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PREFACE. 



Fournir aux jeunes gens qui se vouent à la car- 
rière des armes' une lecture qui leur retraçât quel- 
ques un (les principaux événements des ^leiTCS qui 
ont eu lieu en Europe depuis le commencement do 
la guerre de Sept- Ans jusqu'à ia fin de Tempire 
français; leur donner les moyens de connaître le 
langage de la partie de la littérature française, qui 
doit être leur piincipîale étude: voilà, en peu de 
mots^ les raisons qui m'ont suggéré l'idée de l'ou- 
vrage que j'ai l'honiK va- de leur offi'ii*. 

Tous les fragments ont été tiiés d'auteur» 
qui jouissent d'une réputation méritée , tant sous 
le rapport de la beauté de leur slyle que sous celui 
de leur amour pour la vérité. 

Quant à l'ordre que j'ai suivi dans le choix âe 
ces lectures, l'ordre chronologique m'a semblé le plus 
naturel. Quelques personnes auraient souluiitc peut- 
être qu'elles eussent été placées suivant le plus ou 
le moms de difficultés que présente l'éloeution de 
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leurs auteurs ; mais outre qu'il aurait iallu sacrifier 
à ce plan Tordre chronologique , qui n'est certaine^ 

ment pas saus avaut^ige, j'ai pensé, que les maîtrej^ 
qui seraient dans io cas de se servir de ce livre 
n'auront pas de peine à distinguer les morceaux 
faciles d'avec ceux qui le sont moins. Pour ceux 
de mes lecteurs qui, sans maître, voudraient lire ces 
fragments, je leur conseillerai de commencer par 
ceux de Frédéric IL, de passer ensuite à ceux de 
Dumouricz, (le .luuuni, de Goiivion Saint-Oyr, de 
Chambray, de i*elet, de Ségur, de Matliieu Pumas, 
de Faiu, de la liocliejacquelein et de Gourgaud, de 
Barante, de Blondel, et de finir par ceux de Dedon, 
de Koeih 

gi les jeunes militaires puisent dans ces feuilles 
des leçons utiles et glorieuses à la patrie qu'ils 
sont appelés à servir de leur esprit et de leur 
épée, je me croirai récompensé- au delà de mes 
vœux. 

Berlin^ le 16 iim% 1655. 

L. A. Beauvais. 
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L FBAGMENTS DE L HISTOIRE DE LA GUEEEE 
SE SEPT- ANS; PAE PEÉBÉSIC IL 



i. CAMP DE PIRNA. BATAILLE DE LOWOSITZ. 

le 1 octobre 1756. 

Le roi (Frédéric U) divisa son armée en trois corps. 

La marche de ces trois colonnes se dirigea sur Pimîi, qui 
fut le centro de leur réunion commune. La première 
partit de Magdebuurg aux ordres du prince Ferdinand de 
Branswick')^ elle prit le chemin de Leipsick, etpsMpar 
Borna, i .emnits^ Fteiberg et Dippoldiswdd», pour se 
rendre à Ootta. La seconde cokmne, où se trouvait le 
roi, mai'cha sur Pretsch, tandis que le prince Maurice de 
Dessau -j se rendit maître de Wittemberg-; après ^iioi ce 



1) Ferdinand, duc de Brunswick, l'un des plus ci^lbbres capitnincs, 
naqait en 1721. Lieutenant -général des arméu» prussiennen en 1756, 
il fot notomd gtfne'ral en ehef de Tarmée alliée de HanoTve après la 
convention de Kloster^Seeren , et sNUnstra ptr les journées de Créfeld 
de Minden, de Tlllingshansen et dt Wilhelmsthal. Après la paix de 
HubertsbiMirff, Il quitta le service de Pvpsse, et moamt en 1792., 

S) Fils cadet de Léopold'I d^Anttalt^Dessao. Il fit les campagnes 
dn Bhin en 1734 et 178S, et prit part «nx tvols snerre» de Sllésie. n 
moamt le 4 avril 1760. 

l 
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2 Guerre de Sept-Aos. 

détachement, réuni Jiu reste du corps, passa l'Elbe à Tor- 
gau, d'où le roi se porta par Streblen et I^mmatsch *à 
Wilddmf. Ce fiit là qpt'on apprit avec certitude que tou- 
tes les troupes saxonnes s'étaient rendues à Pima, que 
le roi ') y était en personne, qu'il n'y a^ ait ijoiiit de gar- 
nison à Drot>(le, mais que la reine y était demeurée. Le 
foi ât complimenter la reine de l'ologne, et les troupes 
prussiennes entrèrent dans cette capitale, en observant 
une si exac^ discipline, que personne n*eut à s'en plainclre* 
L'armée campa près de Dresde, d'où elle 8*avança le len- 
demain vers Pinia, et s< posta entre l'Elbe, Sedlitz et 
Zéhiëta. La troisième colouue, sous le commandeuieut du > 
prince de Bévem . traversa la Lusace, d'où, ayant été 
jointe à Ëisterwerda par 25 escadrons de cuirassiere et 
de hussards, venant de Silésie, elle se porta sur Bautzen, 
sur Stolpeii, et eiiiin sur Lohmeii.. Le prince Ferdiu.ind 
arriva en même temps à Cotta, de sorte que par la jonc- 
tiou de ces trois «colonnes aux environs de Firna, les 
tioupes saxonnes se trouvèrent entièrement bloquées. 
Cependant le voisinage de tant d'armées ne donna lieu 
à flucun incident; on ne commit auctme hostilité. Les 
Saxons soulVrirent avec beaiicouj) de civilité qu'on les 
affamât, et chacun de sou coté tâcha d'aasurer son éta- 
blissement le mieux qu'il put Le roi de Pologi^e, dans 
rintttiition de gagner du temps» entama une négociation; 
il était plus aisé pour les Saxons d'écrire que de se 



1) FrC(îdric-Aui,'n.ste III, ('loctour de Saxe et rnî de Pologne, fila 
trAuiTiiHte II, naqnit ii Dresde en ]<;<>0: il sncceda a son pùro, coiuiiio 
électeur, en 1733. Il mourut à Dresde, le b uctubre 1763. 

3) Aofrnste-GuUlantne de nt^vem, dnc ,de Rninswick~T,nnebonr«r, 
miqait en 1715. Il prit part a la campagne du Rhin en 1734, ti la pre- 
mière et k la seconde guerre de Si1<'sip, et se trouva îi plusieurs ba- 
tAiU«l de la gnexre de sept-ans. il mourut à i»teuin, le 2 aoj&t 17S2. 
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Camp de Pima. 3 

battre; ils firent à plusieurs reprises des propositions, qui, 
n'ayant rieu de solide, furent rejetées; leur but était d'ob- 
tenir une par£EÛte neutralité, et le roi ne pouvait y >oott- 
sentir, parce que les engagements da roi de Pologne avée 
la eouT de Vienne et la Russie lui étaient trop bien con- 
nus. Les Saxons cependant faisaient retentir toute l'Eu- 
rope de leurs cris; ils répandaient les bniits les plus in- 
jurieux aux Pmssiens sur IcTir invasion dans cet électo- 
rat: il était nécessaire de désabuser le public de toutes 
ces calomnies, qui, n*étant point réfutées, s^aecrédîtaient, 
et remplissaient ri^iu |)e de préjugés contre la conduite 
du roi. 'Depuis longtemps il possédait la copie des trai- 
tés du roi de Pologne et des relations de ses ministres 
avec les cours étrangères. Quoique ces pièces Justifiassent 
pleinement les entreprises de la Prusse, on ne pouvait 
en tirer paiti. 8i on les eût publiées, les Saxons les 
auraient taxées de pièces suppusées et forgées à plaisir, 
pour autoriser une conduite audacieuse qu'on ne pouvait 
soutenir que par des mensonges. C'est ce qui obligea 
d'avoir recours aux pièces originales, qui se trouvaient 
eiieï»re daus les archives de Dresde. Le roi donna des 
ordres pour qu'on s'en saisit; elles étaient toutes embal- 
lées et prêtes à être envoyées en Pologne. La reine, qui 
en fut informée, voulut s'y opposer;, on eut bien de la 
peine & lui faire comprendre qu'elle' ferait mieitx* de cé- 
der par conii)l;tis;mce pour le roi de Prusse, et de ne 
point se roidir contre une entreprise qui, quoique moins * 
mesurée qu'on n'aurait souhaité, était cependant la suite 
d'une nécessité absolue. Le premier usage qu'on fit de 
cef» archives fut d'en donner l'extrait connu au public 

sous le titre de Mémoire raisonné aur le.f desseins dangereux 
^eaitrsde VieuMet deDresde^ avec les pièces justificatives*)» 



1} BtriiD, nse, In 4. 

1» 



I 
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Pendant que cette Bo^ne se passait au château de 

Dresde, les troupes prussiennes et saxonnes demeuraient < 
dans Finaction, le roi de Pologne b'iinmsîmt de respérance 
des secours autrichieus qui devaient lui venir, et le roi 
de Prusse ne pouvant rien entreprendre contre un terraia 
Tis-à-yis duquel le nombre et la valeur devenaient inuti- 
les. H ne sera pas hors de propos, pour rintellîgence 
des événements que nous aurons à rapporter dans la suite, 
que nous entrions dans un détail circouâtancic sur le 
^nneux camp de Pima, et sur la position que les troupes 
saxonnes y occupaient. La nature s'était complu , dans 
ce terrain bizarre, à former une espèce de forteresse, à 
laquelle l'art n ou ait que peu ou liiii a ajouter. A l'orient 
de cette pot^ition coule l'Elbe entre des rochers, qui, eu 
rétrécissant son cours, la rendent plus rapide; la droite 
des Baxons s'appuyait à la petite forteresse de Sonnensteîn 
près de l'Elbe; dans un bas-fond, au pied de ces rochers, 
est située la ville de Pinia dont le camp tire son nom • 
le front, qui fait face au nord, s'étend jusqu'au KoLl- 
ber^; celui-ci fait comme le bastion de cette courtine, 
devant laquelle règne un ravin de 60 à 70 pieds de pro* 
fondeur, qui de là, tournant vers la gauche, entoure tout 
le camp, et va aboutir au pied du Kcenigsteîn. Du 
Koblhertr» qui forme une espèce d'angle, une cbaîiu' do 
rochers dont les Saxons occupaient la crête, ayant Taspect 
' tourné vers Foccident, va, laissant Bothwemsdorf devant 
soi, et se rétrécissant vers Struppen et Léopoldshain, se 
terminer aux bords de rËlbe à Kc^igstein. Les Saxons, 
trop faibles pour remplir l'enceinte de ce cami), qui i)ré- 
sentait de tous côtés des rochers inabordables, se bor- 
Bdrent à bien garnir les j^sages difficiles, et cependant 
les seuls par lesquels on pût venir à eux; ils y prati- 
quèrent des abatis, 4^s redoutes et des palissades, à 
quoi il leur étiiit facile de réussir, vu les immenses forêts 
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Camp de Firna. 5 

de pinï?, dont les cimes de ces monts .-^oiit chargées. Ce 
eamp, un des plus forts do l'Europe, ayant été examiné 
èt leeonnu en 'détail, ftit jugé à l'abri des surprises et 
des attaques, et comme le temps et la disette pouvaient 
seuls vaincre tant d'obstacles, on résolnt de le bluciuer 
étroitement, pour empêcher que les tr(»ui)e:4 saxonnes ne 
tirassent des vivres des environs, et d'en user en tout 
- comme dans un sié^ en forme. Dans cette vue, le roi 
destina une partie de son monde à faire la circonvallation 
de ce camp, et l'autre fut employée à former rannce d'ob- 
serv;ition. Cotte disposition, la meilleure qu'on pût ima- 
giner dans ces conjonctures, était d'autant plus sage, (|Uô 
les Saxons, s'étant réfugiés en hâte sur ces rochers, 
n'avaient pas eu le temps d'amasser beaucoup de sub- 
sistances, et que ce qu'ils en avaient, ne pouvait leur 
sufHn* tout au plus que pour doux mois. Uîentôt les 
troupes du roi occupèrent tous les passages par lesquels 
les secours ou les vivres auraient pu arriver aux Saxons. 
Le prince de Bévem avec sa division prîï les postes de 
Ijohmen, Wehlen, Oberraden et Schandau, tout le long 
de l'Elbe; sa droite cummnniquait avec la division du roi 
par le pont qui fut construit proche de la briqueterie; 
10 bataillons et lo escadrons, qui campaient auprès du 
roi, occupaient l'emplacement depuis l'Ëlbe et le village de 
Sedlitz jusqu'à Zébista, où- commençait la division du 
prince Maurice, fini s'étendait au delà do Cotta par des 
détachements qu'il avait poussés à Léopoldshain, Honncis- 
dorf et Nollendorf: en tout 38 bataillons et 30 escadrons 
servaient à former cette circonvallation dont nous , venons 
de parler. 

D'autre part, le maréchal Keith eut le commande- 



1) Jacques (le Kcith, un des* plus grands eftpitalnM du ISième 
sièelc, fiU cadet do George Keitb, SMuréelial d'ÈcoBse, naquit en 1696 
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ment de Tarniée d obse nation 5 elle consistait en 29 ba- 
taillons et en ?o escadrons. Le prince Ferdinand de 
Brunswick entra le premier en Bohême avec ravant-gaxde; 
ayant passé Péterswalde, il rencontra à Nollendorf H. de 
Wîed, général autrichien, avec 10 batiiillons de grenadiers 
et do la, cavalerie à proportion; il le délogea du village; 
rautriclrien prit la fuite, et le prince poursuivit sa marche. 
Le maréchal Keith approcha immédiatement après d'Ans* 
sig, et se campa à Johnsdorf, d*où il détacha M. de Mann- 
stein, qui s'empara du château de Tetschen, pour assurer 
la iiaM^cation de l'Elbe. Les choses on restèrent là en 
Saxe et dans cette partie de la Bohême jusqu'à la fin du 
mois de septembre. D'un autre côté, M. de Picoolomini 
campait avantageusement près de KoBnigsgrsstz sur les 
hauteurs 'situées entre le confluent de TAdler et dé l*Elbe. 
Son camp, de figure angulaire, n'était abordable d'aucun 
côté. Le Diaréclial do SchA\tiin -) venait de déboucher 
avec son année par le comté de Glatz, d'où il s'avança 
d'abord à Nachod» puis sur les bords de la Métau et 
enfin sur Aujest, où il défit M. de Buckow, qui, venant 
au-devant de lui avec un corps de cavalerie, se fit bien 
battre et perdit 200 hommes. Le maréchal de Sehwérin 
ne pouvait rien entreprendre sur M. de Piccolomini dans 
le poste où se tenaient les Autrichiens; il n'y avait au- 
cun grand projet à former, ni pour des sièges, ni pour 



à Fretercssa, dans le coiute de Kincardine. 11 mourut le 14 octobre, 
à la batanie de Uoclikircli. • 

1) Oc tave-Énëe- Joseph riccolomini d'Argou», né on 1608, luort 
on 1757. 

1) Le comte Curt - Chrisloiihe de Srhw(frin naquit en 1G84 dans la 
Pomeranic saedoisc. Après avoir enuHr aux univer^ite's dç T.eyde, de 
Greifswalde et de Hostock, îl cntm en l VOO dans la carrière des arnieii* 
11 mourut le 6 mai 1757, a la bataille de Traguc. 

X 

i 
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des batailles; et comme la Muson élalt d'aillenn asscs 

avancée, il se contenta de consommer tontes les sul)î*i- 
f^tancps qu'il trouva en Bohême, et f<MinM«,^('a ju^^JUl' suus 
les canons de l'année impériale, «ans que ^^I. de Ficeulo- 
misi fit mine de s'en apefceroir. Un détachement de 
Jimsaids prassiens défit 400 dragons ennemis, piocbe de 
Hohemnaat, et en ramena la plus grande partie prison- 
nière. C'oîit à quoi se bora^r» iit les entreprises du ma- 
réchal de Schwérin, par la rui^mi, que M. de Piccolomini, 
se gardant bien de faire des mouvement», demeura scru- • 
pnlensement renfermé dans son camp, qui valait mieux 
qu*nne înfinHjé de places de guerre. 

Les ^'ands coups ne purent so ]><)rter cette îunu'i^ 
que par raimée du roi. Cette année avait A |)r<Midie \vs 
Saxons, et à éloigner les secours qui pouvaient leur ve* 
nir. Les choses s'embrouillaient de jour en jour davan- 
tage de ce cIMié-là; quoiqu'on eût enfermé le camp de 
Pinia de manière à empêcher rentrée des vivres et des 
secours, il ;t\ait été toutefois impossible d'occuper tons 
ie^ sentiers qui traversent les forêts et les rochern des 
enviions. Cela faisait que le roi de Pologne entretenait 
encore y quoiqu'avec peine, une correspondance avec la 
cour de Vienne; et Ton apprit, sur la fin de septembre, 
que le maréchal Browne*) avait reçu des ordres de sa 
cour de dégaj^er à tout prix les troiipps saxnnnos que 
les Prussiens bloquaient à Pirna. Le maréchal Browne, 
qui s'était avancé avec son armée à Bndin, avait trois 
moyens d'exécuter ce projet: l'un, de marcher contre le 
maréchal Keith, et de battre cette armée, ce qui n'était 



1) Le comte Maximilien -l lyssc de Hiowne, h Bâic en 1705, 
dc:»cend d'une t'auiillo irlandaise (jui, boutt le gouv&iiicmcnt de Jucqucit IL 
s'était expatriée et s'ëtait étabUe en Attfariche. n fut blessé à la ba* 
iaOIa de Prague, et monnit le 96 juUlet 17&7. 
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pas facile; le .second, de pieudre le chemm de lîilin et 
de Teplitz, et d'entrer en Saxe, soit par le Baàsberg (Sé« 
bastiansberg), soit par NoUendorf; mais ce mfmYemat 
robli^eait à prêter le flanc au maréchal Keith, et expo- 
sait tou3 les ma'.'asins qu'il y avait entre Budîn et Ptagae 
à être ruinrs. Le troisième moyen (jui lui restait, était 
d'envoyer un détachement à la rive droite delJtibe, qui, 
prenant par Boshmisch^Leipa, Schluekenau et Kamburg» 
« se rendit à Scbandau. Cette dernière expédition ne poa- 
vait mener à rien de déci?iif, parce que le» Pruseîens, par 
le moyen de leur poste de Sehandau, pouvaient envoyer 
des secours dans cette partie^ et que le terrain du côté 
d'Oberraden et de Sehandau, coupé, diffidle et suBceptible 
de chicanes, ^ fournit des passages assez imi^ticabiea» 
pour qu'un bataillon y puisse arrêter une armée entière. 
Comme ce moment critique allait (U'cider de toute la 
campagne, le roi jugea que sa personne serait nécessaire 
en Bohême, pour s^opposer aux entreprises que ses enne- 
mis pouvaient former. H arriva le 28 septembre aiu camp 
de Johnsdorf; les troupes y étaient postées sur un ter- 
rain-étroit, dominé par des éminences, le dos appuyé 
contre un escarpement de rochers si serré, qu'on aurait 
eu de la peine, dans le cas d'une action, à porf^r des 
secours d'une partie de ce camp à l'autre, sans s*expoeer 
à de grands embarras. Cette position se trouvant telle 
qu'il fallait l'abandonner à l'approche de rennemî, elle 
lut quittée le lendemain. On était trop éloigné du ma- 
réchal Browne, pour en avoir des nouvelles, et comme 
il était important d'observer ses mouvements de i^s 
près, le roi se mit à la tête de l'avant -^arde, composée 
de 8 bataillons et de 30 escadrons, et s'avança à Tiu- 
mitz, où il apprit que le maréchal Browne passerait le 
lendemain TÉger, proche de Budin; c'était précisément 
le temps de rapprocher pour éclairer ses démarches, et 
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de le combattre mémo, si Foccasion s'en présentait. Dans 
la situation où 8e trouvaient les araires, les projets de ceux qui 
commaBdaient ces années étaient si opposés, qu'il fallait 
uécsessakemeiit qu'ils en vinssent à nne décision, soit que 
le nuiTéehal Browne youlût se frayer le passage en Saxe 
l'épêe ci la iiiaiu^ soit qu'il n'agît que par des détache- 
ments. Le 20 septembre l'année du roi le suivit sur 
deux colonnes; à peine l'avant -garde eut- elle gagné 1» 
croupe du Paskopol, qu'elle découvrit un camp dans la 
plaine de Lowositz; la droite s'en appuyait à Wielhotta; 
Lowositz était devant son front; Sulowitz se trouvait de- 
vant sa gauche, dont rextréini(c se prolongeait derrière 
l'étang de Tsischkowitz. Lavant -garde poursuivit sa 
marche; elle délogea de Welmina quelques centaines de 
pandoures^), qui occupaient un poste d'avertissement Ce 
village est situé dans un a ;illon, entouré de rochers, dont 
la plii}i:irt sont taillés en fonue de pain fie sucie; eei)en- 
dant cette hauteur et le vallon même dominent les plaines 
des environs. Le roi fit avancer en diligence son infiin- 
terie, pour occuper les vignes et les débouchés du côté 
de la plaine de Lowosîtz. Les troupes arrivèrent vers 
les dix heures, et passèrent la nuit au bivac à peu de 
distance derrière l'avant -garde, qui était postée vis-à-vis 
de rennemi. Le lendemain^ 1 octobre, on fut i^connaître, 
dés la pointe du jour, ce camp qu'on avait découvert la 
veille; un brouillard épais, étendu sur la plaine, empêcha 
de distinguer les objets. Ou voyait comme à travers un 
crêpe la ville de Lowositz, et à côté, de la cavalerie en 
deux troupes, dont chacune paraissait être de 0 esca- 
drons. Sur cela on déploya l'année; une colonne d'in- 
fanterie se forma par la droite, l'autre par la gauche; U 
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cavalerie se mit en seconde ligne; car le terrain, trop ' 

étendu ]i(»iir la petite armée du roi, l'obligea d'employer 
20 batailiuns pour sa première ligne, de sorte qu'il ne 
lui en resta qu une réserve de 4 bataiilonâ« Les antres 
se trouvaient, ou à la garde de magasins ou en détache- 
ments. Le champ de bataille, sur lequel les troupes du 
roi se formèrent, allait en 8*élargissant par la gauche. 
Le penchant des montagnes vers Low usitz est couvert de 
vignes divisées en petits enclos de pierre à liante ur d'ap- 
pui, qui distinguent les limites des propriétaires; M. de 
Browne avait garni ces enclos de pandouies, pour arrêter 
les Prussiens, ce qui lit, quà mesure que tes batfûllons 
de la gauche se fonnaient, ils s'engageaient avec l'en- 
nenii aussitôt qu'ils entraient en ligne. Cependant ce ien 
était mal nourri, et comme les pandoures ne faisaient 
pas une résistance vigoureuse, Ton se confhmaidans l'opi- 
nion où Ton ètdt, que ce détachement qu'on avait vu^la 
veille, cami)ê dans ces environs, se préparait à la retraite, 
et que les pandoures qui tiraillaient dans ces \ ignés et 
les troupes de cavalene, répandues dans» la plaine, étaient 
destinées à faire rarrière-garde des autres. Cela parais- 
sait d'autant plus plausible, (pio Ton ne découvrait au- 
cune trace dune année. On se trompait fort dans ces 
siq»po>iîiv»ns; car les premières troupes qu'on avait vues 
à I^wositz étaient Favant-gardû de M. de Browne. Les 
Autrichien» ignoraient la marche de l'armée du l'oi, et 
n*en furent informés qu'en la voyant déboucher de Wel- 
raina; M. de Browne en fut averti par le général (pii 
comniîindait stm avant -gai de, sur quoi la nuit même il 
vint le joindre avec son armée à Lowositz. JLe brouillard 
dont nous avons parlé, dura jusque ven les il heures, 
et ne se dissipa tout à fait que lorsque raetion Ait prés 
de itnîr. En supposant toujours qu'on n'avait A faire 
qu'à une arriére-garde, on fit tirer quelques volée» de ca- 
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non contre la cavalerie autrichienne, ce qui l'inquiéta et 
la fit changer de position et de t'onne à plusieurs re- 
pri.<es: tantôt elle se mettait en caiTés, quelquefois ôur 
troîd lignes, pois en iigtie contiguë; quelquefois cinq ou 
six troux>e8y tirant yers leur gauche, dii^raissaient, bien- 
tôt après elles paraissnlent plus nombreuses qu'elles ne 
<rîublaîent être au couiuk ucoinout; eiilin, ennuyé de cette 
maIlœu^Te oif^onse, qui faisait perdre le temps et n'avan- 
çait point les aiiaires, le roi crut qu'en faisant charger - 
cette cavalerie par une ' vingtaine d'escadrons de dra- 
gons, eette arrière -garde serait bien vite dissii^ée, et le 
combat terminé. Sur (juni les dnipnis descendirent des 
hauteurs, et se formèrent au bas sous la protëcticm de 
Hn&nterie prussienne; ils choquèrent et renversèrent tout 
ce qn*ils trouvèrent vis-à-vis d'eux. En poursuivant les 
fuyard», ils reçurent du village de Sulowîtz en flanc et 
de front un fbu de petites armes et d'artillerie (jui les i a- 
aoena à la position où ils s'étaient foimés au pied des 
vignes. On jugea dès lors quil ne s'agissait plus d'arrière- 
garde, mais que le maréchal Browne se trouvait avec les 
Antrieliiens vîs-à-vîs de Tarmêe. Le roi voulut retii^sr sa 
c.i\alerîe, yx^ur la remettre en seconde ligne sur la hau- 
teur: mai8 par des (juipruquo \>, malheureusement trop 
fipéquents les jours de bataillci il arriva que tous les eni- 
lasmeis s'étalent joints aux dragons, et qu'avant que 
Taîde de camp pût leur apporter les ordres du roi, s'aban- 
donn;iiit '\ leur inij ( tuosité et au désir de se signaler, 
ils attaquèrent reuuemi pour la seconde fois et eurent 
faientdt culbuté la cavalerie ennemie; et quoiqu'ils re- 
çussent le même feu qui avait* ramené les dragons à la 
première charge, ils poursuivirent les Autrichiens jusqu*à 



1) D*» Méprisée. 



Digitized by Gopgle 



X2 Guerre de Sept- Ans. 

3000 pas. Emportés pur leur ardeur, ils ûranehirent un 
fossé lange de &o pieds, à soo pas au delà duquel un 
autre fossé plus profond encore courrait llnfenterie im- 
périale. M. de Brow ne fit iuiî^sitôt jouer 60 pièces de 
ses batteries contre lu cavalerie prudsieune, et la furga 
de revenir se former de nouveau au pied de la montagne, 
ce qu'elle exécuta avec ordre^, n'étant' point poursuivie» 
Le roi ne voulant plus risquer qu'elle se livrât à de pa- 
reilles saillies, la tit repasser en iseconde li^iio, derrière 
suu infanterie. Pendant que cette cavalerie revenait, le 
feu de la gauche commençait à devenir et plus vif et 
plus considérable; le maréchal Browne voulait changer 
rétat de la question; ce voyant sur le point d'être as- 
sailli, il aima mieux attaquer lui môme. J>ans cette "vue 
il avait fait tiler 20 bataillons derrière I^wositz, qui, 
s'étant glissés successivement le long de l'Ëlbe, vinrent 
soutenir les pandoures qui se battaient dans le^ vignes, 
et tâchèrent même de tourner le ilanc gauche des Prus- 
siens. L'infanterie les r( poussa vigoureusement; elle força 
les enclos des vignes les uns après les autres, et, descen- 
dant dans la plaine, elle poursuivit quelques bataillons 
ennemis, qui de frayeur se précipitèrent dans FËlbe. 
Une antre troupe de fuyards se jeta dans les premières 
maisons de Lowositz, faisant mine de s'y défendre; alors 
quelques bataillons de la droite furent détachés pour 
renforcer la' gauche de manière que la gauche des Prus- 
siens s*appuyât à r£lbe, et dans cette disposition elle 
s'avança fièrement d*un pas déterminé surLowodtz, sans 
que la droite de l'armée du roi quittât Li hauteur où 
elle était appuyée. Les grenadiers tirèrent dans les mai- 
sons par les portes et les fenêtres; ils y mirent enfin 
le feu pour achever plus vite, et quoique ces troupes 
eussent consumé toute leur poudre, cela n'empêcha pas 
que les régiments d'Itzenplitz et de Mante ufci n'entraâsent 
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(laiiî Lowositz la baïonnette baissée, -et ne forçassent ^ 
9 bataillons tout frais que M« de Brownc y avait en- 
voyés» à leur céder la plaee- et à prendre la fùite. Alors 
tontes les troupes de renuemi qui avaient combattu dans 
cettf partie, lâchèrent pied/ et cédèrent la victoire aux 
Prussiens. Le roi ne put ])as profiter de ce succès autant 
çpCû Faiirait souhaité, parce qu'il n'avait proprement battu 
que faOe droite des Impériaux; ils oceupaîent encore le 
Tfllage de SolowîtK, et comme leur gauche se trouvaît 
î>ostée derrière le fossé dont uou^i avons parlé, ils ne 
donnèrent point prise à la cavalcn'ii^ prussienne. En 
même temps M. de Browne iit faire un beau mouvement 
à ses troupes; il. fit avancer quelques brigades de sa' 
franébe, qui n'avaient point combattu, dont il se servît 
p4>ur couvrir ses troupes débandées, qui sortaient de Lo- 
wositz et s'enfuyaient en i^rand désordro. lis se retira 
la nuit, et lit occu])er Leutmeritz par un détachement 
foi rompit le pont de TËlbe quil avait devant lui. Le 
Mrècbal avec le gros de son armée reprit son camp de 
Ijuclin, et détruisit tous les ponts de TEger, pour en em- ^ 
peclier ïe ]jassa*çe aux Pmssiens. L'année du roi perdît 
en morts et blessés 1200 hommes à ce combat; MM, de 
(tnadt et de Luderitz, tous deux généraux de bataille i), 
j ftnrent tués; on ne fit que 700 prisonniers, parmi les- 
quels nu prince de Lobkowitz, général des Impériaux. 
.Si la cavalerie avait pu être employée sur la fin de 
faction, le nombre des prisonniers eût été bien plus con- 
mteable« Le prince de Bévem fût détaché le lendemain 
avee sooo hommes à Ttschiskowitz, village situé à la 
droite de la position du roi, à demi -chemin de Bndîn. 
ii euvoya de son camp des partis le long de l'E^er pour 
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en reconnaStie les passages, et ptos eneaiie pour donner 

de rattention et causer de la jalousie ') à M. de Browne, 
atiii de le contenir par ces démonstrations, et Tempêcher 
de penser à secourir le roi de i*ulogne et les troupes 
saxonnes. L^année de Bohême s'en tint là; trop faible 
pour rien entreprendre eontre Tennemi, elle se contenta 
de l'observer. Le roi ne pouvait en efkit a^r offen- 
sivement. Pour donner vraiment de la j.iluuiâe k jM. de 
Browue, il fallait passer IKger, et dans ce cas le déta- 
diement des Impériaux, jde Leutmeritz se trouvant der- 
rière les Prussiens, était à portée de leur enlever leurs 
magasins d'Âussig; de plus, en passant VÉger, on s'éloignait 
trop de sa ligne de défense, et r<in se mettait hors de 
portée deuvoyer en Saxr de iin npts secours. .Si l'on 
se déterminait à prendre Leutmeritz, loin de gagner par 
là, on se trouvait dans un plus grand embarras, parce 
qn*on s'affaiblissait par la garnison que demandait cette 
'Ville, et que, ne pouvant pas garnir les hauteurs qui l'en- 
vironnent et qui la dominent, on aurait exposé cette 
garaison à être enlevée aiLs.sitot qu'attaquée. Toutes ces 
raisons firent que le roi 'fut obligé de se contenter dWoir 
gagné une bataille au commencement de cette guerre, et 
qu'il borna ses projets à empêcher que H. de Browne ne 
fit des détachements, ou, s'il en faisait, à pouvoir en 
envoyer de tout aussi forts au secours du camp de la/ 
SaiLC. 

2. PRISE DES SAXONS PRÉS DE PIRNA. 

L'armée pnissienne de Bohême était de la moitié 
plus £ûbie que celle des Impériaux; mais les troupes 
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étaient si bonneB, si bien disciplinées, et les officiers si 
pleins de valeur, qu'elles se' comptaient, sinon supé- 
rieures, du moine égales à rennemî. Quelle que soit la 

bonne opinion qu'on ait de soi-niêuie, hi sécurité est tou- 
jours dangereuîsc ù la giieni», et il vaut mieux prendre 
des précautions superflues que d'en négliger les néces- 
salies; et comme le nombre était du côté des Autrichiens, 
que d'ailleurs le roi aurait pu se voir obligé de &ire dejs 
détachements, il ordonna qu'on travaillât à élever quel- 
ques batteriet^, et à retrancher les ]jartie8 les plus faibles 
' de son camp; ces mesures se trouvèrent d'autant plus i 
sages, qu'on apprit le 6 octobre que M. de firowne avait 
détaché à la sourdine quelques régiments de son ârmée; 
que ce corps, taxé à 6000 hommes, ayant passé par 
Raudnitz, s'avançait vers Bœhmisch-Leipa, pour suivre 
de là la route qui mène en «Saxe. Quoique ce déta;chement 
ne causât pas de grandes appréhensions, le rpi en avertit 
le mai^rave Charles et le prince Maurice demeurés en' 
Saxe, et se mit à la tète d'un renfort de cavalerie, pour 
les mener au camp de Sediitz, mi il n'était resté que 
30 escadrons, ce qui n'était pas fsutïibant pour arrêter les 
Saxons^, surtout s'ils avaient entrepris de percer du côté 
de Hohendorf et de Teplitz. Le roi ' partit le 13 de Lo- 
wosîtz avec 15 escadrons et arriva le 14 à midi à son 
armée, ([u'il trouva à Struppen, quartier que le roi de 
Pologne avait occupé durant tout le temps que les Saxons 
avaient été bloqués. 

Les choses avaient entièremeiit changé de face en 
Saxe, depuis que le roi avait pris le commandement de 
son armée en Bohême. La bataille de Lowoi^itz avait 
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frappé la cour elle n'espérait que fiiiblemeikt Tandstanee 

des Impériaux. Les troupes étant d'ailleurs menacées 
dune disette prochaine, les généraux saxons voulurent ' 
se frayer eux-mêmes un chemin à travers les Prussiens; 
leur projet était de se sauver en passant TËlbO) et ils 
tentèrent de jeter un pont à WebIsteBdtel; vîs-à-vîs de 
ce lieu se trouvait une redoute prussienne, qui coula à 
fond quelques-uns de leurs bateaux, ce qui dérangea 
leurs mesures. Us changèrent alors de dessein, et firent 
transporter leurs pontons à Hàibstadt, qulls regardaient 
comme Tendroit le plus propre et le plus convenable 
pour leur sortie, surtout à cause des secours' que ^1. de 
Browne venait de leur promettre de nouveau. Toutes 
les opérations que les armées firent alors dans ces cou* 
trées, se trouvaient si intimement liées avec la nature du 
terrain, que nous sommes obligés, pour rintelligence du 
lecteur, de lui en donner l'idée la plus nette que nous 
pourrons. Par la description, que nous avons faite du 
poste de Pima^ on a pu juger de la force de sa situation; 
mais s'il était difficile de remporter, il n'était pas moins 
difficile d'en sortir. La plus naturelle, la plus aisée de 
ses issues est par Léopoldshain ; en descendant do leurs 
rochers, les Saxons prenaient, par Hermsdorf et Noilen- 
dorf, le chemin de la Bohême. €e n'est pas à dire qulls 
auraient forcé ce passage sans perte; il y avait toutefois 
apparence quHs auraient sauvé une partie de leur monde, 
'rejjlitz une fois gagné, ils ne rencontraient plus que de 
légers obstacles, et personne ne pouvait les empêcher de 
se joindre par Éger, aux Autrichiens. Il y a toute ap- 
parence que les généraux saxons ne connaissaient pas 
les situations de Halbstadt, de Burkersdoif, de Seban- 
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da», de Qegennusk} et aurtout qu'ils ignoiaieiit la diapo- 
vSsm da^s laquelle les Fntasiens oecupaient ces postes; 

sans quoi ils ne se seraient jamais on^^it^ûs dans une 
aussi miiuvaise affaire. M. de Lestwitz était posté avan- 
tageusement avec 11 bataillons et 15 escadrons entre 
Sohandau et un village nommé Wendisdie-Fœlue. M« de 
Browne, qui était entré en Saxe à la tète de son déta- 
chement, vint se camper vis-à-vis de lui. Les Autri- 
eliions occupèrent les villages de Mitteldorf et d'Alten- 
dort; mais, trouvant M. de Lestwitz plus fort qu'ils ne 
l'avaient prévu, ils se gardèrent bien de Tattaquer. M. de 
Browne ne ppuvait pas se porter sur Burkersdorf, dont 
une chaîne de rochers impraticables le séparait; il ne 
trouvait pas son. compte à s'engager avec M. de Lest- 
witz ^ et cependant, pour prêter la main aux Saxons du 
côté de Halbstadty il était obligé de faire défiler son 
monde deux à deux par des chemins étroits vis-à-vis des 
Prussiens, et sous le feu de leurs petites armes. De tous 
ees différents partis il n'y en avait aucun qu un homme 
expérimenté, comme l'était M. de iJrovvne, pût prendre 
sans risquei: sa réputation^ il aima donc mieux se tenir , 
dans Tinaction que de mener inutilement ses troupes i 
la boucherie. Du côté de Halbstadt, où les Saxons 
avaient résolu de passer l'Elbe, est, à la rive droite de 
ce fleuve, une petite plaine, d niinéo par le Lilienstein, 
rucher escarpé» qui en borne une partie^ aux deux côtés 
de ce rocher se présentaient cinq bataillons prussiens^ 
aux, ordres de M. de Betzow derrière des abatîs qui, en 
forme de croissant, allaient s'appuyer dès deux côtés au 
coude que l'Elbe furme en cet endroit: cinq cents pas 
^derrière ce |K)ste, 6 bataillons et 5 escadrons occupaient 
le défilé de Burkçrsdorf ; derrière ce défilé se trouve une 
cludne de rochers âpres et escarpés, nommé le Zîegenmck, 
qui, embrassant tout ce. terrain» aboutit des deux côtés à 
' ' 2 
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l*Elbe. Pour peraer de oe eM-là, les Smmé sviieiit 
clone trois poètes à'foieer eonséeuthreiiieiit, les uns plas 

redoutal>lers i\uo los autres. Ce fut néanmoins pour ten- 
ter leur évasion de ce côté qu'ils commencèrent dès le 
11 octobre à établir leurs ponts. Les Pnifisiens se gar- 
dèrent bien de les traverser dans eet ouvrage. Leur 
descente de Tinnsdorf ^ vers l'Elbe était ssees praticable j 
mai» lorsque leurs ponts furent achevés, et que de Tautre 
l>t»r«l ils voulurent monter le rocher pi>ur ^airner Ih plaine 
de Halb^tadt^ ils ne trouvèrent qu'un sentier étroit qui 
servait anx pécheurs. 11 Mot une demi-jonmée pour' y 
finre passer deux bataillons; les plaies abondantes qui 
tombèrent, achevèrent de gâter ce chanin; ils ibrent obK* 
gès d'abandumier leura canons, qu'il était impossible de 
transporter à Tautre rive; ainsi toute leur artillerie resta 
sur les retanchements qu'ils venaient de quitter. La 
lenteur de leur passage Âit cause que la ea^ene, Fin* 
fanterie, le bagage, rarrière- garde de tout ce corps en 
désordre denieurèront aux envinms de Struppen. Le ir^, 
avant io jonr, le i)nnce Maurice d Anlialt fut le premier 
averti de l'évasion des Saxons; Tannée prit sur-le-champ 
les armes, et, se mettant sur sept colonnes^ elle gravit 
encore avec peme contre ces rochers de Fîma, tout aban- 
donnés qulls étaient de leurs défenseurs; les généraux 
la tuniièront sur la crête de ces montagnes entre le Son- 
nenstein et Kothwcmsdorf. M. de Zictben^) avec ses 
hussards attaqua aussitôt Tarrière* garde de Tennenn, et 
la poussa jusqu'à Thmsdorf ; les compagnies firanches et 
les chasseurs prussiens se logèrent dans un bois prodie 
de cette arrière-garde, doù ils lïncommodèrent beaucoup 



1) Jcan*Joachiin do Ziethen uaqult en 1699 à Wustfftn dans le 
eorctc do Koppin. II entra aa service dea armées du roi de Prusse k 
rftge do 14 ans, et mourut k Beriiii, le 9$ Janrier 1796. 
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par leur fiMi« Le prince Maurice, qui tttmnty envoya le 
légineol de Prusse iufiuiisrie oc<»per use hauteur der- 
rière les Saxons. A peine eut-on tiré deux coupe de 

canon de cette colline, que les Saxons, .surpris de rece- 
Yoir du feu d'un endroit duquel ils n en attendaient pas, et 
nia en désordre, pifarent soudain la fuite: les husçurds se 
jetètenl sur le bagage, qiffls piûèfenti et les ohasseufa. 
se faussèrent dans un bois voisin de l'Elbe, d*où ils ti» 
rèriMit sur 1 aiiière-garde saxonne, (jiii arliovait de pasj^er 
le pont. Ils perdirent alors entièrement la tête; ils r nu 
pèrent eux-mêmes les cables de leur pont; le coiiraut 
rentraina jusqu'à Kaden, oà les Prussiens le prirent. Le 
prhice Uaorice fit ausûtôt camper les troupes sur les hau- 
teurs de Stmppcn; leur ii^aache allait vers FEIbe et leur 
dinite ne prolongeait «lerrière un ravin protuud qui va se 
perdie du côté de llennersdorf. Telle était la situation 
des choses» lorsque le roi aniva avec ses dragons à 
Stmppen. Les Saxons attendaient un certain signal dont 
3b étaient convenus avec les Impériaux, pour attaquer 
de concert les Piiissiens; ce signal ne se donna point 
ce qui acheva de leur faire i)erdre toute espi'ranee. Ils 
ne fiirent que trop ©un vaincus alors en voyant la ma- 
nière dont M. de £etzow était posté, qu'il leur était im- 
possible de se faire jour eux-mêmes. D*ttn antre côté, le 
loi de Pologne, qui s*était réfîiiçié au Kœnigstein, pres- 
sait de là vivement ses généraux d ut raipier M. de Retisow 
à Lilieusteiu, et le comte Rutu^^.Hky lui remontrait à son 
tour avec force Vinutilité de cette entreprise, qui mène- 
xmi i une eflkision de sang et à unmassacre dont, après 
toBt, le roi ne pouimit tirer aucun avantage. M. de 

^^BroiMie se fruu^'ait dans un cas aussi embarrassant, mais 
moins fâcheux; il avait devant lui un corps de tvoiàjjes 
prussiennes, supérieur en nombre; et comme toute com- 

t Ittnication lui était coupée avec le Kœnigstein, qu*il ren- 
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contrait des ettiéctoDeatA pliysiquas dans toutes les 
entreprises qu*il pouvait former ponr dégager les Saxons, 

et qu'il avait à craindre que ces troui>e», se rendant pri- 
sonnières à s(Hi insu, il n'eût aussitôt toute l armée pnis- 
sieune sur les bras, il ju^^ la situation de Tarmée 
saxonne désespérée, et, ne pensant plus qu'à sauver son 
propre détachenient, il se retira le 14 oetobre en Bo- 
hême. Les hussards prussiens le suivirent; M. de War- 
neri battit son arrière-garde et passa 30o ^rrenadiers cra- 
vates au lii de Tépée. Cette entreprise si mal eji^utée 
donna IJeu ans reproches les pins iiynrienx que se firrat 
les généraux saxons et autriehiens; ils aviuent tort les uns et 
les autres. Le général saxon (pii avait tait le pr(>jet de , 
cett^i évasiuu, était le seul coupable; il avait sans doute 
consulté des cartes fautives; il n'avait jamais été sur les 
lieux, dont la situation lui était inconnue; car quel homme 
sSensé choisira pour sa retraite un défilé qui passe par 
des rochers escarpés dont rennemi est le maître? Ces 
lieux, tout à fait contraires par leur position aux ma- 
nœuvres (i|ue les Autriehiens et les Saxons avaient des* 
sebi d'y faire, furent les vndes causes des malheurs que 
ces derniers y éprouvèrent; tant Fétnde du terrain est 
importante, tant la situation des lieux décide des entre- 
prises militaires et de la fortune des Etats. Le roi de 
Polo^e fut du haut du Kœnigstein spectateur de la si* 
tnation déplorable où se trouvaient ses troupes, manquant 
de pain, entourées d'ennèmis, et ne pouvant pas même, ' 
par une résolution désespérée, se faire jour aux dépens 
de leur sang, parce que toute ressource leur était ôtée* 
pour ne les point voir péiir de faim et de misère, il fut 
obligé de consentir qu*eUes se rendissent prisonnières de 
guerre, et qu*elles missent bas les armes. 



1) Ou croattitt. 
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Le comte Rutowsky fut ( ]iMr^]:é de dresser cette triste 
caj^ituUtiun. Tout ce corps se^ rendit, et les officiers 
s'engagèrent sm leur honneur à ne pluB servir oontre les 
Fmssiens durant cette gnime; conune on conquit iiir 
leur parole, on les . relâcha. Pour ne point 'humilier un 
ennemi vaincu, k roi fit rtiidre au roi de Pologne les 
drapeaux, les étendards et les timbales qui appartenaient 
à ces troupes; il consentit aussi d'accorder la neutralité 
à la forteresse de Koanigstein. 

L^armée saxonne qui venait de se rendre, était forte . 
de 1700U liommes; Fartillerie qu'on prit, xmssa 80 pièces 
de canon. 

3. COMBAT DE REICHENBEBG. 

le SI avril 17&7. 

BATAILLE DE PRAGUE. 

le 6 mal 1757. 

Le prince de Bévern était eutié le 29 avril en Bo- 
hêmei en. s*avançant par Krottau et Kratzau sur Machen- 
dorf; sa cavalerie battit en marche un détachement apitri* 
chien, qui s'avançait pour faire une reconnaissance. 
L'ennemi avait pris à KViclienberg une position avanta- 
geuse; le comte de Kœnigsegg commandait ce corps, 
dont on évaluait la foiee à 28,ooo combattants. Ce fut 
le 21 avril que le prince de Bévern se mit en mouve- 
ment pour Fattaquer; il s*avança sur deux colonnes, pre- 
nant le chemin de Habcndorf vers l'armée ennemie; il 
fallait passer une chaussée pour y arriver. Ce déiiléi 
que les ennemis ne pouvaient défendre avec la mous- 
queterie, n'arrêta guère les Prussiens. Au delà de cé 
passage se trouvait le corps de M. de Kcenigsegg, auquel 
il avait donné la forme d'un eerele. La cavaleiie autri- 
« chienne occupait le centre de ce cercle i et se «trouvait 
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rangée en trois Hgnes sur une peitte plaine, endilasèe 
entre les deux ailes d*inl!Miter!e qui allaient en avançant, 

le dos ;i])piiyê à d^épaisses forêts, îiyant en tiiaUjuos en- 
droits des abatis devant elle, et des redoutes garnies d'ar- 
' tlllerie dont le fen protégeait la eavalerie. La droite du 
prinee de Bévem attaqua la gauche de Fennemi; 15 en- 
cadrons prussiens ohat^rent en même temps cette cava- 
lerie iin}>ériale dîin?< la plaine, et la min iit en déroute. 
Le prince de Wurtemberg ^) y lit des prodiges de valeur. 
Alors M. de Lestwkz attaqua la droite de Fennemi et 
les redoutes qui couvraient Reichenbeig, et quoiqu'il tnr 
versât différents défilés avant que d'y arriver, néanmoins 
le répriment de Darmstadt, eiiinniaudé par le colonel de 
Hertzbcrg, força ces redoutes, et obligea Fennemi à prendre 
la fuite; on le poursuivit de hauteur en hauteur jusqu'à 
Rochlitz et à Dcerffel; la difficulté de ce terrain montueux, 
et l'impossibilité qu'il y a que des troupes qui veulent 
demeurer en ordre, puissent atteindre un ennemi <{nl i'uit 
à la débandade, empcchèrent le prinee de Bévern, de 
ruiner entièrement ce corps. Les Autrichiens perdirent 
environ i^soo hommes à cette action, dont soo furent pris 
par le prinee de Bévem. La perte des Prussiens ne 
passa pap aoo hommes, parce que Tennemi ne leur avait 
pas opposé une résistance opiniâtre. Le prince de Bé- « 
vem suivit à Liebenau M. de Kœnigsegg, où un défilé 
impraticable, derrière lequel ce général avait formé son 
monde, l'empêcha de tenter de nouvelles entreprises. 

"De ce côté les Prussiens n'a niaient pn pénétrer en 
Bohême, si le maréchal de Schwérin, en sui-venant, ne les 
eût secondés à propos. L'armée d^ Silésie fut la pre- 

1) FrédûrJc-Etgtoe, SIf oadet de Charles- Alexandre, dac de War- 
tembeif, ika<|aii lo 'il janvier 1798; il ne distinj^ua a plusienn reprisée 
pendant la guerre de Sept- Ans an nervice do Fjrédério II, et mourut k 
Stuttgart dans la nuit du 22 au 23 déc 1787. 
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iBière qni entra en Bohème le is anil; elle débonoha 

dans ce royaume par ciuq différents chemins: une de 
ces colonnes qui se dirigeait sur Schatzlar, pensa y sur- 
prendre les princes de Saxe, qui s^ trouvaient: ceUe qui 
prenait la route de Guidene-Elae, rencontra aoo pan- 
donres qui, d'un rodier escaipé, défendaient le passage 
aux Prussiens; M. de Wiuterfeldt trouva îe moyen de 
fîiir gravir contre ces rocs quelques troupes, qui prirent 
ces pandoures à dos, et les passèrent au fil de Tépée: les 
trois autres colonnes, qui débouchèrent par le comté de 
CHaiz, n'ayant point rencontré d'ennemis snr leur che- 
min, joignirent toutes le maréchal de Scljwôrin à Kœnigs- 
hof. Ce maréchal ayant des nouvelles de ce qui s'était 
pasF^é du c6té du prince de Bévem, se porta derrière M. 
^ Kœnigaegg, qu^il pensa surprendre dans son camp de 
Uehenau: les Autrichiens décampèrent en hâte, et vou- 
luiviit diriger leur marche sur Jung - l>uii/,l;iu; ^1. de 
Schwérin les y prévint encore, et s'empara en même 
t^nps du magasin considérable que les ennemis avaient 
ftiDè à Kosmanos* Ce fut à cet endroit cii le corps de 
b Lnsace joi^it rurmée de Silésie. Cependant M. de 
Kfl»ni.s:i»egg^ s'avançait à grandes jouniros vers Prague; 
le maréchal le suivit à Bénateck, d'où il détacha pour 
tftlonner^ Fennemi de pins près, M. de Wartenberg^, qui 
défit près d'Âlt>Bimzlatt Tarrière-garde autrichienne, forte 
de !,$oo hommes, dont te pins grand nombre ftit tné on 
priij mais ce brave générai, un des meilleurs olliciers de 



1) Jean • Charles de Winterfeldt naquit li Vansclow, dan.>^ la Po- 
Btéranie citérieure. Il mourut le 8 septembre 1757 des suites d'une 
bUsMuro qa*ii «Tait feçae la voUle au combat aur le UokUerg, prèa de 
G«rlilx. 

. 9S> PoonrolTre ét prèi* 

l| Bartwig-Cbailas de Warteobarif, gifnëral at chef d*uu nfglment 
il Imwd^ lumntt en 1711 et mourut le 8 mal 1767. 
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cavalerie de ramée, y peréUt la vie, et fot nnivereeUe* 

ment regretté. M. de Fonqné ») marchant alors avec 
ravant-^arde du luim chal à liunzlaii, s'y arrêta jusn 11.(11 
4 .mail piHU rétablir les ponts de TElbe, que reuuemi 
avait rompus pour assurer sa retraite. Le même jour le 
maréchal fit passer la rivière & soo armée et se campa 
à un mille et demi de Pra^2:ue. 

Une partie dos tnmpes M. de l'iccolomiiù avait 
commandées l'anm' e précédente, n'était pas encore assem- 
blée; le maréchal Daun^} en avait reçu le commande- 
ment après la mort du premier. Sur le bruit des diffé- 
rentes invasions des Prussiens, ce maréchal reçut ordre 
de rassembler son annéej et de la moner droit à Prague; 
M. de Browne l'attendait avec d'autant plus d impatience, 
qu'il voyait que toutes les foices des Prussîeus allaient 
' ineessammeut fondre sur lui. Le roi était instruit de la 
marche du maréchal Daun; mîiis son année ne pouvait 
rien entreprendre contre M. do lirowne, qui était couvert 
par la Moldau et par la ville de Prague; d'ailleurs les 
dioses en étaient venues au point, que le sort des deux 
armées devdt^ nécessairement se décider par une bataille ; 
et puisqu'on ne pouvait l'engager qu'à l'antre rive do la 
Moldau, le roi résolut d'attaipier M. de iiiuwne a\ant sa 
jonction avec M. Daun. Pour cet effet on construisit un 
pont sur la Moldau prés de Sela, et le roi le passa à la 



î) ÎÎCTH Î- Auguste Itftron de la Motte - Fouqut'j naquit a la Haie en 
d'une aucicime famille ori;?iiiaire de la Normandio ^ et lui avait 
quitte' la rraïue pour cause du religion. H fut fait prisonnier a la 
journcc de I.aiidshitf vn SiléAïe , et ne recouvra sa liUerlé qu'aprè^t la 
paix de 1763. Il m nu ut en 1774. 

'i) L^o))oId-Jo«cpli-Marie. cooito de I^auu, naquit en 1705 et mourut 
en 17<;8. C'est lui qui remporta Bur Frédéric «le -Grand la fameuse Im- 
taillu KoUiai dont il aera parW ci-apcèa. 
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tête d4in détachement de 20 bataillonâ et de 40 escft- 
dms; c'éftut .le 5 mai. Ce prince eut le temps de te» 
. eomiRltre la position des ennemis; il trouva le (iront de 

M. fie Browne d\m trop difficile abord pour l'attaquer, 
€t s'aperçut (}uVn tournant la droite des ennemi?^ le ter- 
rain i^sentait un aspect plus avantageux pour un en- 
gagenent Le lendemain de grand matin les denx ar- 
niées prussiennes se joignirent à la portée dn canon des' 
ennemis; on résolut de les attaquer tout de suite. La 
gauche des Autrichiens s'ajt[)iiyait sur la montagne de 
Ziska, et se trouvait protégée par les ouvrages de Prague; 
un rayin de plus de cent pieds de profondeur couvrit 
tm front; la droite se terminait sur une hauteur, au pied 
de laquelle se trouve le village de Sterboholy. Pour 
rendre plus éfral le combat qu*on méditait, il fallait con- 
traindre M. de Browne à abandonner une partie de ces 
montagneSi et de longer dans la plaine. A cette fin le 
roi changea son ordre de bataille: l'armée avait défilé en 
• eolonnes rompues; on la mit sur deux ligues, et on la :fit 
marcher par la gauche, en prenant le chemin de Postscher- 
nitz. Dès que M. de Browne ^'aperçut do ce niouve- 
iDQnt, il prit sa réserve de grenadiers, sa cavalerie de 
guu^e et la seconde ligne d'infanterie, avec lesquelletf 
I il côtoya les Prussiens, en tenant une ligne parallèle» 
; C'était précisément ce qu*OTî voulait. L'armée du roi 
! poussa à Bichowitz par des défilés et des marais qui sé- 
i: parèrent un peu les troupes; la cavalerie pmssienne fila 
an travers de ce village, où elle trouva une plaine bor- 
née par un étang qui lui présentait précisément la dis- 
tance qu'il lui ikllait pour se former, et, emtj^oîfée entre 
ce village et cet étang, ses flancs se trouvaient à l'abri 
d'însidte; elle attaqua vigoureusement la cavalerie autri- 
chienne; après trois charges consécutives, elle renfonça, 
et Ui mit entièrement en déroute. A peine 10 bataillons 
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de la gattche fiireftt-ilB fonoto «Tant qne la Moonde 
ligne pût les joindre, qu^ils attaqaèient rennemi avee 

plus (le précipitation et de courage que de prudence; ils 
essuyèrent un feu d^artillerie prodigieux, et furent re- 
poiusés, maiâ nuu assurément avec honte, car les plua 
braves officie» et la moitié des bataillons, étaient oou- 
ohés SUT le caneau. Le maréchal de Schwérin, qui| mal- 
gré son grand âge, conservait encore tont le fen de sa 
jeunesse, voyant avec indipmation des Prussiens iCpt>iis- 
sé8, €t saisissant un drapeau, se mit à la tête de son ré* 
gimeuti le conduisit à la charge, et fit des efforts de va- 
leur extraordinaires; mais comme il n*y avait point encore 
de troupes pour le soutenir, 0 succomba et fat tué, ter- 
iiuii<tnt ainsi une vie j^lorieuse par une mort qui la 
couvrait d'un nouveau lustre. La seconde Wgne arriva 
sur, ces entrefaites; le roi attira encore à lui le prince 
Ferdinand de Brunswick avec quelques régiments, et le 
, combat se rétablît d'autant *pluB facilement que M. de 
Treskow avec sa brif^ade, (jui était un peu plus à droite 
avait percé la li^ne den ennemis. Le ru^ lit alors avan- 
cer le régiment de Charles et de Jeune-Bmnswick, joignit 
M. de Tresl^ow, et avec ce corps il poussa Tinianlerie 
autrichienne au delà de ses tentes, qu'elle n'avait pas eu 
le temps d'abattre. Dés ce moment la déroute devint 
générale à la droite des ennemis; on demanda de la ca- 
valerie, pour protiter de ce désordre; malheuremiement 
les hussards et les dragons étaient tombés sur une partie 
du bagage de l'ennemi qui s'eniîiyait, et ils arrivèrent 
trop tard pour charger l'infonterie, qui, sans cette circon- 
stance, aurait toute été prise ou passée au fil de Vépéc. 
Cela nVmpécha paï^ K roi de poursuivre vivement I cii- 
nemi. On envoya M. de Puttkammer avec les hussards 
vers U Sazawa, où s'était sauvée une partie des fuyards^ 
et avec le gros des troupes on s^avauça vers le Wische- 
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r«d, de sorte qae la gauche des Aatrichiem était entiè- 
rement coupée de la droite. 

droite de Tîniuée du rui n*étaît p<Hnt destinée i 
combattre, à cause de ce profond ravin dont nous avons 
parlé, qui était devant eUe, et du désavantage qae le 
, temin lui donnait; mais elle ne laissa pas d*êM engar 
gée par Fimprodenoe de H. de Xanstehi, qn'un courage 
trop bouillant emportait quelquefois. Cette valeur fou- 
l^ipuse, qui sVmbrasait à la vue de l'ennemi, le fit a\ an- 
eer sans qu'il eu eût reçu Tordre; il attaqua renuemi 
tout de suite. Le pif noe Henri ^) et le prince de Bévem, 
qui, en désapprouvant sa conduite, ne voulurent cependant 
pas Tabandonner, furent forcés de le soutenir; llnfanterie 
prussieime gra\it contre des rochers escarpés, défendus 
par toute la gauche des Autrichiens et par une nom- 
breuse artillerie. Le prince Ferdinand de Brunswick 
s^iq^roevant que le combat s*engageait de ce côté-li, et 
devenant d'ailleurs inutile à la gauche où il n'y avait 
plus d'ennemis vis-à-vis de lui, prit les Autrichiens en 
flanc et à dos: ce stH uurs seconda si à propos les efforts 
du prince Henri, qu'il s'empara de trois batteries des en- 
nemis» et qu'il les poursuivit de montagne en montagne. 
Les vaincus, coupés de la Sasawa par le corps du rot 
derrière eux au village de Michle, ne virent d'autre sa- 
lut pour eux que de se jetn dans la ville do Prague; ila 
tentèrent de se sauver du côté du Wischerad, où la ca- 
valerie du roi les repoussa à trois reprises; ils essayèrent 
aussi d'échapper du côté de Kœnigsaal, mais encore ils 
en fùrent empêchés par le maréchal de Keith, dont l'ar- 
mée occupait toutes les hauteurs au pied desquelles ils 
devaient passer. On savait à la vérité que des fuyards 



1) Frère de Frédérie IX^ ne en 172S, mort eu 1802. 
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de l'armée impériale s'étaient jetés dans Prague; toute- 
fois on en ignorait le nombre , de sorte que l'on se con- 
tenUi d'investir la ville aussi bien que l'obscurité et Tes* 
pèce de confosioii qui suit les victoires, purent le per- 
mettre. Cette bataille ) qui s'engagea vers les 9 heures 
du niatiii^ dm a, y compris la poursuite, jusqu'à 8 heures 
du i^uir. Ce fut une des plus meurtrières de ce siècle: 
les ennemis y i)erdirent 24,ooo iioœmes, dont ô^ooo furent 
faits prisonniers, parmi lesquels 30 officiers; on leur prît ' 
d'ailleurs ii étendards et 60 pièces de canon: Ja perte 
des Prussiens monta à I8,ooo combattants, sans compter 
le maréchal de Sehwérin, cjui seul valait au delà cle 
10,000 liouiuies. 8a mort flétrissait les lauriers de la vic- 
toire, achetée par un sang trop précieux. Ce jour vit 
tomber les colonnes de rinfiuiterie prussienne: MM. de 
Fouqué et de Winterfeldt furent dangereusement blessés: 
là perdirent la vie MM. de H uitcliarmoy, 3iM. de Goltz, 
le prince de Hol.stcin, M. de Man^toiu, d'Anhalt, et 
nombre de vaillants offîciers et de vieux soldats, qu'une 
guerre sanglante et cruelle ne donna pas le temps dç 
remplacer. 

4. BLOCLij JDE PRAGUE. — BATAILLE DE KOLLIN.- 

lo 18 juin 17&7. 

I 

Le lendemain le roi envoya M. de Krockow à Prague, 
pour sommer la ville de se rendre; ce général fut bien 
étonné d^ trouver le prince Charles de Lorraine, et d*ap- 
prendre avec certitude que 4,ooo Autrichiens, sauvés de 
la bataille, étaient enfemiés dans ses murs. Cette nou- 
velle obligea le roi à prendre des mesures différentes; 
il s'empara de la montagne de Ziska, où se ca|npa la 
droite de l'armée, d'où le front, en occupant toutes les 
vignes qui regardent Prague, allait par Micble aboutir à 
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Podoli sur la Holdau. On y ccmstniiBit on pont, pow 

avoir la coniimuiicatiuii aî^siuve de ce côté -là avec le 
maréchal Keith, et vu on Ht un de même à Branick sur 
la Moldaii-iaférieure. La villo de Prague ne saurait être 
considérée comme une place de guene; située dans un 
fond, elle est entourée par des vignes et des rochers qui 
la dominent égalem^t de tons les cMs; ses fossés sont 
secs, les ouvrage? revêtus d une maçonnerie légère, les 
parapets en beaucoup d'eudioits trop minces, les cour- 
tines trop longues; tous ces ouvrages avaient été si fort 
négligés pendant la paix» qu'en différents endroits ils 
étaient exposés à Vinsulte; mais la garnison ne Tétait 
pas: pour ratta(HUM' en lurme, il fallait une année plus 
nombreuse que la prusfiienne, surtout a}nès les (UHache- 
ments qu'on avait été obligé de faire, et dont nous aurons 
lieu de parler incessamment. Ces raisons firent que le roi 
fle contenta de bloquer la ville, en essayant de prendre 
Il garnison par la famine^ On se flatta de mettre le feu 
par un bombaideinout aux lua^^asins; on fit venir des 
niortitis et du canon; on établit trois p:raude8 batteries, 
l une à la montagne de Ziska, l'autre devant Michle, et 
la troisième du côté du maréchal Keith vers le Btroh- 
faoff; mais tout cela fut inutile: la ville avait des bastions 
casematés, où les vivres trouvèrent un abri contre tous 
les efiforts de 1 artillerie prussienne. 

Pendant que ces arrangements se faisaient autour 
de Prague, le maréchal Daun s'était avancé avec son 
corps à Bœhmisch-Brod. D*abord le roi lui opposa M. de 
Zietben, et peu de temps après le prince deBévem, qui, 
se trouN ant à la tête de 20,ouu honniies, pe porta première- 
ment à Kaurzim, puis à Kuttenberg, taisant toujours re- 
culer devant lui le maréchal Daun; celui-ci se retira jus- 
qu'à Habem; mais chaque pas qu'il faisait en arrière^ 
rapprochait de ses secours, et lui donnait le moyen d'at- 
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tiier à lai les débria de la bataille de Prague, qui, â*étant 
sauvés au delA de la Sazawa, paient le joindre. D'un 

autre côté le roi fit partir pour l'Empire le colonel Ma\'er 
avec ses volontaires et environ 500 hussards, pour <i >n- 
ner l'épouvante aux princes d'Allemagne, retarder la ré- 
nnion de Tannée des Ceieles*), et en même temps pour 
alarmer les pédants^ de Batîsbonne, dont l'éloquence in* 
sultante violait tontes les règles de la bienséance. Mayer 
entia dans l'évêché de Bambcrg; de l;i il s'étendit xerî^ 
Nuremberg; il fit déserter de Ratisbonue ces députes ar- 
rogants, qui se croyaient les juges des rois, et de là 
pénétra dans le Haut-Palatînat L^électeur de Bavière 
et plusieurs princes, à qui cette irmption donna de Vin- 
quiétude, députèrent vers le roi, pour traiter de leurs 
intérêts; enfin tout l'Empire aurait abandunué K ]niitî de 
l'impératrice-reine ^, si une de ces révolutions ordinaires 
à la guerre et qui entrent dans les jeux de la fortune» 
n*eût traversé la prospérité desTrassîens. Cependant le 
blocus de Prague continuait; on bombardait la ville; maïs 
les Autrichiens faisaient des sorties fréquentes. Un jour 
ils voulurent attaquer les batteries du Strohhoff. Le 
prince Ferdinand de Prusse^) y accourut et les repoussa 
jusqu'àleur chemin couvert avec une perte de 1,200 hommea* 
Une antre fois ils tentèrent nne sortie du oôtè du YRsche- 
rad, avec si peu de précaution et de prévoyance, que 

1) On entend par Cercle» do TEnipirc gcniiuniquo i ancienne division 
du corps politique de rAlleinagnc. 

2) Il faut entendre ici par le mol „ pédant" les deputë.s de l'Eni- 
|tiie qui «'étaient assemblas dans la ville do Katisbonnc, par ordre de 
rinipcr.itiicc- reine , pour di'libcrer sur les nicsuie» rcproBbi^ es ^u'il y 
aurait à prendre contre ragraudisscmont de la Prusse. 

3) Marie-Tlierbï^c, arcbiducbessc d'Autiiche, reine de Hongrie et de 
Bohême, inip«-ratrico d'AUeiuagne, née a Vienne» le 13 mai 1717, morte 
le 29 nov. 1780. 

4) Frère cadet de Frédéric II, u6 ca lîao, mort ea 1313. 
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pfétant le flano à deB batteries pruasieimes placées vers 
Podoll, le canon les fit rentrer dans Prague dans le pins 

grand désordre. Une antre fois le prince de Lorraine fit 
avec 4,000 hommes UTie sortie du Petit-Côté »); «'f*» troupes 
prirent une flèche défendue par 50 soldats, mais bientôt 
M. de fietzow les repoussa et les poursuivit jusqu'aux 
portes de la ville. Les Prussiens eurent à combattre 
dans ce sié^içe les ennemis et les éléments; un orage 
violent et des images qui crevèrent, groppîrent subitement 
les eaux de laMoldau; leur impétuosité brisa le pont de 
Bnmiek, le courant Tentraina vers le pont de Prague; 
les ennemis en enlevèrent 24 pontons, mais so autres 
leur échappèrent, et ù Poduli on les recouvra. Le grand 
nombre de bombes que les Prussiens avaient jetées dans 
Prague, avaient considérablement endommagé certains 
quartiers de la ville; le ftu avait même consumé une 
boulangerie des ennemis; les déserteurs déposaient una- 
nimement que les vivres commençaient à manquer, et qu'an 
lieu de viande de boucherie, la garnison se ni^iurrissait 
de chair de cheval. Jl était fâcheux qu'on ne gagnât 
rien contre cette ville, ni par la force, ni par la ruse, et 
qu'il fallût tout attendre du bénéfice du temps; il n'y 
avait que la fieunine et le désespoir qui pussent forcer le 
prince de Lorraine à se faire jour Tépée à la main à 
travers les assiégeants; car ils étaient fortifiés dans leurs 
quartiers de manière à l'obliger, après quelques efforts 
inutiles^ à se rendre. 

Le projet de prendre Prague avec Tarmée qui la dé- 
fendait, aurait cependant réussi, si on avait i)u lui don- 
ner le temps de parvenir à sa maturité; mais il fallut 
s'opposer au maréchal Daun, il fallut se battre, et Ton 
fot malheureux. Nous avons laissé le prince de Bévem 

1) Nom d*iiD*dea quatre quartiers de Prague, dit en alleutand. 
Uelne Seite* 
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. campé H Kuttenberg, et le maréoliAl DattU À Haberu; ce 
niaiéohal y foi j^înt fitr toat ce que U cour put tirer 
des gÊsmtm de§ pi^ys héiéditufes et des troapes de la 

Hongrie, outre le» fîiyards de la bataille de Pra^cue, en 
sorte que son armée, composée au comuH iku uient de la 
campagne de 1 4,000 lionuues, se ti-ouvait forte alors do 
60,000 combattanta. L'accroissement de cette armée dé- 
rangeait toutes les ccmibmaisonfi précédentes des projets 
du roi; il fallait nécesssiFement renforcer le prince de 
Bévem, i)our qu ii i>ut au moins se soutenir contre ii'to 
armée du triple supérieure à la sieune; d'un autre coté, 
il était dang^eux d affaiblir 1 armée du siège, qui avait 
uuQ vaste ciieonférence à défendre, et qui pouvait être 
attaquée d*un jour à Tautie par 40,000 hommes renfér* 
més dans cette ville. On trouva cependant moyen eu 
économisant les iwstes, en fortifiant les uns, en resser- 
rant les auties, de faire une épaigne de 10 bataillons et 
de 20 escadrons. Ce détachement pouvait s'éloigner, 
mais ce ne devait pas être pour longtemps, ou le blocus 
en aurait souffert. Pour que l'on prît Prague et Tarmée 
tjtii la défendait, il était indispensable d'éloigner le ma- 
réchal Daun de cette ccMitn e, parce que les troiipes em- 
ployées à en faire la circouvallation, quoique bien postées 
pour repousser des sorties, n'étaient que sur une ligne, 
et ne pouvaient défendre leur fiont et leur dos en mtaie 
temps; et parce qu'en se laissant resserrer autour de 
Prague, les Prussiens auraient in.tnqué de subsistances, 
la cavalerie étant déjà obligée d aller chercher le four- 
rage à 4 ou 5 milles du camp. Ces conindérations im* 
portantes déterminèrent le roi à se mettre en personne 
à la tète de ce détachement, i)our joindre le prince de 
Bévem, et juger sur les lieux du parti qu'il serait plus 
convenable de prendre. Le roi partît le 13 juin de 
Prague; M« de Treskow fut détaché en même temps pour 
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nettogrer les bord» de U Sazawa, que les troupes légères 
Al msréchal Dam eonnuBçsieiit à infester. Le roi pour* 
floivit sa marclie par Schwans-Kosteletz à Mnlotitz, où il 

fut joint par M. de Treskow, qui avait pris uih' nmto à 
droite. L intention du roi était d'arriver à Kulliii, pour 
se joindre au prince de Béveni; il trouva devant loi un 
eoips eonsidétable, qui campait à Zasmiik; e*ètait M. de 
Esdasti^), qui avait pris'eette position, par laquelle il 
cuupâit déjà (Ml quelque manière îe prince de Bévem de 
l'armée prussienne. Bientôt on découvrit de loin sur le 
chemin de KoUin deux eolonaçs qui prenaient la route 
de Ksnrrim; on apprit par ceux qoi allèrent les reeon* 
BSitie, que c'était le prince de Bévem qui venait se 
joindre aux troupes du roi. Le Jour tombait, la nuit sur- 
vint avant l'arrivée du prince, de sorte que l'on se con- 
tenta de faire camper les troupes autant que Tobscurité 
vontnt le pennettre. On fat étonné du mouvement du 
prince de Bévem» aaqnel on ne s'attendait pae; il se lit 
à Toecasion de ce qui s'était passé la veille; il avait été 
attaqué le 1 3 à Kuttenber^ par M. de Nada-sti, iju il avait 
repoussé, en même tenipij que le maréchal Dauu avait 
ùît un mouvement sur son âanc, qui l'avait obligé, pour 
ne point être tomné» de quitter sa position de Kutten- 
ber^, et de prendre celle de KoUin; là il refnt des avitf 
que les Autrichiens campés à Wiseoka se préparaient à 
l'attaquer le lendemain^ pour w'vu point courir le risque, 
il sîma mieux aller au-devant du détachement prussien, 
qttU savait en marche pour le renforcer. On voulut le 
lendemain reooiinaStre le diemin de Wisaoka, ponr Juger 
de la disposition ee tronviâent les ennemie ; cependant 
on ne put y réussir, à cause de lépaisseur des iurêts et 



1) Fnm^ti comte 4« ^adasti, dcsecndant «Tunv des pla« anciennes 
flunmes de RongrSe, né ea 1708, mort en 1787« 
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du nombre des pandoures qui les lemplissaient Le même 
jour 4,000 crayates attaquèrent un oonvoi qui venait de 
Nimbourg & l'année; il était escorté par 200 fantassins 

aux ordres de M. de Billerbeck, major dans le régiment 
Henri; ce brave olîicier se défendit 3 heures contre le 
le nombre qui TassaiUaity jusqu^à Tanivée du secours qui le 
dégagea, sans avoir perdu la plus petite partie de son 
eonvoi, et Ton ne trouva, à dire à son monde, que 7 blés-* 
sés; ce (|ui est une perte peu considérable, si l'un lait 
attention au corps qui l'attaqua. D'aus.si petits détails 
ne deviennent dignes de l'histoire qu'autant qu'ils peuvent 
servir d'exemple pour prouver ce que peuvent à la guerre 
la valeur et la fermeté, soutenues par une bonne dispo- 
sition. Le tei iitiii où les Prussiens étaient ciunpés n'était 
pas assez avantageux pour qu'on pût y attendre l ennemi 
avee sûreté; le roi voulait se porter avec l'aimée à Swoy- 
sehitK^ dont les envûons sont susceptibles de défense; 
mais à peine rârmée se fut-elle mise en marche ponr 
prendre cette position, qu'on vit paraître celle du maré- 
chal Dîiuu, qui se turnia près de Swoyschitz en une 
espèce de triangle, dont la gauche tirait vers Zasmuk et 
la droite vers r£lbe; le front vis-à-vis de Kauraim et cte 
Malotitz était couvert par une prairie bourbeuse, à tra- 
vers laquelle serpentait un rui<<e;iii marécageux. (Je 
mouvement des ennemis produisit un changement néces- 
saire dans la disposition des Prussiens; l'armée prit une 
autre direction; elle gagna plus vers la gauche et s'ap- 
procha de Nimbonrg; elle se campa ayant Planian vers 
la ^auclie de son front, et à sa droite Kaiiiziiii, uii l'on 
jeta un bataillon pour assurer le flanc de l'armée. On 
rencontra près de Planian uu corps d'Autrichiens, dont 
l'intention ne pouvait être que de s'emparer du dépôt 
que les Prussiens avaient à Nhnbourg; on contraignit ce 
corps à se replier, et il prit poste sur uae liauteur der- 
rière Flauiauy où il demeura la nuit. La situation du 
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nn devemdi de jour en jour phis eritiqiie>et plus êmbar- 

rassante; sa position ne valait rien: son camp était étroit, 
et â'appnj'ait contre des montagnes 5 son front se trou- 
vait à la vérité inabordable par le marais et le ruisseau 
qui séparaient les deux armées; mais il n'en était pas de 
même de la droite, mal appuyée à Kaurzim, et que le 
maréchal Daun était maître de tourner, dès qu'il le vou- 
di*ait, en se p(jrtant de Zasmuk sur Malotitz. Si les en- 
neniis eussent fait ce mouvement, toute l'armée était prise 
en flanc et battue sans ressource. H se présentait d'autre 
part une multitude d'objets à remplir, trop contraires 
pour qu'il fût possible de les concilier tous, et Ton ne 
pomait en né^^lij^er aucun sans nu préjudice considérable. 
Il fallait couvrir les ma^^asins de Brandeîs et de Nim- 
bonig, d'où l'armée d'observation tirait son pain; il Al- 
lait protéger le blocus de Prague, en empêchant avec un 
corps faible une année supérieure du double d'y détacher 
des troupes, ou d'en approcher. Plus l'infériorité dos 
Prussiens devenait sensible , plus ils avaient à craindre 
à la longue d'essuyer quelque échec considérable; car 
m supposant même qu'ils eussent pu se soutenir dans le 
earop où ils étaient, il ne leur en était pas moins im- 
possible d'empêcher le niaréelial Daun d'envoyer un f^ros 
détachement, qui, longeant les bords de Sazawa, serait 
venu à dos des corps prussiens qui campaient entre Bra- 
uiek et Blichle, et cette armée du siège, attaquée par 
derrière pendant que de la ville le prince de Lorraine 
aurait fait une sortie, se serait trouvée entm doux fenx, 
et aurait par conséquent été totalement battue. 81 le xoi, 
prenant un autre parti, eût trouvé convenable de se re- 
tirer à Kosteletz ou à Bo^misch-Brod, il y trouvait des ' 
camps lilna avantageux; mais les inconvénients dont 
nous venons de parler n'en subsistaient pas moins; car 
en s'approcbant de r£lbe| on couvrait les magasins; en 

3* 
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lairàaiit le ehemin libre ven Pra^e, et en tirant plna 
Yen Is Sazawa, on protégeait mieux le tâége, et Ton dé- 
couvrait les dépôts, dont la perte s'en serait promptement 
Buivie, sans compter qu'en perdant du terrain où il y 
avait clu fourrage , Tarmée en se retirant se resserrait 
dans un paya épuisé et où les vivres avaient été consn- 
més d'avanee. n se présentait d'autres eonsidérationa 
plus fortes encore. Le maréchal Daun commandait une 
armée de 60,ooo hommes que l'impératrice -reine avait 
rassemblée à grands frais; était-il à présumer qu'on 
sonifrît impunément à Vienne , ayant autant de troupes 
en Bohême, que les Prussiens fissent dans Prague le 
prinee de Lomdne et 40,000 hommes prisonniers de guerre 
en présence de cette armée? On savait même que le 
maréchal Daun avait ordre de tout risquer pour délivrer 
le prince de Lorraine. Il s'agissait donc proprement de 
se déterminer, ou à laisser aux ennemis la liberté d'atta- 
quer les troupes prussiennes dans leur poste, on à les 
prévenir et à les attaquer soi-même. Ajoutons à ces cJon- 
sidérîitions que depuis que le maréchal Daun se trouvait 
fort, il était impossible de prendre Prague sans gagner 
une seconde bataille, et qu'il aurait été honteux pour les 
armes d'en lever le siège à l'approche de Tennemiy vu 
que tout ce qui pouvait arriver de pis c'était d'aban- 
donner cette entreprise, au cas que l'ennemi remportât la 
victoire. Indépoiidaimnent do tout ce que nous venons 
de dire, une raison plus im]>ortante encore obligeait d'en 
venir à une décision; c'est qu'en gagnant encore une 
bataille, le roi prenait sur les Impériaux une entière su* 
pMorité. Les princes de'l'Ëmpire, déjà incertains et in- 
décis, ruuniicnt conjuré de leur accorder la neutralité. 
Les Français m seraient trouvés dérangés et peut-être 
arrêtés dans leurs opérations eu AUemagne. Les Suédois 
en seraient devenus plus pacifiques et plua drcouspects* 
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La cour de Pctersbuurg même aurait fait des réflexions, 
parce que lo roi ae serait vu daae une sitoatiOA de pou» 
Toir envoyer sens xiatfB» des aecoiir» à ion «nnôe de 
ProBse, et nème à eeUe dn due de ^CoiBbeilaiid >)• VoSà 

quels ftirent les motife imj>ortanta qui engagèrent le roi 
à attaquer le lendemain le maréchal Daun dans min 
poste. 

On se mit en marche le 18 juin de grud matiiu 
IL de Tceakow avee Taveat-gaide délogea d'abeid ce 
corps ennemi qni B*éteit campé k veille anr les lianteiirs 

derrière Planian; ce début était nécessaire pour nettoyer 
le chemin de KoUin, sur le(iuel ranuêe devait marcher 
en deu3^ colonnes. Elle défila aur deux lignes par la 
gandie Yis«à-vis de celle dee eimemii. Le naiéclial 
Daun, qni décoaTTÎt ce monyementy cbangea ansritdt son 
front, et marchant par sa droite, longea la croupe des 
TDouta^nes qui \oni vers KoUin. M. de Nadasti s'était 
placé devaot Tarméc du wi avec 4 à 5,ooo hussards, 
qii*iin corps de cavalerie poussait d'eqpaee en espace, çe 
qui ralentit la marche des colonnes. On continua de ptes-* 
ser ainsi ces troupes légères, jusqu'À ce qu'on eût gagné 
une éminence (lu il fallait occuper nécessairement pour 
attaquer l'ennemi. Comme les troupes n'arrivèrent pas 
aussi promptement pour le bien des affiûres qu'il aurait 
été à désirer, le roi profita de ce temps pour assembler 
les offiders généraux, et pour convenir avec eifz de la 
disposition de la bataille. Une anbei^ se trouvait sur 
le chemin que tenaient les tnnipes; Ton y découvrait 
distinctement Tordre dans lequel le maréchal Daun avait 
rangé ses troupes, et toutes les parties du terrain sur le- 
quel il fidlait agir. Ce fut dans ce lieu-là qu'on prit les 



1) Goillanme- Auguste, duc de CumberUnd, ùl» de George il, roi 
dÂngleterre, né en 1724, mort en 17t»&* t 
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mecoues wvaates: il fut résolu d'attaquer la droite de 
renneni, parce qu'elle était mai appuyée, et parce que ' 
c'était rendroit le plus accessible; le front des Autri- 
chiens s'étendait sur des rochers escarpés, au pied des- 
quels des villages dans la plaine étaient remplis de pan- * 
doures; auûa plus ih étaient inexpugnables dans cette 
partie, moins ils l'étaient à leur droite; l'endroit par le- 
quel la gattclie des Prussiens devut attaquer , était une 
hauteur qu'ils occupaient déjà; de là se présentait un ci-_ 
metiére isolé, gami de cravates et qu'il fallait enii)nirer; 
ensuite en tournant un peu plus à gauche ou prenait 
l'armée du maréchal Daun à dos et en flanc» Pour sou- 
tenir cette attaque, il fallait la nourrir de tonte Finûm- 
fanterie piussicnne qui se trouvait dans l'aimée; par 
cette raison, le roi se proposa de refuser entièrement la» 
droite aux ennemis, et défendit sévèrement aux oiticiers 
qui la commandaient de dépasser le gi^^nd chemin de 
Kollin; cela était d'autant plus sensé, que la partie ^de 
l'armée autrichienne postée vis-à-vis de cette droite, occu- 
pait ini terrain inabordable. Si la position que le roi 
avait prescrite à ses troupes avait été observée, il aurait 
été maître durant l'iMîtion de Caire filer selon le besoin 
des bataillons, pour soutenir les brigades qui avaient la 
première attaque. Outre ce que nous venons de dire, 
M. de Ziethen eut ordre de tenir tête -À M. de Nadastî 
avec 40 escadrons, pour qu'il ue troublât pas l'inianterio 
prussienne dans ses opérations; le reste de la cavalerie 
iut placé en réserve djBnîére 'les lignes. Lorsque tout 
fîit réglé, M. de Hulsen partit à la tête de 7 bataillons 
et de U jiièces d'artillerie, pour engager 1 action; des 
24 bataillons qui restaient, 6 formèrent la seconde ligne 
et les 17 autres, la première. Telle fut cette disposition^ 
qui aurut rendu les Prussiens victorieux, si elle avait 
été sul^lc^ mais voici ce qui arriva. M. de Ziethen at- 
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taqaa le oorps de Nadastt dont la déroute fîit générale; 
U le pounnivit jusqu'à KoUin, de aorte qu'A Ait sépeié 
des Autriéhiens, et quede toute la Journée il ne ftat filns 

à portée de nuire aux entreprif^es du roi. A une heure 
après midi M. de Hul-t n attaqua le cini< înre, et le vil- 
lage de la hauteur, uù il ne rencontra pa^ grande ré- 
sistttnee; 11 se rendit maître ensuite de deux batlerlesi 
ohaeuue de is pièces de canon. Tout succédait aux Tc^îa 
des Prussiens dans eette première attaque; mais Yoiei les 
fautes qui causèrent la i>orte de la l)ar;<ille. Le prinro 
Maurice, qui conduisait la gauche de i infanterie, au lieu 
de Tappuyer derrière ce village que M* de Uulaen venait 
d'emporter, la forma i mille pas de eette hauteur; cette 
ligne était en Pair; le roi s'en aperçut, et la mena près 
dn pied de cette hauteur; en même temps on entendit 
nn feu assez vif à la dioite. ohiifr^^ se hâter et ne 
pouvant faire autrement, il remplit les vides qui se trou- 
vaient dans sa ligne par les bataillons de la seconde; il 
se rendit anssltét i la droite, pour savoir de quoiil était 
question; fl trouva qne M. de'Manstein, qui avait en* 
gagé sa brigade si mal à propos à la bataille de Pr;i^^iie, 
venait de retomber dans la même faute; il avait aperçu 
des pandoures dans un village -^) proche du chemin que 
la colonne tenait; il lui prend, fimtaisie de les en délo- 
ger; il entre contre ses ordres dans le village, en ebasse 
Tennemi, le poursuit, et se trouve sons le feu de mitraille 
des batteries autrichiennes; à suii toua, ou l'attaque, et 
la droite de Tinfanterie marche à son secours. 
Lorsque le roi arriva sur les lieux, l'alEftire était si sé- 
rieusement engagée, qu'il n'y avait plus moyeu de reti- 



1) Krzeczhorz* 
S) Chotaemît»» 
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rer les troupes Bans être batta; bientôt la gaaehe entm 

également en jeu, ce que les ijônéraiix auraient pu ce- 
pendant empêcher. Alors la bataille devint générale, et 
ee qu'il y avait de facheoz, c'est que le roi n'en pouvait 
être que speotatenry n'ayant pas, im bataOlon de leate 
dont il pût disposer. Le maréchal Daim profita en gmod 
général des fautes des Prussiens; il fit filer derrière son 
front sa rêsene, qui vint à son tour attaquer M. de 
Hulsen jusqu'alors victorieux; il se soutint néanmoins, et 
ri on avait pu lui fournir 4 bataillonia frais, la bataille 
était gagnée; il repoussa encore cette réserve aiitricbîenae; 
les dragons de Normann chargèrent alo» l'infanterie en* 
nemie, la dispersèrent, et ïuî prirent 5 drapeaux; ils at- 
taquèrent ensuite les carabiniers saxons, qu'ils chassèrent 
jusqu'à Kollin« Pendant ces entre&ites Tinfraterie pnu^ 
ricnne du centre et de la droite avait gagné quelque ter- 
rain, sans cependant avoir remporté un avantage coad- 
dérable. Ces bataillons, qui tous avaient beaucoup souf- 
fert du canon et du feu des petites armes, étant fondus 
à moitié taisaient entr'eux des intervalles du triple plus 
grands qu'ils ne devaient l'être, et comme il n'y avait ni 
seconde ligne, iii réserve, il ûdlut y suppléer par des 
régiments de cuirassiers, qu'on plaça à quelque distance 
derrière ces ouvertiues. Le régiment de Prusse cavalerie 
attaqua même un ^aos de l'infanterie ennemie, et 1 aurait 
. détruit, si une battene chargée à mitraille n*eût pas 
joué à propos contre. lui; il rebroussa chemin en confii- 
aion, et renversa les r^^ents de Bévem et de H^ri 
qui étaient derrière lui; l'ennemi s'aperçut de ce désordre; 
il lâcha aussitôt sa cavîderie, qui, proiitant de ce moment, 
rendit la confusion générale. Le roi voulut faire char- 
ger des cuirassiers qui étaient à portée et qui auraient 
pu réparer le mal en partie; û lui fut în^poerible de les 
mettre en mouvement; il eut recours à deux escadrons 
de Truchsess, qui prirent la cavalerie ennemie en flanc, 
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la ramenèrent au pied de «es montagnes. 11 n'y avait 
de cette ligne d'infanterie que le premier bataillon des 
gardes qui tînt encore à la droite; il avait repoussé quatre 
bataillons d'i&£uiterie et deux régiments d^ cavale- 
rie qui ayaient voqIh rentooier; mais un bataillon, quel- 
que braToure quH ait, ne saurait seul gagner une ba- 
taille. M. de Hulsen, son infanterie, et quelque cavalerie 
(ju'on lui avait envoyée, se maintenait encore sur son 
terrain, savoir sur cet emplacement dont il avait chassé 
les Autricbiens au commencement de l'action; il y 
Testa 'jnsqu^au soir à 9 heures, qu'il Ait obgligé de se 
retirer, de même que l'année. Le prince Maurice mena 
les truupes à Nimboiir^^, où il passa l'Elbe, sans qu'un 
seul hussard de Tennemi le suivît. Cette action coûta 
au roi s^oob hommes de sa meilleure inûmterie; il perdit 
is pièces^ de canon, qui ne purent être transportées, les 
chevaux en ayant été tués. Après que le roi eut donné 
ses ordres aux généraux pour la retraite des troupes, il 
courut au plus pressé, se rendit à son armée de Prague, 
où il ne put arriver que le lendemain au soir, et Ton fit 
des dispositions pour lever le blocus de la ville, que 
le funeste événement de Kollin ne permettait plus de 
continuer. 

Ce qu'il y eut de singulier dans l'action que nous 
venons de rapporter, fut que déjà l'infanterie autrichienne 
commençait à se retirer, que la cavalerie devait en faire 
autant, lorsque le lièutenant-eolonel de Benkendorf, de 
son propre mouvement, attaqua l'infanterie prussienne 
avec ses dragons, au moment où les cuirassiers de Prusse 
y mirent la confusion; et où les succès tirent révoquer 
les premiers ordres» Sans doute que rembarras où se 
trouyaient les Autrichiens après une affidre aussi opi- 
niâtre, les empêcha de poursuivre les Prussiens; cependant 
ils étaient victorieux. 8i le niaréchal Daun avait eu plus 
de résolution et d'activité, il est certain^ que son armée 



Digitized by Google 



42 



Guerre de Sepi-Ans. 



aurait pu airiver le 20 devant Prague» et que les suites 
de la bataille de KoUiu seraient devenues plus fiinestes 
pour les Fi-ussiens que leur défaite même. 

5. LËVËË DU BLOCUS D£ PRAGUE. 

U SO jnio. 

. COMBAT DE GABEL E l DE ZITTAU. 

Le 20 de grand matin» les Prussiens levèrent le 
blocus de Prague. Le corps qui avait campé du côté de 
Michle» se retira au delà de FElbe par Alt-Bunaslau et 

Biaiulois, p< ur se joiiuke à l'année de Kollin qui cam- 
pait à îsiiubuiirg. Le corps du maréchal Keith devait se 
replier sur WehvaiTi, afin de couvrir les magasins de 
Lentmeritz et d^Aussig; des contre-temps s'en mêléreni^ 
les ponts ne fhrent pas enlevés assez vite, on fut obligé 
d^attendre, et le maréchal Keith ne put quitter son camp 
qu'à 11 hcurea. Les Prussiens de Michle étaient partis 
à 3 heures du matin. Le prince de Lorraine, qui eut 
d'abord des avis de la bataille que le maréchal Daun ve- 
nait de gagner, se prépara à fàire une sortie sur les 
troupes du maréchal Keith ])retcs à lever le piquet. U 
sortit du Petit-Côté et canonua vivement les deux co- 
lonnes prussiennes qui se retiraient par le couvent de la 
Victoire^); les grenadiers de Tarrière -garde calmèrent 
rimpétnosité des ennemis, et le prince de Prusse') prit 
une position à Reksin, d'où il protégea la retraite des 
troupes. Les Prussiens n'eurent (pie 200 iiommes tant 
de tués que de blessés dans cette afùûre; Iç prince de 



^ 1) Eu allemRnd St. Victoria. 

tî) Auguatc-Guiliaumc, frère de Friîdërlc Uj père de Frédéric-GuU- 
laumo II, mort en 1758. 
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Lorraine y ^a^xna li pièces de 3 livres dont les rhovaux 
furent tiu-?', soul tn)i>lu''c qu'il remporta de ëoii i xin ilition. 
LfC corps avec lequel le roi avait marché à Bratideis, prit 
le lendemain le camp de Lissa, où il se joignit aux débris 
des troupes de KoUin. LW supposait que le maréchal 
Daim agirait contre Tannée dn roi, et le prince de Tior- 
raine contre celle du maréchal Kt ith, et Von m tn nipa. 
Les Autrichiens perdirent beaucoup de temps à faire 
aT&ncer leùrs magasins; au bout de huit jours les deux 
années antrichiennes se joignirent à Biandeis. Le prince 
de Pmsse prit le commandement de Tarmée de Lissa, 
avec laquelle il marcha à Jung-Biinzlaii, et bientôt k 
Bu'iiiîiiseh-Lcîpa. Le roi prit le chemin de Melniek, p<»ur 
se joindre an maréchal Kcith avec un renfort qu'il lui 
amena; il passa TËlbe à Leatmerits: afin de ne pas perdre 
cependant la communication avec le prince de Prusse, il 
laises le prince Henri avec un détachement snr la rive 
droite de l'Elbe. L'armée du roi sVtondait dans la plaine 
entre Leutnieiitz et Lowositz; (pielques bataillons occu- 
paient le Paskopol et le défilé de Welmina; les gorges 
de la Saxe étaient gardées par de nouvelles levées. La 
ville de Leutmeritz avait servi de dépôt pour le siège de 
Prague; c'était le grand niagîisin et l'hôpital de rarmée; 
cette Aille, située dan^ un fond, ne pouvait se défendre 
que par les camps qui occupaient les montagnes qui Tcn* 
vironnent; on travailla, aussitôt que les troupes y arri- 
vèrent, à la débarrasser des malades, des munitions e€ 
de l'artillerie qu'on y gardait; quelque activité qu^on mft 
à presser tous ces transportas, on ne put les achever que 
le '20 de juillet. A\\ commencement de ce mois M. de 
Nadasti s'approcha de Tannée , se campa à Gastorf vis-à- 
vis dn corps du prince Henri, et mit tout en couvre pour 
interrompre la communication que les Prussiens entre* 
tenaient entre le camp de Leutmeritz et celuiJIe Leipa; 
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en quoi U n'eut pM de peine à réossir, en répandant se», 
pandonres dans k» forêts et dans lés défilés qoi se 

trouvent en f^rand nombre dans cette partie de la Bo- 
hême. A la rive ji^aiiche de l'Elbe il ne parut qu'un 
petit corpâ d'Autrichiens commandé par M. Laudon % qui, 
i la tête de 2,000 pandonres, s'était posté an pied du 
Faakopol, d'où fl infestait les grands chemins, inqniétait 
les détadiements et ftlsait des coups pen considérables. 
Celui qui lui réussit le mieux, devint funeste à M. de 
Manstein, célèbre pour avoir engagé la bataille de Prague, 
et a^roir causé la perte de celle de Kollin. Ce général 
se fittsait transporter en Saxe, pour y chercher la guéri- 
son de ses blessures; il était escorté par 200 hommes de 
nouvelles levées; Laudon l'attaque en chemin, le désordre 
se met dans l'escorte, Manstein sort de sa voiture, prend 
son épée, se défend en désespéré, et, reûisant le quar- 
tier qu'on lui offre, est tué sur la place* La guerre 
, se ûdsait avec {dus de vigueur du côté du prince de 
Prusse. Le prince de Lorraine et le maréchal Baun, 
après s'être joints, quittèrent Brandeis et suivirent le 
prince dePnisse; ils se campèrent à Niemes, où ils tour- 
naient son flanc gauche, et gagnaient siur les Prussiens 
une marche sur GabeL Le général Puttkammer défen- 
dait le château de cette ville, où le prince de Prusse 
Pavait envoyé avec 4 bataillons pour faciliter les convois 
que son armée tirait de Zittau. Si !e prince de Prusse 
eût pris le parti de marcher incontinent à Gabel, les 
Autrichiens n'auraient rien gagné par leur mouvement; 
mais le prince, qui n'en sentît pas d'abord les consé- 
quences, demeura tranquille dans son camp, et laissa 
faire à l'ennemi ce qu'il lui plut. Le maréchal Daun fit 
partir un détachement de 20,000 hommes, qui attaqua, 
M. dePuttkammer a Gabel; ce général, après une vigou- 

i) GédéoD*£riiC6t Laudon, né en 1716, mort eu 1790. 
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T&m rèustaBce et trois jours de tnmcbée (niverte, a'étiaft 
point BeèûttrOy fat obligé de se rendre priaoïaier dfl 
^ uerre. Le prinee de Pnuae eomprit Timporteiiee de ee 

pi>ste après lavoir perdu; le droit chemin de non camp 
à Zittau passe par Gabel; ce chemin lui étant interdit, 
celui qui lui restait, p^aae par KumbomiK et ûût ou di6»- 
toar de quelques milles; on ne peut y passer qne sur 
nne colonne. L'armée fîit obligée de le prendre^ elle y 
perdit du bagage, et des pontons qui se brisèrent dans 
des chemins t;tii»its entie des ruchers. Le prince arriva 
•à Zittaii eu décrivant uu are, et le marédbal Daun par 
la corde. U. de Scbmettau*), qui eonuoandait Favaiit- 
gardè des Ptussîens, trouva en s'approcbant de Zittan les 
Autrichiens établis sur TEkkartaberg; c'est le poste le 
plus important de cette contite; il domine la ville 
et commande aux environs. L'armée du prince de li'russe 
occiipa une hauteur opposée .an camp des ennemisi la 
ville de Zittau devant sa droite entre les deux aiméesi 
sa gauche étendue sur la montagne de Hennersdorf. Le 
prince ]iô avait soutenir la viile, sans pouvoir néanmoins 
empêcher les Impériaux de l'insulter. Le maréchal Daun, 
excité par le prince Charles de Saxe, fit bombarder la 
viUe. Zittau a des raea étrottesi la plupart des toits sont 
en bardeau; le feu y prit^ les bardeaux communiquèieiit 
l'incendie aux différents quartiers de la ville à la fois, 
les maisons s'écroulèrent et les passages furent bouchés 
par les débris. Le j^riaee de i:*rua86 se vit obligé d'en 
letiier la gamiain; les tnmpea qui occupaient feKkénité 
opposée, ne purent regagner Farmèe) ne trouvant qoo 
des flammes et des ruines sur le ni passage, de sorte que 
le colonel Dierke avec lou pionniers et le colonel Kleist 



n Le comte Cli«rl«a-Cbri»toph« de Sohmettaii né en mort 
• tu 1776. 
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B¥ee 80 soldsts dn margrave Henri toliibèient entre les 
mains des ennemis. La ville de Zittau n'étant en elle- 
même d'aucune conséquence, on ne fut sensible a ce 
mallieur qu'à cause du magasin considérable qui s'y trou- 
vait 'Après qu'il eut été consumé par les flammes, Tar- 
mée du prince de Prusse ne pouvant tirer sa subsistance 
et son pain qiie de Dresde, il aurait fallu transporter ee 
pain de 12 milles, pour qu'il arrivât au ca,iup; et couime 
il se présentait des difficultés insurmontables à ce trans- 
port) le prince fut obligé de se rapprocher de ses vivres; 
Û décampa de Zittau sans êtze sui\i par Tennemi, et prit 
une position aux environs de Budissin (Bautzen). 

6. BATADuLE DË fiOSSBACH. 

Id h novembre 1757. 

Le maréchal Keitti trouva que les Français étaient 
établis à Mersebourg, et que le pont était rompu; il ne 
balança pas sur le parti qui lui restait à prendre; il prît 

quelques bataillons, et se rendit à Halle, dont il délogea 
les Français, et rétablit le pont qu'ils y avaient égale- 
ment détruit. L'année du roi se trouvait donc alors 
avoir sa droite à Ualle, son centre vis-à-vis de Merse- 
bourgy et sa gauche à Weissenfels, couverte par la Saale, 
assurant sa conninmication derrière cette rivière par des 
corps détachés, inii veillaient également sur les démarches 
des ennemis. Le maréchal Keith passa le premier cette 
rivière proche de HaUe« Sur ce mouvement, qui ne pou- • 
vait être d'aucune conséquence pour les Ftançais» M. de 
Soubise abandonna tous les bords de la Saale, et se 
replia sur le village de Mucheln. I^s Prussiens employèrent 
ee jour et la nuit suivante à rétablir les ponts de Wei$- 



* 1) Charles de Kohan, prince de Soubise, xA en 1715, mort en 1787« 
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senfels et de Mersebour^; le 3, de o^rand matin, le roi et 
le prince Maurice les ayant passés, leur colonnes et celle 
du nuuréehal Keilii se dirigèrent sur Rossbach, où elles 
avaient ordre de se joindre. Le roi se détadia pendant 
là marche avec quelque cavalerie, pour reconnaître la po- 
sition des ennemis; elle était des plus mauvaises. Les 
hussards, par étourderie, poussèrent jusque dans le camp, 
et cgolevàrent des chevanx de la cavalerie^ et des soldats 
qnils arrachèrent de leurs tentes; ces circonstances, 
jointes an peu de précaution des généraux français, dé- 
terminèrent le roi a marcher le lendemain pour les at- 
taquer. 

L'armée quitta son camp avant la pointe du jour; 
toute la cavalerie faisait Tavant-garde. Lorsqu'elle arriva 
sur les lieux d'où on avait la veille reconnu le poste des 

ennemis, elle ne les y trouva plus; sans doute que M. de 
Soubise ayant fait réflexion mr la défectuosité de son 
camp, en avait changé la nuit même; il avait étendu ses 
troupes sur une hauteur devant laquelle régnait un ra- 
vin; sa dipite s'appuyait à un bois qu'il avait fbrtifié 
d'un abatis et de trois redoutes garnies d'artillerie; sa 
gauche était environnée par uu grand étang qu'on no 
pouvait pas tourner. L'armée du roi se trouvait trop 
faible en in&uterie pour brusqnef un poste aussi formi- 
dable; pour peu que la défense eût été opiniâtre, on ne 
l'aurait emporté qu'en y sacrifiant 20,000 hommes. 
roi jugea que cette entreprise surpassait ses forces, et il 
envoya des ordres à i'intant( l ir de passer un défilé ma- 
Técageux qui se trouvait près de là, pour prendre le camp 
de Braunsdorf; la cavalerie la suivit faisant l'arrière-garde. 
Dès que les. Français virent que les troupes prussiennes 
se repliaient, ils firent avancer leurs piquets avec de 
rartiiierie, et canonnerent beaucoup, mais sans effet. 
Tout ce qu'ils avaient de musiciens et de trompettes. 
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leurs tambours et leurs fifres se faisaient entendra, comme 
s'ils avaient gagné une vieloi». Quelque peu agrtaJMe 
que fût ce spectade ponr des gens qui n'avaient janmia 
craint d'ennemi, il fallut, dans ces'circonstances, le consi- 
dérer d'un œil indifférent, et opposer le flegme allemand 
à la pétulance et à la gaieté fram^^aise. On apprit 1» 
nuit même que Fennemi âisait un mouvement de sa 
gauche à sa dioite; les husssids se miient en campagae 
dès la pointe du jour; ils entrèrent dans le eamp que 
les Fi'ançais venaient de quitter, et apprirent des p;iys<uis 
qu'ils avaient pris le chemin de Weissenfels. Peu après 
un corps assez considérable se forma vis-à-vis de la 
droite des Prassiens; il avait Tair d*nne aniève-gàirde» ou 
d'une troupe qui couvre la mai>che d'une armée. Les 
Prussiens tenaient peu de cuiupte de ce mouvement, 
parce que leur camp était couvert, tant le front que les 
deux ailes, par un marais in^atîcablei et qu'il n'y avait 
que trds chaussées étroites par lesquelles on pût venir 
à eux. On ne pouvait donc supposer que trois desseins 
à l'ennemi: celui de se retirer par Freibourtç dans la ' 
Hante -Tliuringe, parce que les subsistances lui man- 
quaient; celui de prendre Weissenfels, dont cependant 
les ponts étaient détruits; on enfin celui de gagner Mer- 
sebourg avant le roi, ponr lui eonper le passage de la 
Saale. Or Tannée prussienne en était beaucoup plus 
près que celle des tYanyais. Cette manœuvre était d'au- 
tant moins à craindre, qu'elle menait à une bataille dont 
on pouvdt se promettre un sncoès henrenxy puisqu'on 
n'aurait point en de posteà foieer. Le roi envoya heanconp 
de partis en campagne, et attendit tnmqnilement dans 
son camp que les intentions des ennemis se fussent plus 
clairement développées ^ car un mouvement précipité, ou 
ûiit à contre-temps, aurait tont gâté. Des nouvellesi 
taiMt finisses, tantôt vndesi qne rapportaient les bat- 
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tenrs d'estrade'), entretinrent cette incertitude jusque 
?ers midi, qu'on aperçut U tête des colonnes françaisesi 
qpiy à une eertame distanee, tontBaient la gauche des ' ~ 
PnMnelifl. Lee troupes des Cercles dispanneiit auss! in- 
sensiblement de leur ancien camp, de sorte que ce corps 
qu'où prenait i>our une arrière-^arde, et qui était en effet 
k réserve de M, de Saint-Gei-main, demeura seul vis-à-vis 
de» ProBsieiis. Le roi fat lui-même reconnaître la marche 
de M. de Soitbise, et fdt conTaînca qu'elle était dirigée 
mr Mersebourg; les Français marchaient très -lentement, • ^ 

parce tjuïls avaient formé différents bataillons en co- • 
lonnes, ce qui les arrêtait chaque fois que les chemins 
étroit» les obligeaient de se rompre. H était deux heures 
kmKine les Prussiens abattirent leurs tentes; ils Brent un 
cuiart de conversion à gauche et se mirent en marche. 
Le roi côtoya l'armée de M. de Soubise; ses troupes 
étamit couvertes par le marais qui vient de Hrauu^dorf, 
et ifaif s'étendant à un grand quart de lieue de là, se , 
perd à deux mille pas de Rose^ach. M. de Seydlitz^) 
faisait l'avant-garde avec toute la cavalerie; il eut ordre 
se j^iisser par des bas -fonds dont cette coutn'-e est 
mq;)liey pour tourner la cavalerie française et fondre sur 
tes têtes de leurs colonnes , avant qu'elles eussent le 
tmps de se former. Le roi ne put laisser au prince Fer- 
dinand, qui commandait ce jour-là la droite de l'armée, 
que lef vieilles gardes de la cavalerie, (pi'il mit sur im 
mag pour en faire montre^;; ce qui se ]X)uvait d'autant 
I 



1) r;eTis deucfjos pour aller a la dcconverte. 

i> Fr('<1r'ric -Guillaume de SeydliU, célèbre général de cavalcriei né 
ta Uââ, i9ort en 1173. / 
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mieux ; qu'une paftie dn marais é» Bnninsâorf couvrait 

cette droite. I^s deux années eu se côtoyant s'appro- 
chaient toujours davantage. L'armée du roi tenait soignea- 
seme&t une petite élévation qui va droit à fiosabaeb; 



le terrain, marchut nn f»nd. Le toi fit établir nne bat- 
terie sur cette hauteur, dont les effets devinrent décisif 
dans Faction. Les Français on établirent une vis-à-vis 
dans un fond, et comme elle tirait de bas en hmtj eUe 
ne produisit aneun effet Pendant qu'on prenait eea 
arranfi^ments de part et d'antre, M. de Seydlitz avait 
tourne lii droite des onneniis, sîins qu'ils s'en aperçussent; 
il fondit alors avec impétuosité sur cette ca\alerie; les 
deux régiments autrichiens formèrent un front, et sou- 
tinrent le choe; mais, se trouvant abandonnés par les 
Français, à Texoeptian dn régiment de FItz- James qui 
donrui ils furent presque entièrement détruits. L'infan- 
terie des deux armées était encore en maiche, vt ïcuïb 
têtes n'étaient qu'à la distance de 500 pas: k roi aurait 
voulu gagner' le village de Beichardswerben; mais ecmune 
il restait 600 pas à âiie pour y arriver, et qu'on s'atten- 
dait d'un moment à l'autre à voir l'action s'engager, il j 
détacha le maréchal Keith avec 5 bataillons, en quoi con- 
sistait toute sa seconde ligne; le rui s'avança en m^ue 
temps à 200 pas des deux lignes françaises, et s'apeiçnt 
que leur ordre de bataille était composé «de bataillons en 
colonnes alternativement enlacés dans des bataillons éten- 
dus. Cette aile de M. de Souliisc était en l'air, et la ca- 
valerie prusi»ienue étant occui>ée à poursuivre celle des 
ennemis, on ne put se servir qne de rinûmterie pour dé- 
border l'aile. Dans cette vue, le roi mit en ligne deux 
bataillons de grenadien qui disaient nn crochet i son 



celle des 




l; Aller à la cb. rgu contro râimenii. 
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flmc gauche; ih eurent ordre, au moment que les Français 

avanceraient de faire une demi - conversion à droite, ce 
qui les portait nécessaiiement bur le flanc de 1 ennemi. 
Cetle disposition fat exécutée ponctneilement Aussi, 
4ès que les Français ayancèrent. Us reçurent le feu de 
ees grenadiers en flanc, et après avonr essuyé tout an 
plus trois décharges du régiment de Brunswick, ou vit 
que leurs colonnes se pressaient vers la gauche; elles 
eurent bientôt resserré ces bataillons étendus qui les sé- 
^paraient; h. masse de cette infanterie devenait de mo- 
ment en moment plus grosse, plus lourde et plus coniuse; 
plus elle se précipit;iit biu ht gauche, plus elle était dé- 
IxtKiée par le front des Prussiens. Tandis que le désordre 
allait en croissant dans Farmée de M. de Soubise, le roi 
lut averti qu'un corps de cavalerie ennemi se présentait 
derrière ses troupes; il flt rassembler en hâte les pre- 
miers escadrons que Von put trouver; à peine les eut -il 
opposé à ceux qui se monti'aient derrière son front, que 
ces deruiera ^ retirèrent avec promptitude; alors les 
gardes du corps, et les gendanaes furent employés contre 
Kn&nterie française, qui se trouvait dans le plus grand 
désordre; la cavalerie Tattaqua, et Tayant facHement 
dispersée, elle fit un nombre considérable de Français 
prisonniers. 11 était six heures du soir tiuand ce cbœ se 
donna, le temps était couvert, et Tobscurité si grande, 
^*il y aurait ei| de Timprudence à pourBuivTe rennemi, 
fueUe que fût la conflision dans laquelle il continuait sa 
déroute. Le roi se contenta d*envoyer à sa poursuite 
différents partis de cuirassiers, de dra^v)us et de hus- 
sards, dont aucun ne passait trente hommes. Pendant- 
oette action dix bataiUbns de la droite des Prussiens 
aifaieiit gardé le fhsU sur Vépoule sans charger; le prince 
Ferdinand de Brunswick, qui les commandait, n'avait pas 

4* 
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quitté le marais de Braunsdorf, serraDt à couvrir une 

Xjartie de sou front; il avait cliassé les tioupes des Cercle» 
qui lui étuicut opposées par quelques volées de canon, et 
leur avait fait lâcher pied. 11 n'y eut que 7 bataillons 
de Fano^ du loi qui furent dans le féu, et tout Tenga* 
gement jusqu'à la décision ne dura qu'une heure et de- 
mie. Le lendemain, le roi partit dès la jiointe du juur 
avec les hussards et les dragons: il suivit les traces des 
ennemis, qui s'étaient retirés par lYeibourg. L'infanterie 
eut ordre de prendre le même chemin; Varrière- garde 
française y était encore; les dragons mirent pied à tene 
et chassèrent des jardins quelques ^détacliements enne- 
mis: ensuite on fit des dispositions pour attarpier le châ- 
teau dûFreibourg; mais reuneuii n'en attendit pa$ Teié- 
cutîony il repassa l'Unstrut en liàte, et brûla ses ponts. 
Les détachements que le roi avait faits la veille arri- 
vèrent alors successivement; les uns amenaient des offi- 
ciers, d'autres des soldats, d'autres des canons, enfin au- 
cun d'eux ne revint les niaius vides. On travailla ce- 
pendant avec tant de diligence à rétablir le pont de 
lUnstrut) qu'en moins d'une heure il fut en état de ser- 
vir. L*année de M. de Soubise s'était répandue par tant 
de chemins, qu'on ne savait lequel suivre. Les paysans 
assuraient (pie le plus grand numbrc des fuyards avait 
pris la^ route d'Eclcai*tsbergay et le roi y marcha avec ses 
troupes; pendant tonte cette journée le nombre des pri- 
sonniers augmenta, tous les détachements envoyés en 
ilillèrentH lieux en amenèrent. Cependant ou trouva 
Eckardtsberga i;ann i)ar uu coq)s des (Jercles, qui pouvait 
être de cin<i à six mille hommes. Le roi, qui n'avait 
d*autre in&nterie que les volontaires de Mayer, les em- 
busqua avec des hussards dans un bois voisin de ce 
camp, avec ordre <l'alanuer l'i^nneuii toute la nuit. Ijes 
ennemis, mécuutents de ce qu ou troublait leui' sommeili 
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abandonnèrent leur poste, et perdirent quatre cents 
liammes avec dix piècen de canon. M. de LentuloB, qui 
lea suivit le lendemain Jusqu'à Erfurt» leur enleva encore 
soo hommes, quil ramena .au roi. La journée de Ross- 
bach avait coûte 10,000 hommes à Tarméo <le M. de Sun- 
bise. Les Prnssiens i'nvnt 7,000 prisumiiers; il» y 
gagèrent de plus 67 canons, 15 étendards, 7 drapeaux 
et une ludre de timbales. 

L'aimée prussienne nd perdit que 165 liommes morts; 
376 fîiient blessés. 



7. OAPITDLÂTION DE SCHWEIDNITZ. 

M. de Nadasti avait ouvert la tranchée le 27 octobre 

1757 entre le fort de Bœgendorf et la tuilerie; sa troi- 
sième parallèle était achevée le 10 novembre, La garni- 
son avait fait quelques sorties avoc succès, et (juoique 
les bombes eussent ruiné une partie de la ville, Tennemi 
n'avait pas encore emporté d'ouvrage; impatient d'être 
aiissi peu avancé, M. de Nadasti résolut de risquer un 
coup de main la nuit du 11 il fit donner un assaut eré- 
néral à toutes les redoutes qui environnaient le eoi-ps de 
la place deux en furent prises. Ce malheur fit tour- 
ner la tête à M. de Seers, qui était gouverneur de la 
place, et k M. de Grumbkow qui lui était adjoint; ils ea- 
pil nièrent, et se rendirent prisonniers de guerre a\ec 
leur garnison, eon^istant en 10 escadrons de hussards et 
10 bataillons d'in£anterie. Les Autrichiens désarmèrent 



1) Atta(|ae faite h VlmprOTitte. 

2) La place ou lu forteresse abstractiou faite de ses dchori^. 
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ces soldats, et comme la plupart étaient Silésieud, il» leur 
donnèrent des passe-ports et la liberté de retoomeV dsDS 
leniB villages. 

8. BATAILLE DE BRËSLAU. 

la S3 novembre. 

CAPiTULATION DE BRESLAU* 

k 24 noyembre 1767. 

M. de Nadîisti avait joint le prince de Lorraine et le 
maréchal Dhuu> et les ennemis, impatients d'achever leur 
conquête, ne perdirent point de temps pour mettre leur 
projet en exécution. La nuit du 21 an 32 novembre ils 
constniii^rent devant le liront des Prussiens quatre grandes 
batteries de grosses pièces de canon; les emplacements 
qu'ils prirent étaient entre Pilsnitz et Gross-Mochbem. Le 
prince de Bévem se contenta d'être spectateur (îe cet 
ouvrage, quil leur laissa achever tranquillemeui^ tandis 
que ces apprêts annonçaient les desseins du maréchal 
Daun sur les retranchements prussiens. 31. de Nadasti 
longea la Lohe et se forma vers Gabitz; le prince de Bé- . 
vem crut que c'était pour Itii venir à dos, quoique cela 
fût difficile, et jl s*afl^blit encore par un détachement qui 
se rendit à Gabftz aux ordres de H de Ziethen, pour 
s'opposer de ce coté aux entreprises des ennemis. Le front 
du camp prussien derrière la Lohe était couvert par des 
redoutes, ouvertes par les gorges, mal placées, dont quel- 
ques-unes mêmes étaient dominées par Tautre rive; bu 
n^avalt pas même eu Tattention d'y faire distribuer asses 
de canon; la plus grande partie de rartillorio demeura 
dans un retranchement que le prince de Bévern avait fait 
faire dans un bas-fond, pour couvrir son flanc de la Lohe, 
vers le fiuibourg de Breslau. Le maréchal Daun, qui avait 
eu le temps de bien voir et de bien examiner toute» 



Digitized by Google 



p 

Bataille de Bresku. Capitalâtioii de BieslaiL 55 

M Négligences et tontes ces béroee^ les fit tonner à 
mm avantage. L'attaqne commença le 22 à nenf heures 

(lu matin; quelques redoutes furent prises et reprises al- 
ternativement; on fit agir la cavalerie prussienne dans 
un marais, où ^elle ne pouvait pas combattre, et oà elle fut 
foudroyé par 60 canons, que les AutricMens avaient en 
batterie au delà du ruisseau. Cependant, malgré tant de 
fausses mesures, les Prussiens ne perdaient point encore 
<le terrain. A la gauche, vers Gabitz, M. de Ziethen non- 
seulement repoussa les attaques, mais poursuivit M* de 
Kadasii jusqu'au delà de la Lobe, et les ennemis en dé- 
route se retirèrent derrière le ruisseau de Scbweidnits. 
Pendant ce temps-là les Autrichiens qui attaquaient lu 
prince de Bévera avaient passé la Lobe sous la protection 
de leur artiUexie; ils prirent aussitôt les redoutes prus- 
siennes par les gorges; les troupes se défendir^t iHen, 
et les Pmmiens les en délogèrent à diverses fois; le 
prince Ferdinand de Prusse repoussa même une partie des 
ennemis jusqu à la Lohe; mais ils étaient en tro]) grand 
nombre, le camp était perdu et la nuit close. Quoiqu'il 
y eût encore des ressources, le prince de Bévem ne leii 
vit pas; il repassa rOder dans la première consternation, 
et jeta H. de Lestwita avec 8 bataillons dans Breslau; il 
perdit ainsi 80 pièces de canon, et près de 8,000 hommes. 
Le lendemain, ou pour mieux dire la nuit, le prince de 
Bév&nk s'avisa d'aller reconnaître le corps de M, de Beck 
qui campait près de lui; il était seul, et se laissa prendre 
par des pandonres. M. de Kyau, qui était après lui le 
plus ancien des généraux, prit le commandement des 
troupes, et sans aviser à ce qu'il y avait à faire, il se 
mit en chemin pour Glogau. A peine M. de Lestwitz se 
emt-il isolé dans, Breslau, qu'il perdit la tête; les A^tri- 
<Aien8 s'approdièrent de cette capitale, et H. de Lest- 
witz, qui jusqu^alors avait eu la réputation d'un brave 
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'Officier^ sans attendre que rennemi tirât' un seul coAp de 
canon contre les. remparts , demanda à capituler, et ob- 
tint la libre sortie avec anucs et ba^a^es; il suivit ilciix 
jours après avec sa garnison , duiit la moitié déserta &ur 
le chemin que M. de Kyau avait pris. 

9. BÂTÂILLË DE LEUTHEN. 

ic ô décembre 1757. 

Le roi reçut à la fois toutes ces nouvelles acca- 
blantes; sans s^appesaniir sûr les désastres qui venaient 

d'arriver, il ne songea qu'au remède, et fit des marches 
forcées pour gagner les bords de TOder. En chemin il 
se détourna de Liegnitz, que les Autrichiens avaient fait 
fortifier, et, poussant droit à Parehwitz, son avant-gaide 
donna à Timproviste sur un détachement des ennemis, 
qui fut bien battu et dont 300 hommes furent faits pri- 
sonniers; il arriva à Parchwitz le 28, ayant fait le che- 
min de Leipzick à TOder en 12 jours. i«e roi voulait que 
M. de Kyau passât TOder i Koe^n; mais il ne put pas 
y réussir, parce que la plupart des troupes avaient d^ 
gagné Glogau. Dans ces conjonctures le temps était ce 
qu*il y avait de plus précieux; il n'y avait point de mo- 
ment à i)erdre; il fallait ou attaquer incessamment les 
Autrichiens à tout prix, et lès mettre hors de la Silésie, 
ou se résoudre à perdre cette province pour jamais. 
L*armée qui repa^ TOder à Glogau, ne put joindre les 
troupes du roi que le 2 décembre*, cette armée ét^it dé- 
couragée et dans raccabicment d'une défaite récente. On 
pnt les officiers par le point d'honneur; ou leur rappda 
le souvenir de leurs anciens exploits; on tâcha de dissi- 
per les idées tristes dont Vimpression était fraîche; le vin 
fut morne une rc^i^urce imuï ranimer ces esprits abattus. 
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Le roi parla aux soldats; il k'ur lit distrilmer des vivres 
gratis. Enfin, ou épuisa tous les moyens que rimag^iuation 
pouTait fournir, et que le temps permettatt, pour réveiller 
dans les troupes eette confiance sans laquelte l'espéraiice 
de la victoire est vaine. Déjà les physionomies com- 
mençaient à s'êclaircir, et ceux qui venaient de battre 
les Français à Uos.sbach, persuadèrent à leurs compagnons 
de prendre bon courage. Quelque peu de repos refit le 
soldat, et Tannée se trouva disposée à laver, aussitôt que 
roccasion s'en présenterait, Pa^nt qu'elle avait reçu 
le 22. Le roi chercha cette occasion, et bientôt elle se 
tiouva; il avauca le 4 a NeuTiiarkt: il était avec Vavant- 
garde des hussards, et apprit que l'einif mi établissait sa 
boulangerie dans cette viUe, qu'elle était garnie de pan-» 
donies, et qu'on y attendait dans peu Tarmée du maré- 
chal Daun. La hauteur, située au delà de Nenmarkt, dott<> 
nait uu avantage considérable à l'enneini, si on hiî per- 
mettait de l'occuper; la difficulté était do i)rendie cet 
endroit; l'inûuitecie n'était point arrivée, et ne pouvait 
joindre Tavant-garde qu'au soir; on n'avait point de ca- 
non; les seules troupes dont on pouvait tirer parti, étaient 
des hussards; on résolut à faire île nOcessité vertu. Le 
roi ne voulant pas sonfirir que le prince de Lorraine vînt 
se camper vis-à-vis de lui, tit mettre pied à terre 4 quel- 
ques escadrons de hussards; ils enfoncèrent la porte de 
la ville; un régiment qui les suivait k cheval, y entm 
au plein galop; un autre régiment gagna la porte de 
Breslau, et l'entreprise réussit au point, que 800 cravates 
turent faits prisonniers par les hussards. On occupa aus< 
sitôt l'emplacement du camp, et Ton y trouva les piquets 
et les traces que les ingénieurs autrichiens y avaient lais- 
sées pour marquer la position de leurs troupes. Le 
prince de Wurtemberg prit le commandement de l avant- 
gardei on le renforça le soir de 10 bataillons, avec les- 
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qaels il se camp» à Kaimnendorf. Le même jmv, la ca- 
valerie passa encure le défilé^ le gros de l'infanterie can- 
tomuL dans la ville de Neonuurkt et dans les vUlagea 
▼oiràDfl. Des nouvelles posîtiveB anivèreiit aie» an roi 
par lesquelles il apprit qne le iiriiiee de Lorraine avait 
quitté le camp de la Lohe, et s'était avancé au delà de 
Lissa; ([ue son armée avait sa droite appuyée au village 
de Nippeni, sa gauche à Oohkai et à dos le petit ruis- 
seau de SchweidiutB. Le roi se réjouit de trouver Ton- 
aemi dsas une position qui ÛKsilitait son entreprise; ear 
il était obligé et résolu d'attaquer les Autrlddens pas- 
toutoùilles trouverait, fât^même au liaut duZobtenberg»). 
On travailla d'al»ni (l à la disposition de la marche, et 1 armée 
se mit en mouvement le 5 avant Tanbe du jour; elle était 
précédée par une «vant*garâe de 60 eseadroas et de 10 
batsillons, à la téte de laquelle le roi s'était m» en per- 
scmne; les (piatre colonnes de l'armée la suivaient à une 
petite distance; l'infanUiir formait r<'lles du contre: et 
celles des ailes étaient composées de cavalerie. L'avantr 
garde, en approchant du village deLBranOy découvrit une 
grsnde ligne de cavalerie» dont la droite tirait vers Lissa, 
et dont la gauche, qui était plus avanoée, s'appuyait à 
un bofo que Tannée du roi avait à sa droite. On crut 
d'abord (|ue c'était une aile de l'armée autrichienne, dont 
on ne découvrait pas le centre; ceux qui en firent la 
ceconuaissance, assurèrent que c'était une avant-gardo; 
on apprit mêvie qu'elle était commandée par le général 
Nostâz, et que le corps conflistait en 4 régiments de dra- 
gons saxons et 2 de hussards impériaux; pour jouer à 
jeu sûr, on fit glisser les lo bataillons dans le bois qui 
couvrait le flanc gauche de M. de Nostiz; sur quoi la ca- 
valerie prussienne, qui s'était formée, fondit dessus avec 
beaucoup de. vivacité. Dans un moment ces régiments 

1) Cette montagne a 2224 pieds de haut. 
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ftirrnt disfipt^ et poiirsuivin jusque devant le front de 
l'armée autrichienne ; on leur prit 5 officiers et dOO honmiMy 
qH'oii envoya le long des colonne» à Neomarkt, po«r 
anmifnr le soldat par Pexemple de ce snoeès. Le roi eut 
de la peine à contenir la fou^ie dee hussards, que lenr 
ardeur transporrait: ils étaient sur le int de donner hu 
milieu de Tamiée autrichienne, lorsqu'un les rassembla 
entre le9 villages de Heidan et de I^Yabelwitz à nne por^ 
tèe de canon de Tennemi; on distinguait Bi Men de là 
Vmnnèe impériale, qn'on aurait pn la compter homme par 
homi^ie: sa droite, qu'on 8a\;iit :i Nippern, était cachée 
par le uimikI U»>i8 de Lissa, mai^ du centre ju8<piïi la 
gauche rien n'échappait à la vue. A la ])remière inepec- 
t&on de ces troupes et d'après le terrain, on Jugea qull 
fiykdt porter km grands coups à Vaile gauche de cette 
armée !^ elle était étendue snr un tertre chargé de sapins, 
mais mal appuyée; ce ]X)ste forcé, ou gagnait l'avantage 
du terrain pour le rcî^te de la bataille, parce que de 1& 
il Ta tottjmurs en descendant et en s'atmissant vers Nip- 
pisrn; an Heu qu'en s'attadiant au centre^ les troupes de 
raHe droite autrichienne anndent pu, en traversant le 
bois de Lissa, tomber en flanc sur les assaillants; et après 
tout il aurait timjuurs fallu finir par rattaipie de ce tertre, 
qui dominait sur toute cette plaine. Ç aurait été réser- 
ver la besogne la plus dure et la plus difficile pour la 
fin, oè les troupes harassées, et firtiguées dn combat, ne 
sont phiB propres anx grands effbrts; an Meu qu'en com- 
meiigaiit par l'opération la plus rude, on prolitait de la 
première ardeur du soldat, et le reste de l'ouvrage de- 
venait aisé. Par une suite de ces raisons, on disposa in- 
oessamment l'acmée poor l'attaque de la gsudie. On fit 
revenir sur leur pas les colonnes qui étalent dans l'ordre 
du déploiement; on les mit sur deux lignes, et les pelo- 
t^ms par quart de conver.si n se mirent à défiler par la 
droite^ le roi avec ses hussards côtoya la marche de son 
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armée sur une chaiue do tcM-tres (lui cachait à IVriTiomî 
l68 mouvements qui se taisaient derrière et se trouvant 
eiitie les deux armées, il observait celle des Antriehiens 
et dirigeait la marelie de la sienne. 11 envojra des offi* 
ciers de confiance, les uns i)Our observer la droite du 
maréchal Daun, les autres vers Kant pour veilh^r aux 
démarches de M. de Draskowitz, qui y avait son camp; 
on reeonnnt en même temps Tennemî le long du raissean 
de SehweidnitZy pour être sûr qa*il ne pût point venir à 
dos lorsque l'armée engagerait le combat. Le projet que 
le roi se préparait à exécuter, était de porter toute son 
armée sur le flanc gauche des Impériaux, de ùÀie les 
plus grands efforts avec sa droite, et de refuser sa gauche 
avec tant de prévoyance, quHl n*eût point à craindre des 
fautes semblables à celles qu*on avait fiCites à la bataille 
de Prague et qui avaient causé la perte de celle de Kol- 
lin. Déjà M. de Wédel, qui devait avec ses i o bataillons 
de l'avant-garde former la première attaque, s'était rendu 
devant Tarmée; déjà les têtes des colonnes avaient gagné 
le niisscau de Schweidnitz, sans que Fennemi s'en fût 
aperçu. Le maréchal Daun prit le mouvement des Prus- 
siens pour une retraite; et dit au prince de Lun iine: 
,,<7(M s^en vont^ laUsonê^Uê fuir*.^^ Cependant M* de 

Wédel s'était formé devant lés deux lignes d'infanterie 

da la droite; son attaque était soutenue par une batterie 
de 2u pièces de 12 livres, dont le roi avait dépouillé les 
remparts de Glogau. La première ligue reçut ordre d'ftp 
yaneer en échelons» les bataillons à 50 pas de distance 
en arrière les uns des autres, de sorte que la ligne étant 
en mouvement, Vextrémîté de la droite se trouvait de 
mille pas pUi.s avancée que l'extrémité de la gauche, et 
cette disposition la mit dans 1 impossibilité de s^engager 
sans ordres. Sur cela M. de Wédel attaqua le bois où 
commandait M. de Nadasti: Il n*y trouva pas grande ré* 
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sistance, et remporta assez vite. Les généraux uutri- 
chiens se voyant tournés et pris en flanc, essayèrent de 
changer de position; ils voulurent, mais trop tard, former 
une ligne parallèle au front des Fruaaieiia; tout Tart des 
géAérmx du roi ftit employé à ne lenr en pas donner le 
temps. Les Prussiens s'établissaient déjà sur une hau- 
teur qui cuinmande îe village de I^iithen; dans l'instant 
OÙ Tennemi voulut y jeter de l'infanterie, une seconde 
batterie de 20 pièces de 12 livres tira sur eux si fort à 
propos, qu'ils en perdirent Tenvie et se retirèrent. Du 
côté de M. de Wédcl les Autrichiens se saishent d'une 
butte voisine du nu'sseau, pour l'empêcher de balayer 
leur ligne d'une aile à l'autre ; M. de Wédel ne les y 
souffirit pas longtemps, èt après an combat pins long et 
plus opiniâtre qne le précédent, ils furent forcés & céder 
le terrain. M. de Ziethen en même teni])s chargea la ca* 
Tâlerie euuemie et la mit en déroute- liuelquès esca- 
drons de sa droite reçurent en tlanc, des broussailles qui 
bordaient le misséan, nne décharge à mitraille. Ce feu 
partant à Timproviste, les ramena, et ils se reformèrent 
auprès de l'inflmterie. Les officiers (lui avaient eu la 
commission d'observer la droite du maréchal Daun, 
vinre&t alors avertir le roi qu'elle traversait le bois de 
Uasa, et idlait paridtre incessamment dans la plaine; sur 
qnoi M. de Driesen reçut ordre d'avancer avec Taile 
if. >;< lie de la caviikrie prussienne. Lorsque les cuiras- 
siers autriciiit'iis commencèrent à se former près de Leu- 
Iben, la batterie du centre de l'aimée du roi les salua 
par une déchaige de toute son artillerie; M. de Driesen 
en même temps les attaqua; la mêlée ne fut pas longue $ 
Itis Impériaux furent dispersés et s'enfuirent en désordre. 
Une ligne d'infanterie qui s'était fonnée à côté de ces 
«irawisiers -derrière Leuthen, fut prise en fianc par le ré* 
Ijmeni de Baireuth» qui, la rejetant sur les volontaires 



de WuBMk» en prit deBx légimenti «ntten me oAMen 
et drapeaux. Al<ns la cavalerie eimeime étant tout A 

fait dispersée, le roi fit avancer le centre de son infan- 
terie bur Leutlicni. Le feu fut vif et court, p^rce que ' 
llnûunterie autrichienne n'était qu'épaipillée entre les mai* 
aoaa et les jardina; au débondier dn villagei on aperçut 
«ne nonvelle ligne d'infimterie que les généranx antrf- 
chiens formaient sur une éminence près du moulin à vent 
de Sa^i^chutz. L'armée du roi eut quelque temps à 
aonffirir de leur feu, mais les ennemis ne s'étaient pae 
aperçus dans cette eonlusion, que le corps de M. de 
Wédel était dans leur voisinage; ils ftirent tout à coup 
pris en tianc et à dos i)ar ce biave et iiabile ^én(''ralj et 
sa belle manœuvre, en fixant la victoire, termina cette 
importante journée. Le roi, ramassant les premières 
troupes qui se présentèrent, se mit à la poursuite dee 
ennemis avec les cuirassiers de Seydlitz et un bataUlon 
de Jung-Stutterheim; il s'avau<^*a diiigeaut sa marche 
entre le niisseau de Schweidnitz et le bois de Lissa. 
L'obscurité devint si grande, qu'il poussa quelques cava- 
liers en avant pour reconnaître les forêts, et pour donner 
des nouvelles; de tempe à autre il fit tirer quelques vo- 
lées de canon vers Lissa, où le ^ros de ramiêe autri- 
chienne s'était enfui; à l'apinoche de ce bourg l'avant- 
garde essuya une décharge d'environ deux bataillons, 
dont personne ne fut blessé; elle y répondit par quel- 
ques volées de canon, en poursuivant toujours sa marche. 
Chemin faisant, les cuirassiers de Seidiitz amenaient des 
prisonniers par bandes. Arrivé à Lissa, le roi trouva 
toutes les maisons pleines de fuyards et de gens déban- 
dés de ramée impériale; il s'empara d'abord du pont, où 
il ])laça ses canons, avec ordre de tirer tant qu'il y aurait 
de la poudre. Sur le chemin de Bre^lau, par où l'ennemi 
se retirait, il ût jeter des pelotons dinfîanterie dans les 
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BMifloiis les pins yokbes du miMeau de ScliweidiiiiBy 

llUu de tirer sur l'autre bord pendant toute la nuit, soit 
pour entretenir la terreitr chez les vamcus, soit pour les 
«Bpêcher de jeter sur Tautie bord des troupes qui en 
disputassent le piumge le lendemain. Cette bataille avait 
commencé à une heure de raprès-midi; il en était huit 
lorrt(|iie le roi avec son avant-garde vint .i Lissa. Son 
année était forte de 33,000 hommes, lorsffuelie enj^agea 
Factioa avec celle des Impériaux, qu'on disait monter à 
60,000 combattants. Bi le jour n'eût pas enfin manqué 
MX Prussiens, cette bataille aurait été la pins décisive 
du siècle. 

Lies troupes n'eurent pas le temps de se reposer; 
^es partirent le 6 décembre de Lissa qu'il était encore 
mâty ramassérait pendant la marche ndmbre de tralnenrs 
des ennemis, et arrivèrent vers les dix heures sur les 
bords de la Lohe, où, malgré une forte arrière - garde 
eonimandée par M. de Serbelloni, postée auprès de Gross- 
Hochbera, lo bataillons passèrent ce ruisseau; on les 
forma dans uni ravin à Tabri du canon des AatnchienSi 
et Ton ' embusqua les hussards derrière des villages et 
des fermes, où ils étaient couverts et à portée d'agir 
aussitôt que cela deviendrait nèeessairc. M. de Serjjel- 
loni hâta sa retrait!^ autant qu'il put, et se replia vers 
les dem heures d^ raprès-midi sur Breslau. M. de Zie- 
diea avec tous les hussards, 20 èscadrons de dragons et 
16 iiataillons le suivit de près. Une partie des Antri- 
chieixis ise jeta sans ordre dans Breslau. Cette arrière- 
gMxdef pleine de terreur et se retirant en confusion, per- 
dit beaucoup de soldats dans sa marche. M. de Ziethen 
poorsnivit rarmée du maréchal Daun par Bohrau, Bei- 
cfcenbaoh, Kunzendorf à Keichenau, où il fut joint par 
IL de iruu^ué, qui venait avec quelques troupes de 
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Glatz. Ces deux généraux poussèrent les Autrichiens 
jusqu'en Bohême. 

10. SIÈGE DE BRESLAU. 

Le roi, de son côté, forma le 7 décembre la circon- 
vaUation de Bxeslau^ on prit poste an faubaurg Saint- 
Nicolas, à Gabîtz, aux Lehmgraben, à Hube et Durgau, 
et comme la' raison de guerre voulait qu'on enfermât la 
ville également de l'autre côté de l'Oder, le roi envoya 
ordre à M. de Wied, qui avait été malad(» à Brie^r, d'en 
sordr avec 3 bataillons, auxquels on joignit 5 escadrons, 
pour se poster sur la grande chaussée qui mène de 
Breslau à Hundsfeld: il sY retrancha le mieux xju'il pfût^ 
pour empêcher la ^anûsou de se sauver en Polo^cne, au 
cas qu'elle voulût le tenter. On se prépara au siège: le 
roi tira les munitions, les canons, les mortiers dont on 
avait besoin, des forteresses de Brieg et de Neisse. Le 
10, six bataillons prirent possession du faubourg d'Olau; 
ces trompes s'établirent au couvent des frères de la Mi- 
séricorde, dont ils chassèrent les pandoures. M. de 
Foi^de prit poste au cimetière de Saint -Maurice, où 
Von construisit une batterie à Tabri des murailles, et 
pour distraire l'attention du commandant et de la gar- 
nison, It prince Ferdinand de Prusse établit au faubourg 
Saiut- Nicolas une batterie et un bout de tranchée (pii 
firent croire Veuuemi qui c'était de ce côté -là que les 
Prussiens voulaient pousser leurs attaques, tandis que 
M: de Balbi faisait sa parallèle depuis le cimetière de 
St. Maurice jusque vis-à-vis la porte de Schweidnitz; de 
cette parahèle (hux grandes batteries croisantes diri- 
geaient leur feu sur le Taschenbastion, et sur le cavalier 
qui le commande. Les assiégés se défendirent molle- 
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ment. Èb tentâi^t par le faabonii^ de Pologne dn cdté 

de M. de Wied une faible sortie, où ila perdirent ooo 
hommes. 16 décembre une bombe mit par hasard le 
feu au magasin de poudre du Tadcheubastion ; l'épaule 
mita et ses décembres formèrent une espèce de* brèche* 
Le froid devint si jviolent, que le commandant craignit 
que, niaJ^^rc ses précautions, les fossés étant gelés, les 
Prussiens ne donuiisisent un assaut à la place; il craignit 
d'être pris d'emblée')^ il savait d'ailleurs que Tarmée 
impériale étant reponssée en Bohême, il n'avait aucun 
secours à en attendre." Ces différentes considérations le' 
portèrent à capituler le 19 décembre, et il se rendit lui 
et toute sa garnison prisouiiieis de gueire; il se trouva 
que 14,000 hommes en avaient assiégé i7,ooo. Mais il 
âllait considérer <ïu'aiie partie de cette garnison était 
composée des fuyards de Leuthen, et qu'en générid ni 
les fortifications, ni le nombre des soldats ne défendent 
nne ville, mais que tout dépend de la tête plus ou moiiis 
forte et du courage déterminé de celui qui y commande. 

Les Prussiens perdirent à la bataille de lienthen 
6,000 hommes. Les Autrichiens y perdirent 307 officiers, 
•21,000 î?<>ldats, 134 canons, 59 drapeaux. MAI. de Ziethen 
et de i ouciiié tirent 2,500 prisonniers dans la poiu-suite. 
La prise de Breslau coûta aux ennemis 13 généraux, 636 
cffieiers et 17,635 soldats; somme totale 42,i4i hommes, 
dont Farmée impériale se trouvait affiiiblie à son retour ^ 
m Bohême. 

IL SIEGE DE SOHW£IDNirZ. 

du 3 an 10 arrll llbB* 

On savait que les ennemis n'étaient pas assez avan- 
cés dan0 leurs arrangements pour s'opposer aux desseins 

1) Do premier effort. 

5 
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» que le roi formait, do sorte que co temps fut juer^^ î© 
j>lu8 i)ropre à changer eu siôge régulier le blocus de 
SohweidiiitE. Le toi se mit à la tête de Vwmée d'olMier- 
vation, et se cantonna deptdsvl^^dshat Jusqu'à IViedlaiid; 
le prince Maurice «ut le commandement de cette gauche, 
' d'où il cuiaiiiuni(]aaît par Wusten^eisdorf à Braunau, et 
M« de Fouqué conunandait le corps qui eouvTait cette 
gorge de la Silésie. Le roi établit son quartier général 
à GrusBau, qui était au centre de la position que ses 
troupes occupaient. Le gros de l'armée ennemie était 
encore dans ses cantonnemcuts aux environs de Kœuigs- 
gnetz et de Jaromirz; le maréchal Daun, qui en avait 
seul le commandement, avait poussé en avant le corps 
de Laudon à Trautenau, et celui de Beck à Nachod* 
Les armées étant dans cette position, M. de Treskow, in- 
vestit de plus près la ville de Scln\ eidnitz. La tranchée 
ne put être ouverte que la nuit du 1 au 2 avril; iatta- 
que ftit dirigée sur le fort de la Potence, comme Teudroit 
le moins bien fortifié, et le plus commode pour y con- 
duire les iiuinitions de guerre. Bientôt 24 canons, 20 
mortiers et 16 obiisiers fîirent mis en batterie. Cet ou- 
vrage, souvent dérangé par l'artillerie des assiégés, ne 
put être entièrement perfectionné que le S, et dès le 10 
on occupa une flèche, qui nous approchait i cent pas 
du fort de la Potence, donna lien au coup de main ([u'on 
tenta sur cet ouvrage, pour terminer d'autant plus 
prompt enient le siège; les canons du fort de FËau et de 
celui de la Potence aérant été démontés dès le is, on 
donna Vassaut à l'ouvrage après minuit; on le tourna 
par la fjorge, et mille ^renadier:^ 1 euiportèrent avec une 
perte si légère (lu'eile ne mérite pas d'être rapportée. 
Le commandant décontenancé par une action aussi vi- 
goureuse battit la chamade 0; il ^ rendit prisonnier de 

1) Signal pour domandor à capituler. 
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^erre avec la garnison; le comte de Tliurheim évacUA 
kk YiUe le 18, et sa troupe, forte de 5,000 hommes , fut 
dépensée dans les difféientes places de la Siléde et de 
b Marche âectorala 



12. SIEGE D'OLMUTZ. 

le S7 mai 1758. 

COMBAT DE DOMSTiEDTEL. 

le 30 mai. 

■ 

UuVÈL DU SIÈGE. 

le 1 juillet. 

Le maréchal Keith . ayant fidt rinvestissement d'Ol- 
mntz, ouvrit la tranchée le 27 mai; il plaça de l'autre 
côté de la Morava les 10 escadrons de dragons de Bal- 
seutb^ 500 hussard», et quelques bataillons ûraucs, qui se 
eaiiq;>^nt proche d'un village nommé Dole^. Pour que 
le maréchal KeiHi et l'armée du siège fussent plus en 
sâreté, on jugea qu'il fallait éloigner davantage M. de 
Ville; il pensa être surpris dans sou camp, et ue crut • 
uuuver de sûreté (lu en se retirant près des ouvrages de 
ftnmn. L'armée d'observation occiipa en même tempe 
toutes les positions qu*on avait eu le temps de lui 
ehoîsir; en conséquence de quoi le margrave Charles prit 
k camp de Neustadt, le prince Maurice celui de Littau, 
JL de Wédel celui de isamiest, et le roi occupa cette 
partie des hai^teurs qui régnent entre Prostnits et 01- 
adiaa depuis Namiest juaqu*à Studenitz. M. de Putt* 
kammer arriva le 11 juin à l'armée sans avoir été in- 
quiété dans sa route, avec le convoi qu'il cuudins;iit. 
IL de Ziethen, qui fut attaqué à Grussau par remiciui, 
le repoussa, et remarquant que toutes les forces des 
Aatriduens tiraient vers la Moravie, il quitta les mon* 
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tannes et joignit presque en même temps que M. de 
Puttkammer l'armée du roi. Cependant les munitions de 
guerre et de bouche n'étant pas soffiBantes pour le 
siège, on fit prêpaier un nouveau convoi en SOésie, tant 
pour pousser le« attaques que pour ren^reer Farmée. 
Il y a apparence que ce siècle aurait mieux réussi, si 
l'on n'avait pas ouvert les tranchées de trop luin, et 
qu'on n'eût pas été obligé d'abandonner les premières 
batteries parce qu*^es tiraient sans effet; ce qui con- 
suma beaucoup de nuinitions inutilement Sur vies en- 
trefaites, Favant-garde du maréchal Daun, aux ordres de 
M. de Harsch, entra en Moravie, et se campa vis-à-vis 
du prince Maurice sur les coteaux d'Allerheiligen, non 
loin de Littau. M. de Harsch tenta, mais sans succès, 
éé surprendre cette ville. Le nu»éehal Daun, qui le 
suivait, s'était porté sur Géwitsch, d'où il détacha un 
corps de 6,000 liouuiics, qui s'établit à Pr«'rau. Cette 
position obligea le maréchal Keitli à placer ses dragons 
à Wistemitz et ses compagnies franches à Bistrowan et 
à Kossuczan. Les vues du maréchal Daun allaient à 
jeter du secours dans la ville assiégée, sans s'exposer i 
une action, dont la perte aurait entraîné la réduction 
d'Olmutz. 11 fit attaquer de nuit le villacre de Kossuc- 
zan, défendu par un bataillon franc, et 1 obligea de lui 
céder le terrain^ les dragons de Baireuth, qui avaient 
passé la nuit au bivac, par une négligence du colond 
Mayer, qui les commandait, n'attendirent pas pour des- 
seller le retour des partis qu'ils avaient envoyés à la 
découverte; l'ennemi arriva en poussant leurs patrouillea 
avec impét^osité; il fondit sur leurs tentes, ne leur don- 
nant par le temps d'en sortir. Le régiment perdit 300 
hommes, et aurait été totalement ruiné, si le bataillon 
de Nymczewsky ne fût arrivé à temps, pimi torcer l'en- 
nemi à précipiter sa retraite. (Je succès des Autrichiens 
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leur fit prendre goût aux expéditions nocturnes; ils atta- 
qaéreiit trois fois le régiment de Ziethen à Kostelitz, et 
fonit toutes les troûi fois repoussés avec une perte 
assez oooaidérable. Les butaillons ftancs de Le Noble 
et de Rapm ne forent pas aussi heureux; le margraye 
Charles les avait envoyés à Sternberg, d'où ils devaient 
se rendre à Baehm pour couvrir un convoi, qui arriva 
le 10; ils furent assea maltraités par les pandouro^f et 
perdirent 500 hommes dans oette affaire. Mais revenons 
i des objets plus considérables: la position de Varm^ 
autrichienne, et principalement le coi-ps qu'elle avait dé- 
taché à Prérau, exigeait que la ville d Olmutz fût mieux 
enfermée au delà de la Morava; il semblait que le corps 
dn maigrftTe à Neustadt n*y fût pas essentiellement 
nèeeeeaiiet et comme on n'avait pas trop de troupes, le 
margrave alla se poster de ûiçon que sa p^auclit occu- 
pait un puut que nous avions à Kommothau sur la Mo- 
mva^ et que sa droite s'étendait jusqu'à notre pont de 
HoiitB. Cependant^ tandis que les Prussiens changeaient 
lenr position, M. de Bulow, colonel autrichien, avait 
tr»»avé le moyen de se glisser dans la ville, et d'amener 
à M. de Marschally qui eu était gouverneur, un secours 
de lySOO hommes. 

Le maréchal Daun vint peu de jours apr^ débou- 
ché dans la plaine, et se camper à Predlita entre Prost- 
nitz et Wischau^ il y fut iriturmé que les i'nissiens 
attendaient un grand convoi, dont dépendait la réussite 
da siégei parce que les munitions commençaient à man- 
qn». Ce convoi était couvert par 8 bataillons et 4,000 
convalescents tant de la cavalerie que de l'infanterie, 
qu un avàit enrégimentés pour s'en servir durant cette 
marche. Le tout partit le 26 juin de Troppau. Le ma- 
rèebal Daun tourna ses vues sur ce convoi; il envoya 
IL de Janns à Bœhniy et H. de Laudon à Liebau pour * 
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riutfrcepter. »Sui ct la le rui détacha M. de Ziethen avec 
20 escadrons et 3 batailions; il i-encontr» ce convoi près 
de Gibim. Le générai Laudon TattaquA le kndooftaiA 
(sa juin); après un combat de 5 bénies^ il flit obligé de 
se rejâîer. Le transport ayangait tiès4entenient à e«aae 
des chemins rompus, et le maréchal Daun ynotita de ce 
temps pour routurcer MM. Janus et Laudon de 8,000 
hommes. Le 30» le convoi fut attaqué de nouveau outre 
Bautsch et Domstiedtel; à peine 1,000 lunumes de eava- 
toie, 4 bataillons et 400 chariots eurent-ils ouvert la 
marche, et passé le défilé de Domstiedtel, que l'ennenn 
se porta avec toutes ses forces de Bsehm et de Liebau 
sur ce conToiy de sorte que ces deux cokmnea de Fen- 
nemi venant à se joindre, coupèrent Tavant^gaide qui 
venait de passer le défilé du reste du corps qui suivait. 
. M. de Ziethen, qui était avec le gros du convoi, fit 
charger viguuit usnuent une des ailes de l'ennemi; mais 
le nombre était trop disproportionné pour qu'il pât 
réussir, de sorte qu'après avohr vaillamment combattu, il 
fût contraint de se retirer avec la plus grande partie de 
son monde sur Troppau; il y perdit le général Putt- 
kammer et 800 hommes, sans compter tout le convoi et 
le trésor de l'armée, qui tomba entre les mains de Ten- 
nemi. Ce malheur fut cause de la levée du eiége 
d'Olmutz, 1 juillet 

13, BATAILLE DE Z0RND01Uî\ 

le 25 août 1758. 

La diversion à laquelle on s'était attendu de la part 
de.s Russes, se fit pendant le retour do Bohême. M. de 
Fermor s'était avancé en plusieurs corps de la Prusse, 
sur les frontières de la Poméranie et de la Nourelle- 
Marche; IL de Plnten avait observé les ennemis de 
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Stolpe où il avait été tout Thiver on dcHachcmont. Sur 
ces avis, le comte de Bohua avait reçu l'ordre, dès le 
moifl de juiny de lever le blocmi de BtndBimd» pour 6*ap» 
IRodier de TOder, afin de s'opposer aux Riuaes de qael- 
que 'Côté qu'ils votilnssent pénétrer dans les états dn 
roî. M. de Fermor 8*ét?iit avaiicr de Fosen k Méseritz, 
Kœnigswalde et Kioster - Paradied, où il campait en 3 
oorpe. Le comte de Dolma détacha M. de Canitz à 
Seppen, pour observer rennemi, d'où M. de Mabichowski fit 
ime course jusqu'à Stemberg et en délogea les Russes. 
Le comte de Dolnia, qui n'était pas «issez en force ponr 
répandre des dct^heinents, attira à lui M. de Platen, et 
se borna à disputer aux ennemis le passage de l'Oder; 
H se campa pour cet efièt à Franefort La partie cepen* 
ûasBt n'était pas égale; comme le moindre échec qu'aurait 
souffert le corps du comte de Dolina^ devenait préjudi- 
ciable à rÉtiit, et pouvait entraîner après lui la ruine 
totale de la Marche électorale, le roi prit le parti de s'y 
rendre en personne aveo un renfort assez consîdérabfo 
pour donner aux troupes prussiennes une espèce d*^- 
Misé à celles des ennemis; ce renfort consistait et 14 ba- 
taillons et 28 escadi Mi-. Lîi srrande partie de 
l'armée aux ordres du maréchal Kcith et du margrave 
Charles demeura dans le camp de Landshut, pour garder 
les frontières de la Silésie. Le roi dirigea sa marche, le 
12 août, par Rohnstock, Uegnits, Heinzendorf, Dalkan, 
Warteuber^ , Scherkendorf, Krossen, Ziebinj^n u à Franc- 
fort, où il a}>prit (jne M. de Ferraor s'étant a\;incé, le 
14 août, par LAndsberg à Kamin et à Tamsel, avait fait 
bombarder, le i» août, la ville de Oustrin^ qui avait été 
mise en cendies, après avoir rejeté toutes les proposi* 
tiens de capitulation que le général Stoffel avait faites 
à M. de Schak qui en était commandant. Ces entre- 
prises de l'ennemi avaient engagé le comte de Dulma à 
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rapprocher son corps de cette forteresse» le 17 août, pour 

la mieux soutenir. Ce fut dans ce camp ])rès de Gor- 
gast, le 22 août, que le roi joignit le comte de Dolma, 
Les Kusses avaient établi leurs parallèles précisément 
an déboucher de la chaussée qui conduit de Custrin à 
Tamsel, et leurs batteries étaient construites de manière 
que l'anTiée n'aurait pu déboucher de la place, sans 
s'exposer à faire des pertes considérables, mais inutiles. 
Le roi résolut cependant d'attaquer rennemi; il fallait 
se battre, afin de se débarrasser pour un temps d'une 
armée, et ^^ajçner celui de se tourner d'un autre côtt'. 
Le roi pouvait eiuployer trois semaines à cette expédi- 
tion; mais comment la terminer si vite sans en venir 
aux mains? Le maréchal Daun, qu*on avait quitté à Ja- 
roinirz, pouvait dans cet intervalle se tourner, ou vers 
la Silésie ou vers la Saxe, et il fallait pouvt ii s'y ren- 
dre dans les différents cas, selon que le besoin le de- 
manderait. Le roi jugea donc qu'il fallait en imposer à 
Tennemi par de fausses démonstrations; on fit des bat- 
terie vis-à-vis de Dréwitz, et Ton occupa les digues àe 
l'Oder, coniuie si effectivement on avait dessein de pas- 
ser ce lieuve dans les environs; en même temps le roi 
renforça la garnison de Oustrin de quatre bataillons. D 
avait envoyé M. de Canitz à Wrietzen, pour rassembler 
tous les bateaux (pii se trouvaient dans cette partie sur 
rOder. Tandis l armée marchait la nuit du 2.î août 
en descendant l'Oder jusqu'à Uustebiese, ou elle fut 
jointe par M. de Canitz , qui amena suffisamment de ba* 
teaux pour la construction du pont, on se donna tant de 
soins pour raclie\er, que toute l'armée l'eut passé à 
midi; elle continua sa marche jusqu'au village de Kies- 
sow, où elle se campa, et par cette position eUe coupa 
déjà le corps de M. de Fermor de celui de M. de Bo- 
manzow, qui était du côté de Schwedti où il avait des- 



Digitized by Google 



B«taab de ZovndorC 7g 

aein de puser FOden Le i4y Vmnée se campa A Der- 
«ftzel vifl-à^vis de M. de FenBor, qui, sur les monve- 

incuts des Prussiens, avait levé le siège de Custrin, et 
s'était fait joindre par la division de M. de Czeraitechef^ 
avec laquelle et le gros de ses troupes il prit une posi- 
don entre les villages de Quartschen et de Zicker, ayant 
jm ruisseau marécageux devant son fiont; ces tronpos 
campaient en can*é selon l'usago (pic le maréchal Mnn- 
nicli avait suivi en faisaut la enorre aux Turcs dana la 
Petite*Tatarie. Le mi3me jour (pie Tarm^ prussienne 
arriva, le roi s*empara du moulin de Damm, et du pont 
qui passe le ruisseau; son avant-garde prit possession 
de la forêt de Ifaasin, par laquelle il fallait passer pour 
tourner le camp des ennemis. Le lendemain ramiée dé- 
boucha sur 4 colonnes dans la plaine, près du villa;^e 
de Batzlow; les ennemis avaient laissé entre co village 
et Kamin le grôs de leur bagage sous une petite escorte; 
si Yon avait été moins pressé, on aurait pu le leur en* 
lever sans peine, et les obliger par quehpies marches à 
quitter le pays; mais il fallait en venir à une déci;?i<Mi, 
dont on devait tout attendre, vu la disposition bizarre 
que rennemi avait donnée à sa bataille. La marche de 
Tannée continda donc sur Zomdorf , où le roi se propo- 
sait d'attaquer la face opposée du carré vis-à-vis de la- 
quelle on avait été à Dermitzoî. Les Cosaciues mirent 
le feu à Zomdorf, ce qui embarrassa un peu, parce que 
la grosse artillerie devait passer ce village» pour fonner 
des batteries vis-é-vis de Tennemi. La gauchei destinée 
à Êdre la première attaque, s'appuyait à un fond qui 
tire vers Wilkersdurf. M. de Manteufel commainlait la 
première attaque, consistant en lo bataillons; il était 
soutenu par la gauche de la première ligne, commandée 
par M. de Canitz, et par la seconde ligne de Tannée* 
On se servit de quelques ravins, à Tabri desquels on mit 
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la cavalerie de la ganx^be «onbre FaitiHerie de l'enneni,* 

et où toutefois elle était à portée d'agir dès que cek 
serait trouvé nécessaire. Les ordres du roi portaient 
que la première attaque, en avançant constamment, a^êif^ 
payât à ce ràTîn, qui la conduisait diieetement sur la 
droite des Russes; mais par des coiitre*teiiq^ et des mal- 
entendus il aniva qu'elle s'en écarta en approchant de 
Fennemi; de façon que M. de Canitz, qui devait être 
derrière M. de Manteufel, se trouva à sa droite. L'atta- 
que (ut repoussèe, et rinfanterie revint en assez grands 
eonâision; mais comme l'ennemi était aussi en désordre, 
le roi fit ordonner à M. de Seîdlitz de le charp^er incon- 
tnnent; il forma trois colonnes, qui percèrent en même 
temps le eané, et en moins d'un quart dlieare tout le 
émap de bataille fiit nettoyé d'ennemis; ce qui se sauva 
de l'armée russe passa ce fond qu'elle avait à sa droite, 
et commença à se reformer \ ers Quartschen. Le roi prit 
alors l'infiinterie de sa droite, avec laquelle il fit un 
qusvt de conversion, et la forma vis-à-vis de ce fond. 
On voulut le ûûre passer aux troupes à difiérentes re* 
prises; mais elles revenaient après un court espace de 
temps, sans qu'on en comprît d abord la raison. C'est 
que la caisse militaire des Kusses et tout l'équipage de 
leurs généraux étaient dans ce fond; les troupes, an Hou 
de le passer, comme eUes le pouvaient, s'amusaient i 
piller, et revenaient dès qu'elles étaient bien chargées 
de butin. La cavalerie ne pouvait agir dans cette par- 
tie à cause des marais dont ce fond était remi^; cda 
iMuisit les Prussiens à canonner l'ennemi jusqu'à nuH 
dose. La bataille avait commencé à 9 heures du matin, 
et ne linit (pi A 8 lienres et demie du soir. Les Russes 
se retirèrent dans le bois de Tamsel, où toutes ieuis 
troupes se mirent en peloton, la cavalerie au eenlie^ 
entouée de l'inAnteris. Us perdirent à celte aiMon lOi 
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entond) à? dr»peaiix et étendardSy 82 officiers, pmà 
lesquels 5 généraux^ eavirons 2,000 prisoniiiers et 21,500 

homraes qu'ils laissèrent sur la place, parce que la ca- 
valerie ne leur fit point quartier. L'armée du roi y 
pefdit M. de Ziethen, général des euirassiers, 60 officiels 
mbrtB on Uessés, et 11,300 liomiiies avec 20 pièces de 

14. BATÂILÙS DE HOCHKIBCH. 

1 

le 14 octobre 1758. 

Ij «née da roi s^Avanç a de Bantaen veis Yemmif 
pnt sa positiott entre Hoehkireh et EoHtB le 10 octo- 
bre, le quartier j^énénil à Rodewitz. L'année trou- 
vait alors affaiblie' par le départ du détachement de M. 
ée Wédel, et la grosse garnison qu'il fallait tenir 
daaa Bautzen, pour couvrir la boulangexie eontse les 
«trefirises de reimeim* Le projet du roi était, en pre- 
riîiut le camp de Hoehkireh, de cacher aux Autrichiens 
feon véritable dessein, qui était de se joindre à M. de 
fietaov, posté à côté de notre iiaue gauche, et de tom- 
ber coiyoînitemeiit sar le priace de Durlach da edté de 
JKelntseb, ce qui ne ponvi^t s*ezéeuter que la nuit du 14 
au 15, à cause que rupproviBionnement des vivres pour 
l'anut e ue pouvait pas être arrangé plus tôt. Cependant 
me partie du convoi nous joignit le 12 octobre. Le ma- 
léchai Keith^ qui en état<^ ftit attaqué en ehemin par M* • 
Ijoidon; Pennemi iut repoussé avec une perte de 80 
hommes. Après cette affaire Laudon, ayant rassernbli' ses 
troupes dispersées, s'établit avec elle» dans un bois qui 
éiait à un gios quart de mille d'Allemagne au delà djd 
noicie droite via-irvis du village de Hoehkireh; un fond 
MPéeagenx séparait notre flanc droit de ces bao- 
' ituiâ. La bataille dont nous allons parler incessamment. 
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nous oblige à entrer dans un (iétail plus circonstaMcié du 
terrain que les deux années occupHieut Le village de 
Hocfakirch, où s'appuyait la droite du lOi, est situé sur 
une èminence; un cimetière d'une maçeiuierie éfwisseï 
capable de oontonlr un batailion, donrine sar toute la 
contrée; le village s'étend eu long, et formait le flanc 
naturel de Tannée; il était garni de 6 bataillons ^ une 
batterie de 15 canons était construite à l'angle du front 
et du flanc; devant Ut ligne du front coule un ruiasean 
entre des rochers; aux pieds de la hauteur de Hochkirch 
se trouvent un nioulin et quelques cabanes, où Ton in ait 
placé un bataillon franc, pour défendre le passage î ce 
qui était d'autant plus sâr, qu'il se trouvait soua la pro- 
tection de notre canon veni Bod0witi|- où éMt le quar^ 
tier général. Une partie du camp passait le ruisseau, à 
cause des hauteurs qu'il fallait nécessairement occuper, 
et de la communication avec le corps de M. de BetzoWi 
quVm assurait et dont on abrégeait le chemin par cette 
position. La droite du maréchal Dann, comme nous 
Favons dit, s'appuyait sur le Stromberg; son centre était 
sur des hauteurs inexpugnables; sa gauche tirait vers 
Jauemick et Sornitz. Il Ht préparer en secret des che- 
mins pour 4 colonnes, qui conduisaient an bois dont M. 
de Laudon avait pris po ooeosi on. Son pvojet étett d'at- 
taquer Tannée prussienne par 4 endroits à la fois, savoir 
par le poste de Laïuiuii, par le moulin qu occupait le 
• bataillon franc, par cette partie vers Kolita qui se trou- 
vait au delà du misseaui et la quatHéme attaque devait 
se faire par le prince de Dnrlaeh sur le poste du WelB- 
senberg, où comraînulait M. tle Retzow. Ce fiit la nuit 
du 13 au 14 octobre que le maréchal Daun exécuta son 
dessein. L'attaque du moulin, gardé par le bataillon franc 
fht la première; les ennemis remportèrent sans grands 
peine. £u même temps Laudon ayant trouvé le m>ym 

\ 
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de m glisser avec ses pandourea à dos de l aiinêe, mit 
10 feu «a vâltge de ItoUdich, ce qui obligea les batall* 
Ions qui le gardtient à Tabaiidoimer. L'ennemi se saisit 

dans cette confusion de la batterie qui était à la pointe 
du villa^^e; en même temps le bravo nmjor Lan^^ro se jeta 
avec iiu bataillon du margrave Chailes dans le cimetière 
de Hodikirch. L'année n'ent^ qne le temps de prendre 
les amies, et non eetai d'abattxe les tentes. Le roi en- 
tendit tirer le canon, et quoiqu'il ne fût averti de rien, 
îl prit d'abord 3 brigades du centre, avec hnsquelles il ' 
marcba à la droite; les ténèbres étaient si épaisses, qu'on 
M yojâît pas à un pas devant soi. On s'apergnt d'abofd 
cfoe Tennem était mattre de notre grande batterie; parce 
(^ue les boulets de canon volaient dans le camp, et il 
aurait été impossible qu'ils eussent pu y panenir des 
batteries de Tennemi. Le village deHoûbkireh en âam- 
nm Hit le ûuial qui éclaira nos dispositions. Le roi prit 
par*) le demèie de son camp ponr tourner ce village; 
dans la marche on donna sur un corps de grenadiers 
autrichiens, dont 3ou furent pris; mais dans la confusion 
combat, n'ayant pas de monde de reste pour les gar- 
éer, te plupart s'en échappèrent Notre infiinterie tourna 
HeeUafdi, et commençait à pousser les Antriebi^s, lors- 
que quelques escadrons ennemis, qu'on ne pouvait pas 
disrhii^uer dans 1 obscurité, la ramenèrent; les ^einlarmes 
et ie régiment de Vasold firent une charge t'urt vive; 
toBt ce qn'ils rencontrèrent, plia devant eux; mais ne 
pmnrmnt pas se diriger dans robscnrité, ils donnèrent sur 
de l'infanterie postée à ce bois que Laudon avait occupé 
dès la veille; tout le canon des Autrichiens y était, 
et Tinûtnterie bien et avantageusement établie; ce canon, 
Imat à mitraille, força la cavalerie prussienne à se retirer 
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Keith et le prince Maurice d'Anhalt voulurent reprendre 
la batterie qui était perdue; ils se mirent à la tête de 
quelques bataUlons, pour tavener le village de Hooh^ 
kîrch. Le ehemin qui paise le TiUafe est éMt, à peiM. 
7 honunes de fient poirr«ieiii-ili y tenir, et ite troarèremt 
en voulant dôboucher de là, (jue les Autrichiens les dé- 
bordaient si considérablement, qu'ils ne purent jamais se 
foimer, pour mener leurs troupes à la cbai^e; ils furent 
aussitôt eontraints de se replier. Le snaréehai Kj^tfa y 
fat tué, M. 'de Geist merteHement blessé, et le prinoe 
Maurice dangereusement. Quuiqu'à différentes reprises 
on tentât de passer le village, il n'y eut pas moyen de 
réussir; l'incendie était trop considérable, et la batailie 
fat perdue* Pour eomnrir In retraite, le roi énvoya dea 
ordres à M. de Betaomr de le joindre Ineessasnnent €e 
général avait trois fois repoussé le prince de Durlacb. 
Comme ce dernier ne pouvait venir à lui qu en traver- 
sant un défilé, M. de Ketaow y laissa entrer le nombre 
d'ennemis qu'il lui plut| mpréè quoi il< les ehaigea et les 
enibuta avec une perte eonsidérable da» le Um dont 
ils avaient débouché; cette manœuvre s'était répétée à 
trois reprises, lors(iu'ii fut obligé de rejoindre l'armée. Il 
vint à propos à notre gauche. Le roi avnit été contraînt 
de la dégarnir pour porter des secours à sa droite; ce* 
pendant il ne put pas arriver assez à temps pour empê- 
cher que le bataillon de Kleist ne fût entouré par l en- 
nemî, et contraint de mettre bas les armes. La droite 
de l'année se soutenait, quelque eifort que tit l'ennemi 
pour dépasser la village de liochldreli. La bataille avait 
commencé à 4 heures, à lo le cbnetlèfe fot emporté; ki 
village et la batterie étaient déjà perdus 5 l'cnneipi se 
trouvait trop bien établi pour qu'on pût le déloger; un 
gro^ corps de cavalerie venait à dos de Tannée^ M, de 
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Itakaow avait abandonné Weisscnberg; dans cea circon- 
ÉtÊmœB la ponHoii de Tainiée n'était plus tenable^ et 
fl ne restait d'aatre pard à pi^adie que eelnî 'de la re- 
traite. La cavalerie descendit la première des hauteurs 
dans la plaine, pour couvrir la marche de linfanterie. 
La droite de rinfaaterie pnt aiara le chemin de Dober- 
eebiits, où Ton m«eqiia le camp» et le ooips de M, de 
Betaovr fit ramère-^aide de rannée. La cavalerie autri- 
chienne attaqua la nôtre à diflférentes reprises-, mais elle 
fut vi^umcu^eiiient repoussée par M. de Seydlitz'et pwr 
le pcmce de Wurtemberg. Le camp que Taimée prit était 
bm^ proche de Bantaen» entouré d'un donble Ibesé ma- 
féca^eux, et sur des collmes qui n'étaient dominées 
d'aucun côté. Le maréchal Daun retourna le iiiênic jour 
dans son a'ncien camp, et il ne parut pas qu'il eût gagné 
la vietoiie. Les jPrussiens perdirent des personnes dignes 
dftee i^grettées pour leur grand mérite: le maréchal Keitb^ 
le prince iVançois de Brunswick et M. de Gei&t; presque 
tous les généraux eurent des contusions ou des blessures 
min&i que le roi, le margrave Charles, et tant d'autres 
qu'il aérait trop long de nommer. Nous perdîmes 24« 
efieieBi et SyS50 soldats, et il ne nous resta du nombie 
ées fflÉmonioEB que nous avions faits, quNm* général 
iK»mmé Vittelesky et 7oo hommes. 



15. BATAILLE DE KUNEKSD0R1î\ 

le 13 août 17&9. 

L iinnée paissa l'Oder le 1 1 at»ût et vint se mettre en 
hataîlle vis-à-vis des Kusses, s'étendant depuis Trettin où 
étmi la droite jusqn'À Bischo&ée où s'appuyait la gauche, 
la léeenre de IL de ïlnck campa, devant les lignes sur 
des hantenis qui dérobaient aux Busses la connaissance 
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des mouvements que feraient les Prussiens. Un ruissem 

bourbeux séparait lea deux années. M. de 8oltikow 
s'était campé à Kunersdorf. Bon aile droite s'appuyait 
sur une petite élévation, où les Eusses avAieut construit 
un fort en guise d'étoile; deux branches de retranche- 
ment, qui occupaient un terrain élevé, partaient de là et 
allaient aboutir au cimetière des juifs, d'une liauteur as- 
sez considérable, proclic de Francfort. La droite du 
camp, où était cette redoute en étoile^ éti^t dominée par 
une hauteur <iue M. de Finek occupait, et as delà du 
ruisseau par une élévation que les gens du pays nom* 
ment la Pechstange. De la position où se trouvait l'ar- 
mée du roi il était impossible d'attaquer lennerai; il 
aurait fallu passer deux chaussées étroites, couvertes 
d'ahatis et dont les Busses étaient maîtres; il aurait fallu 
déploya les brigades sous le feu de leurs petites armes, 
et attaquer un retranchement défendu par des batteries 
croisées. On trouva donc plus convenable de remonter 
le ruisseau. Après un détour d'uu demi-mille, on arrive 
au pont qui est sur le chemin de Beppen; là se trouve 
un autre chemin qui mène par le bois à la hauteur de 
la Pechstange. Ces connaissances locales servirent de. 
base aux dispositions que l'on fit pour la bataille qui 
s'engagea le lendemain. Le corps de M. de Finck fut 
destiné à soutenir, sur les hauteurs où il se trouvait, les 
batteries qu'on y dressa pendant la nuit, et qui pou- 
vaient tirer à bout portant sur l'étoile des Russes. Le 
lendemain, l'armée prit le chemin de Reppen et se forma 
dans le bois près de la Pechstange sur cinq lignes, dont 
les trois premières étaient d'infanterie et les deux der- 
nières de cavalerie. Pendant ce temps -là, M. de Finèk 
fiaîsait jouer ses batteries de toutes ses forces, feignant 
de vrailoir passer les chaussées qu'il avait devant lui, ce 
qui ûxsk si bien l'attention de M* de Soltikow, que l'ar- 
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mée du roi ga^a la lisiîre du Unis sans qu'il s*en 
aperçût On construisit aussitôt do fraudes batteries sur 
deux montientes qui dominaient la droite des BoBaeB. 
Cette partie de leur retnmcliement Ait entourée par les 
batteries des Prasslens, eomme le peut être un polygone 
dans un sié^e en foniu'. Alors tout étant préparé, M. 
de Scheukentlorf ï^'avança, suus la protection de 60 bou- 
ches à feu, contre ce fort, et l'emporta presque d'emblée. 
L'année le suivit Les deux branches du retrancbement 
qui abouâssaient & ce point étant prises en flanc, ce ne 
fut qu'un massacre épouvantable de Tinfanterie nisse 
jusqu'au cimetière de Kunersdnrf, (jue la gauche des 
Prussiens eut quelque peine à enqx^rter. Alors M. de 
FSnck, que les attaques avaient déjà dépassé, déblaya 
ses digues, et se joignit aux autres troupes. On avait 
déjà pris 7 redoutés, le dmetière et iso canons; Tennemi 
était en grande confusion, îl avait pcuiu un monde prot 
digieux. Le prince de Wurtemberg cependant, qui s'im- 
patientait de l'inaction de la cavalerie, chargea mal à 
propos cette infanterie des Busses qui était dans des 
letranchements au dmetiére des juifr. Il fht repoussé 
i la vérité, mais en même temps les ennemis abandon- 
nèrent une i^nand(* batterie qu'ils avaient jjrès de ce ci- 
metière. L'infanterie prussienne, qui n'en était qu'à 800 
pas, fit un effort pour s*en saisir, (qu'on voie à quoi 
tiennent les victoires), elle n*en était qu*à l5o, lorsque 
M. de Laudon s'apercevant de la iaute que les Russes 
faisaient d'abandonner cette batterie, y arriva avec ^ 
réserve, et prévint les Prussiens de quelques minutes. 
Il fit aussitôt charger ce canon à mitraille et le fit tirer 
m eux. Ce feu les dérangea. Quoiqu'on renouvelât les 
attaques à différentes reprises, il ftit Impossible d'empor-. 
ter cette batterie, qui dominait sur tout ce terrain. M. 
Laudon, s'étant aperçu que la contenance des assaillants 
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était inoiDS assurée, leur lâcha des corps de cavalerie 
]Mur sa droite et par sa gauche. Cela rendit la confuaioo 
géBècale dans cea troapea; elles s'enfiiireiit en détordre. 
Le roi protégea leur retraite par une batterie seatemie 

du régiment de Lestwîtz. Tî y reçut une contusion. Le 
régiment des pionniers fut pris denière lui. L'infi^nterie 
avait d'aiUeiu» déjà repassé les digues et était rentrée 
dans le eamp qu'elle avait eu la veille; sur quoi le roi 
se retira le dernier,, et il aurait été pris par les ennemis, 
si M. de Prittwitz ne les eût attaqués avec ion hussards, 
pour lui donner le temps de repasser le défilé. Le gros 
^'de la cavalerie se retira par le même chemin qu'^e 
avait, pris le matin. Dans ce premier moment la con- 
sternation des troupes fut si grande, qu'au seul bruit 
des Cosaques l'infanterie qu'on a\ait f(>nnée sur l'empla- 
cement de son ancien camp, s enfuit au delà de mille 
pas, avant qu'où parvint à l'arrêter. Les Russes gagnè- 
rent a la vérité cette bataille, mais elle leur coûta cher; 
ils y perdirent 24,000 hommes de leur aveu; ils repri- 
rent tous leurs canons et de plus 80 pièces des Prus- 
siens, et tirent o,uoo j)risonniers. L'année du roi perdit , 
à cette journée 18,495 hommes, tant mort^ que prison- 
niers et blessés. Le roi, qui s'était flatté de remporter 
la victoire, avait ordonné à M. de Wunsch de se saisir 
de Francfort pendant l'action, ])(mr couper la retraite à 
l'ennemi. Ce brave oliicicr s'en était rendu maître, et y 
avait fait 400 prisonniers^ mais le malheur de cette jour- 
née Tobligea d'abandonner la viUe et de retourner à Reit- 
wein où Tarmée se campa après avoir repassé l'Oder. 
L'on avait à peine rassemblé 10,000 honmies le soir 
après l'action. 
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16. COMBAT DE PKETSCH. 

1« 29 octobre 1769. 

Le prince Henri passa l^lbe à Torgftti le 20 septem- 
bre ; le maréchal Daun passa ce fleuve en même temps 
à Dresde et .s'avança vers Meissen; M. de Fiuck, trop 
faible pour lui résister, se replia snr Torgaa, où il se 
joignit an prince. Les Pmsaiens prirent le 4 ootobra la 
position de Strefala; les Antridiiens s'avancèrent snr enx 
et se campèrent entre Riesa et Oschatz, «'étendant par 
des détachements, le 6 octobre, à Daliien, iiubertâbourg 
et ùrinima. Le prince avait placé un corps à la mon- 
tagne de Sdiilda, qui fut obligé de se replier dans les 
forêts de Torgau. Cela lui donna des appréhensions 
pour ses demères, et il lit niaveîier l'armée à Torgau, le 
17 octobre, pour couvrir le dépôt de ses vivres. Le 
maréchal Dann suivit immédiatement le prince jusqu'à 
Belgem. Si celni-ci n'avait pas eu à craindre pour sa po- ^ 
sition, qui était assez bonne, il avait toutefois lieu 
d'être attentif à ce qui se passait à .sa droite; il envoya 
pour cet effet M. de Kébentisch.à Duben, pour observer 
ee que Tennemi pourrait entreprendre dms cétte partie. . 
Le dessein du maréchal Dann était effectivement de 
tourner le camp du prince Henri, et il détacha le duc 
♦ d'Aremberg à Donimîtscli avec 26 batiiillons et 6 régi- 
ments de cavalerie. Le prince ût examiner ce, nouveau 
camp des ennemis, et sur ce qu*on le jugea d^nn abord 
difficile, il envoya M.* de Wnnsdi avec un détache- 
ment pour renforcer M. de Rébentisch. M. de Wunsch 
passa l'Elbe à Torgau, la repassa à Wittenberg, et joi- 
gnit M. de Rébentisch à Bitterfeld, où il s^était retiré. 
Le prince, importuné du voisinage du duc d'Arembeig, 
qui s^était mis sur son flanc, partit de son camp à la tête 
de 15 bataillons et d'autant tlescadrons. 11 arriva à 
Pretsch précisément lorsque l'ennemi se mettait on mar- 
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che pour liuben. Alors le duc d'Aremberg fut attaqué 
en mênie tmps psr le prince Henri et par M. de Ké- 
bentteb. L'anière -garde des Impèriauzi forte de 5,000 
hommes, fut priie ayee le général Gemirin|çen qui ta 
commandait. Cet échec ayant ébranlé la constance des 
Autrichiens, le maréchal Daun m replia le 4 novembre 
âenièie 1» Ketaerbach, où il prit une position entre 
Zelnen et Lomnatieh; ht le prinee Henri s'avança, le 
B noremlney à Hemstein) où il flit joint par M. de 
Hulsen* 

17. COMBAT DE MAXEN. 

le 20 novembre 

La maUidie dn roi, qui l*avait retenu quelque temps 

à Glogau, Fempêcha d'arriver avant le 13 dans ce camp. 
U avait traversé la Lusace avec une escorte de 800 
hommes; cependant sa.faiblesseï qui était encore grande^ 
ne lui permettait pas d*agir. Le prince avait détaché 
M. de Finek sur Nossen, par où il tournait la position* 
de l'ennemi. Jje marte ha 1 liaun n'y tint point; il quitta 
la Ketzerbach le u novembre, et se campa auprès de 
Dresde, >du Windbeig au fond de Plauen. M. de Wédeâ 
se porta aussitôt en avant ; il s'empara de Meissen et 
maltraita beaucoup dans sa retraite Tamère «garde des 
Impériaux. L'année du roi campa le même jour à 
Schlettau, et ^I. de Dierecke, qui tenait 1 autre bord de 
r£lbe avec sou détachement, se porta sur Z&cheila. Les 
Prussiens ftrent le lendemain un mouvement sur Wiisd- , 
ruf , et IL de Zietbên, s'avançant à Kesselsdorf , pouvait 
obsen er reunemi de plus prés. 

Les malheurs, qu'avait essuyés le roi dans cette 
eanq^agne, auraient été réparés en partie en reprenant 
Dresde* On avait cet ol^t d'autant plus à cœur, que 
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DscBde Msiuait les qmurtlen <L*hiTery et donniit aux Aa- 
tricbiens ime jalouaie perpétuelle pour la Bohême. La 

position du maréchal Daun étant inexiiugnable, tant à 
cause des rochers escarpés qui défendaient sa gauche, 
qne par les inondations qui conviaient sa droite, il ne 
Eiestalt d*ezpédient pour parvenir à son bnt que celui de 
tourner l'ennemi par des détachements , qui, en mettant 
des obtacles à ses convois de vivres, et en facilitant 
quelques incursions dans la Bohême, Vobligeraient d'aban- 
donner Dresde. M. de Finek fut détaché à Ereiberg pour 
remplir ces vues, d*où il s'avança sur Dippoldiswaiâay 
puis se posta à Maxen; il poussa même M. de Wunsch 
jusqu'au défilé de Dohna. Une colonne des troupes de 
rjËmpire, qui ignorait apparemment que les Prussiens 
ftssent dans cette contrée, s'avança imprudemmenti se 
ûi battre et perdit 400 hommes» M. de Eleist entra en 
nAme temps avec ses hussards en Bohême; il fit des 
ravages vers Teplitz, Dux et Aussig, d'où il ramena 
quantité de prisonniers. Le maréchal Daun endurait 
iafMitiemment ces insultes, et surtout la position que VL 
de Finek avait prise. B détacha M. Brentano à Bippol-* 
dwwalda; c'était le signal auquel M. de Fînck devmt se 
, retirer. Ses ordres portaient d'attaquer tous les corps 
faibles qu'il trouverait, mais de se replier à l'approche 
de ceux qui lui seraient supérieurs, n se fia mal à 
]Kopo8 & son poste, qui aurait été passable, s'y avait eu 
issex de monde pour l'occuper; mais sa sécurité le per- 
dit, car il n'avait garni que quelque^j montagnes de son 
mûmterie, et il confia une des principales aux hussards 
éè Gersdorf, comme si la cavalerie était faite pour dé- 
leadre des postes. Le maréchal Bsun, qui se trouvait ^ 
m sfireté sur son escarpement du Whidberg et der- 
rière son inondation de la Fricdrichstadt, détacha 10,000 
hoDuaea pour attaquer le corps des Prussiens qui était . 
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si mnl )»nsti' à Maxen. roî ne fiit point informé de 
ce mouvement, maÎB ayant appris que le corps de M, 
Brentano avait marché à Dippoldiswaldai il envoya M* 
de HidBen avec 8,000 hommes, pour en déloger Tennemly 
et pour assurer la communication de Tarmée avec le 
corps de Maxen. A peine M. de Hulsen fut -il à Dip- 
poidiâwaida quil apprit la catai^trophe qui venait d'arri- 
ver. M. de Finck avait été attaqué le matin par les ' 
Autrichiens; quelques coups de ca&ou délogèrent M. de 
Gersdorf du poste qu'il devait défendre; Finfanterie de 
Tennemi s'en saisit. Elle y établit du canrni: de là elle 
travailla sur le flanc de M. de l^^nck, pendant que le 
gros de Tannée attaquait son front. Quelques régiments 
de l'infanterie prussienne firent mal leur devoir: Ten- 
nemi emporta une hauteur qu'ils occupaient; la cavalerie 
prussienne fît mal à propos quelques charges mal diri- 
gées: elle fut repoussée à plusieurs reprises. Les Autri- 
chiens mirent le feu au village de Maxen, qui séparait 
la ligne de It de Finck. Cela mit du désordre dans les 
troupes; la confusion gagna le reste du corps; ils aban- 
donnèrent le champ de bataille avec précipitutiuu. Dans 
la terreur où ils étaient ils courent à Dchna^ où M. de 
Wunsch venait de repousser l'armée de TEmpire, quel^ 
quea efforts qu*eUe eût faits pour Fenfonoer. Si les gé- 
néraux prussiens eussent conservé Fombre de jugement 
après le désastre qui venait de leur arriver, ils se se- 
raient encore tiré^ avec honneur du mauvais pas où ils 
se trouvaient; ils n'avaient qu'à prendre le chemin de 
Cnashtttte, qui mène par FVauenberg à Freiherg; si ce 
chemin, qui leur était connu , leur paraissait trop proche 
de rennemî, ils n'avaient quk passer par Gieshubel en 
Bohême, doù ils pouvaient regagner la Saxe, soit pax 
Einsiedel, soit par Aacfa, soit par le S^MUStîaBsbet^g. 
Mais leur définie les avait accablés au pohit qu*exoepté 

■ 
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IL de Wunscfa, tous les autres avaient perdu la présenee 
d'esprît. Le marédial Daun les entoura le lendemain. 

M. de Wunsch voulut percer avec la cavalerie; M. de 
Finck et ses collègues, plus attachés à leur bagage qu'à 
leiir r^utation, lui interdirent toute hostilité. Ces gêné- 
ranx eurent la faiblesse de capituler avec rennemli et de 
mettre bas les armes. Le cor])s qui se rendît si honteu- 
sement était foit de 16 bataillons et de 35 escadrons. 



18. COMBAT DE MEISSEN. 

2e d diieembrû 1759. ' 

Quelque rude que fût la saison, las deux années con* 
tîaiiaieiit à eanpei; on s'était baraqué» on s'était accom- 
modé le mieux qu^on avait pu, pour résister aux injures 

du temps, tant l'inflexibilité et l'opiniâtreté pour ne pas 
céder un pouce de tenain, étaient grandes des deux cô- 
tés. Les Prussiens avaient un poste à Zscheila. Ce dé- 
iaohement avait été jusqu'alors en sûreté par un pont de 
oomstunioatioii qu'il avait sur l'Elbe; une gelée subite qui 
6ur\'int, obligea de le lever et la rivière chariait des gla- 
ces sans être encore prise. M. de Beck saisît ce nioment 
pour attaquer les Prussiens avec un corps nombreux. 
IL de Dierecke fit repasser à Meissen sa cavalerie et la 
moitié de son infimterie; il n'eut pas le temps de sauver 
le reste. M. de Beck tomba sur lui avec toutes ses for- 
ces, et, après um combat sanglant, ce brave général et 
trois bataillons furent faits prisonniers par les Autrichiens* 
Ce fiit là la dernière infortune que les Prussiens essuyèrent 
cette aneée. 
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19. COMBAT 1>£ LANDSHUT. 

le 2S juin 170O. 

£11 Poniiénaiie, M. de Foicade, dètadié oonlve les 

Russes^ avait poussé trois corps en avant pour les obser- 
ver: M. de Platon à Schiefelbein. M. de Grabow à Oœs- 
lin, et M. de Gabieuz à Greiitenbcrg. Le juince Henri 
qui avait le eomnuuicleiiient général de tons ees corps, se 
tenait alors à Sagaa» où il avait rassraiblé MM. de Ôolz 
et de Schmettau avec leurs détachements» H trouva con- 
venable alors de prendre, une po^tition qui le lait plus à 
portée de â opposer aiuL desseins des liasses. Marchant 
à Francfort, il donna des ordres à M. de Foicade pour 
venir à Landsberg, qui était le rendez -vons généial de 
cette année. 

Pendant que ces troupes se réunissaient, M. de Lan- 
don traversa le comté de Giatz et pénétra en Bilësie avec 
deux corps, dont l'un passa par Silberberg et se rendit à 
Reichenbaeh, où l'autre, qui venait par le chemin' de 
l^atsehkau, le joignit M. de Fouqué, averti de ce mou- 
vement, cnit que reiincuii en voulait àBreslau; il quitta 
sur cela ses gorges de Landshut et se porta sur Kaut. 
Les Austrichiens profitèrent aussitôt de son absence, pour 
occuper avec des détachements les postes de Giussau et 
de Lsndsbut. Pour M. de Laudon, il rentra avec son 
aimée dans le comté de Glatz, et mit le bluciis devant 
cette place. M. de i^ouqué, qui se vit abusé par ce chau- 
gement subit des troupes autrichiennes, retournant à 
Landshut, n*ent pas de peine à en déloger les ennen^ Son 
intention étant de oonserver ces débouchés de la Bohême, 
et d'attendre (juil tût renforcé, pour pouvoir entrer par 
Braunau dans le comté de Glatz, et contraindie rennemî 
d'abandonner le siège de la capitale,, il plaça son camp 
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sur les niontofi^nes: sa droite occupait celle de Blasdorf, 
sa gauche le Mummelberg. Ce terrain demandait, pour 
être bien garni, trois fois plus de troupes qu'il n'en avait: 
M. de Fouqtté pouvait le lemplir moins que jamais, après 
avoir détacAié M. de Zietlien avec 4 bataillons pour lui 
assurer au Zei^kenberg sa comniiniieation avec Schweid- 
nitK. Dès que M. de Laudun lut informé de la position 
des Pnissiens près de lAudshut, il laissa iâ,ooo hommes 
i Qlatz pour en oontinuer le ))loottS, et avee le groa de 
ses troupes il passa par Johannisbérg et Wustengiersdorf, 
et \int se camper à Bchwarzwalde, dont il délogea les 
hussards de Malachowski, qui y tenaient un poste daver- 
tisaement L'oecasion était belle pour se âiire à peu de 
fnÔB une grande réputation; Laudon n'avait devant lui 
que 8,000 Prussiens qu'il pouvait attaquer avec 28,000 
homnu s; il voulut cependant pour plus de sûreté joindre 
'la surprise à la force. La nuit du 23 juin> il s empara 
dés deux hautetu» sur lesquelles M. de Fouqué avait sa 
droite. Ces postes importants lui donnèrent la facilité 
d'établir des batteries qui travaillèrent sur le flanc et à 
dos des Prussiens. M. de Fouqué défendit vaillauiiiient 
les postes (]ui lui restaient. Après avoir perdu beaucoup 
de monde, il aperçut une colonne de cavalerie autrichienne 
qui était en pidne marche pour lui couper laretndte. Burcela, 
il aband(jnna ses montagnes, et forma de mn infiinterie un 
carré avec lequel il se mit en maiche pour gagner le 
chemin de Bolkenhain. Ses troupes avaient consumé 
presque toute leur pondre. La cavalerie autrichienne 
l'attaqua; il la repoussa plusieurs fois; après une noble 
et généreuse défense, le carré fut enfoncé par l'ennemi. 
M. de Fouqué reçut deux blessures et fat pris, ainsi que 
la plus gnuide partie de son monde; il s'était défendu 
depuis deux heures du matin jusqu'à dix heures avant 
-midi, et loin que ce désastre pût préjudicier à la réputa* 
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tion de ce brave offlder depuis irï longtemps et tà scU- 

dément établie, il en relève Féclat en fonmissant un 
exemple de ce que peuvent la valeur et la fermeté contre 
le nombfe, quelque supérieur qu*il BoàL Cette belle aetU 
ne peut être comparée qQ*À eeôe de Uonidas et des Oiees 
(|ui dêfendiiiiit les Themiopyles, et qui eurent un sort à 
peu près semblable an sien. Tout ce corps ne fut pas 
perdu. Les hussards de Gersdorf et les dragons de Flateu 
se firent jour à la pointe de Tépée à travers les ennemiSy 
et sauvèrent avee eux i,500 faommës de Tinfanterie, qu'Us 
raïuenèrent à Breslaii. Pour M. de Ziethen, il quitta le 
Zeiskenberg après ce malheur et se jeta dans bciiweid- 
nitZy pour éviter un sort pareil à cdui de M. de Fouqué. 
Les Antriehiens usèrent en barbares de Favaatsge qu^ils 
venaient de remporter; ils pillèrent fat ville de Laudsbuft 
par ordre des généraux, qui applaudissaient à leui cruauté 
et à leurs excès; et le soldat etfréx^ et ûmeux» encou- 
ragé aux fôrûdts et anx Jirigandages, n^épargoik que la 
misère et la laidenr. 



90. SIÉGË'DË DBSeUOE. — BUK)US D£ GLATZ 
PAR LES AinftIOHIEN& 

nu mois de juillet 17G0. 

Le roi tonna aussitôt la circonvaliation de Dresde, 
dont il fut résolu de faire le siège; e*ètatt un impromptu; 
ear, eomme on n'avait pas jugé eette entreprise possible^ 
rien n*a¥idt été préparé d*avanee. U posta les troupes 

depuis (ininiui juscju'A Racknitz. Les pîiiidunre» se pro- 
posaient fie se souteuir dans le Grand -Jardin; ils en 
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oàreuiemln*o|iposa aux assaillantB qu'une fidble et molle 
défense. Tout ce qu'on put unasser à la hâte d'artillerie 
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et de munitions pour entreprendre ce sié^e, consistait en 
12 mortiers, 1,200 bombes, 20 pièces de douze et 4,ooo 
bonlete. On travailla avec activité, on prépara des fas- 
eiDCs, des madriers et toat Tattiraîl d'un si^. Ce qni 
donnait l'espérance de réussir, c^étalt qu'on pouvait pla- 
cer les premières batteries au fossé capital de la ville, 
et que près du jardin de la comtesse Mosziuska un vieux 
retrsnehement semblait ûiit exprès pour une panmèl^ et 
pour l'emplacement d'une batterie à ricochets. Le prince 
de Holstein fut obligé, de l'autre côté de l'Elbe, de faire 
une fausse attaque sur la ville neuve, où il ne put 
employer que des canons de campagne et quelques obu- 
sîers. Quoique M. de Maqmre eût une garnison de 6,000 
bommes dans Dresde, dont il était gouverneur, on se 
flattait toutefois qu'il rendrait cette capitale plutôt (jue 
de la laisser réduire en cendres. On le fit t^ommer; il 
répondit qn^il ne se rendrait pas. On attaqua donc la 
ville du côté de la porte de Pima. Bi le roi avait été 
bien servi dans cette occasion, Dresde aurait été à hii^ 
mais ce fut parmi les officiels, ingénieurs et artilleurs à 
qui ferait le plus de fautes. Les batteries fuient pour- 
tant exécutées. On plaça des chasseurs dans des ma- 
sures du fiiubourg qui dk>minaieat le rempart, et ils le 
nettoyèrent bien vite de tons ceux qui s'y montraient 
pour le défendre. Déjà les canons commençaient à tiiiic 
une brèche^ une bombe embrasa le toit de l'église do 
Ste. Croix; il tomba et bouleversa tout le quartier; une 
antre mit le feu À la me de Pima, qui fiit presque toute 
consumée; d'autres tombèrent dans la me du Château et 
n'y firent pas un nioindre dégât; 1,000 bombes et 1,000 
quintaux de poudre de plus auraient glorieusement ter- 
miné ce siège. Il était appareannent dit dans le livre 
te destins que les Prussiens ne reprendaient pas Dresde. ^ 
Bientôt ou eut des avis que le maréchal Daan avait su- 
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bitement (luitt*' la SiK'sie, et s'avançait à grands pas 
pour «ecourir Dresde. A mn appruclie, on retira le poste 
du Oerf-BUnc Les troupes Itères s'amusèrent mal À 
propos avant de quitter ce poste. £Ues forent attaquées 
dans la forêt du odté do Fisehhaus, et perdirent environ 
500 hommes. On fit passer l'Elbe au prince de Holstein 
la nuit même, et on lui marqua une position entre Loe- 
beda et Unkersdorf. Dès que le maréchal Daun a'ap- 
proohait de Tantre bord de l'Ëlbe, il £^t néeessafre" 
ment avoir un corps dans les environs d^Unketsdorf, pour 
con8er\'er le passage libre du défilé de Plauen, sans que 
l'ennemi pût s'aviser de le disputer. Le roi changea en 
même temps le camp de ses troupes; une partie de Tar- 
mée se campa vis-à*vis de M« de iAsey et du prince 4e 
Deux-Ponts, Tautre se plaça du côté du Grand-Jardin, où 
Ton pratiqua des abatis, jusqu'au delà de Kacknitz près 
de Plauen. maréchal Daun parut alors au Cerf-Blanc^ 
et couvrit de sou armée l'autre bord de TElbe derrière 
Dresde et aux côtés. La nuit du ,22 juillet, il envoya 
le bataillons pour faire une sorde sur les Prussiens dana 
le faubourg de Pima. Le roi s'y était préparé; il avait 
disposé les troupes de nianière à pouvoir bien recevoir 
reuuemi. La sortie se fit; les Autrichiens furent repous- 
sés et perdirent 300 hommes avec le général l!iugent<|m 
les commandait Un bataillon de Bembouig, qui n'avait 
pas ftât son devoir à ce sîé^, en fut puni par la honte 
de ne plus oser porter le sabre. Cette correction, sen- 
sible à tout soldat qui a de Thonneur, fit une impression 
avantageuse dans rarmée, et donna à cette troupe Ten- 
vie de réparer sa faute, ce dont elle trouva Foocasion A 
la bataille de Liegnitz (chap. 21). 

Il seuil) hi que par un singulier destin de cette cam- 
pagne » les petits avantages des Prussiens dussent con- 
stamment être contrebalancés par des pertes eonsîdérablesir 



Digitfrêd by Google 



Blociuj de Glau par les Autrichien*. 



Le ^néral i^ugent même, qu'on venait de inpiulic à 
cette sortie, upprit an roi que la ville de Glatz avait 
été pdse pw M. de Hmeii, Quelque incroyable que fttt 
oelte nevveDe, on en ent bientôt In eodfarmntloii de Si- 
IMe. Ln irait dn «i nu M. de Hnrsoh avait ouvert 
la tranchée devant la place. M. D'Oo, (lui «mi était com- 
mandant, avait une garnison de 5 bataiiloud et toutes 
lea mnnitians de gnene et de bonehe nécesBaiiea pour 
aouleabr im tong dége. L'ennemi av^t appnyé sa pie* 
nrîèie parallèle à Selrarlendorf, proche de la Kelase, d'où, 
en faisant le tour do la ville basse et du château, elle 
allait appuyer sa gauche devant la maison du baïuii Pi- 
lattL Le général Uarsch se préparait à faire deux at- 
taquée, l'nne sfur la Tille basse Ters la porte de Bohême^ 
et l'antre an ehâtean sur le Fddthor. A peine quel- 
ques canons en furent-ils en batteries, que les assiégeants 
vuuhirent déloger les assiégéi? d une flèche à hMiiielle M. 
de Fouqué avait donné le nom de Grue, à cause de sa 
Ibime longue et de sa goi^ étroite. Cet ouvnge creusé 
dans le roc ne demandait qu'à être défendu pour arrê- 
ter l*eiRieini des aeinaines entières. Mais à peine lee 
Autrichiens se présentèrent -iîs pour Fattiiquer, que les 
assiégés lâchèrent pied et s'enfuirent. Ils se sauver* nt 
parla barrière; reunemi les suivit chaudement; ceux qui 
défendaient le ekemin couvert, au lieu de tirer sur l'en- 
nemi, se sauvèrent par le pont dans le ravelm. Lee 
Autrichiens pêle-mêle avec eux y entrèrent en ,même 
temps. M. de Harsch, qui s'aperçut de ce (pii se ijas^ait^ 
envoya quelques bataiiions de sa tranchée pour souti nir 
ees prandèrea tempes. Ënfin, les Antriddena prirent cette 
place aana savoir comment, et sans presque éprouver de 
Téaistance. Le commandant, qui était dans la ville basse, 
accourut à ce bruit au château; nniis il était déjà pris, 
et comme par sa situation il domine les ouvrages da 
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Schaferberg et de la ville basse, il ne restait plus d'asile 
aux l^nissiens pour m défendre* Cet événement honteux 
et liétriasMit pour les «nueB protaieiiim ftA la suite d'une 
négocwti<A' eeerète, que H. 4e Landon avait prépapée de 
lofigne maîB par le canal des jésuites, des moines et de 
toute la pretiaillo catholique. Il était pan'enu par leur 
moyen à corrompre des officiers et beaucoup de soldats 
de la garnison, du nombre desquels furent ceux qui 
étalent de garde à rendrait où If. de Haxseh poussa 
son attaque. 

Ce fuuestc contre-temps survint dans une conjoncture 
déjà assez embarrassante et assez fâcheuse par elle- 
même, L'approclie du maréchal Baun, sa position prèjs 
du nouTeau Dresde, le manque de munitions de guenre 
pour un siège, obligèrent le roi de renoncer au dessein 
qu*il avait de s'emparer de cette ville, et il prît des me- 
sures sérieuses pour se rendre en hâte en Silésie, utiu 
d'empêcher, s'il se pouvait, qu'il n'arrivât dans cette i>ro- 
vince de plus fâcheuses lOatastroplies. Le r(n'*quitla le 
ao juillet le fond de Plauen, sans c|iie Tennemi l'inquié' 
tât; il ramena Jf 4 de Hulsen dans son camp de Meiseen. 
L'armée passa le lendemain l Elbe à Zehrcn, et prit tme • 
pocâtion à Dalwitz. 



21. BATAU.LE DE LIEGNITZ. 

le 15 août 1760. 

Le roi partaj^n a son armée en deux corps: sa droite, 
aux brdres de MM. de Zietàen* et de Wéd^, dmeura 
immobile sur la plaee où elle s'était formée; elle dressa 
des batteries en hâte pour enfiler les deux chemins de 

Liegnitz, les seuls par lesquels le maréchal Daun ])0U- 
vait déboucher pour venir à elle^ il ût en même temps 
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changer de position à sa gauche, et la forma de mauière 
qve la droite s'appuyât sur la Katzbaoh et la gauche sur 
m étang. Tout ee egicpa ne fiiîflait que 16 balalUoiui et 
30 eseaàra». Féadant que IHsâiiiterie prenait eette di- 
rection, la cavalerie, qu'où avait poussée en avant pour 
la couvrir, escarmouchaît vivement avec l'ennemi, ce qui 
éara jusqu'à ce qu'on eût établi une groâse batterie sur 
mue éndnence qui dominait tous les .environs. Ces ar* 
rangements piis, la eavalerie reçut ordre de se retirer» 
ce qu'elle exécuta bien. La plus grande partie eu fut 
distribuée derrière l'infanterie pour la soutenir, au régi- 
ment de l^sokow près et de quelque hussards qu'on jeta 
sur la gandie, pour observer Tennemi de ce côté-là. Ocr 
pendant IL de Landon ne s'attendait à rien moins qu'à 
une bataille. 11 se doutait bieu qu'il avait quelques 
troupes vis-à-vis de lui; mais il faisait si obscur, qu'il 
ne pouvait discerner ni les PrusaienSy ni leur disposition, 
n ne s'était point hit précéder par une avant-giirdey 
parce qu'il se proposait de surprendre quelques bataittons 
francs qui avait campé la veille à Pfaffendorf, avec le 
parc de vivres ([u il croyait y trouver encore. On fit 
alors exécuter sur l'ennemi la grande batterie qu'on- avait 
eonstnrîte sur la hauteur. La tête des colonnes antri- 
tiennes n'en était qu'à SOO pas; le canon fit beaucoup 
d'effet sur ces masses serrées. M. de Laudun s'apet rut 
en ee moment qu'il y avait quelque mécompte dans son 
calcul. Voulant former son monde, il ne put ûiire qu'un 
front de 6 bataillons y et M Prussiens attaquèrent cette 
figne, qui ibt aussitôt renversée. Il fit en ee moment 
avancer sa cavalerie, pour prendre en tianc et à dos 
ceux (\m l'attaquaient; mais il ne connaissait pas le ter- 
rain, ni ne pouvait s'cuienter dans l'obscurité. Cette ca- 
nlnie culbuta les dragons de l^kow; prise enmdte en 
itto par les euixassierB de IVédéric, elle M rechasaée à 
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Bon tour, et disporsôo dans les marais thmt elle eut bien 
de la peine À sortir, liés Taube du jour, Tinfaiitehe 
chaigeft U seoonde Mgne des Autriehien». Comne on 
lemaïqiui qu'elle le dènmgeait» on lidba sur elle qoeL 
ques escadrons de eavaJerie, qui ren#»neèreiit et la firent 
pre8(iuo toute prisonnière. De petite buissons épars 
dans ce terraiu étaient d'un ubage merveilleux pour ea* 
cher des eorps de cavalerie, qui venaient fimdre à Tim- 
inroTîste snr'rennemi et te mettaient en déroute. M. 
Landon essaya d'en ûure autant; sa cavalerie attaqua 
l'infanterie prussienne, mais la cavalerie du roi la ramena 
vertement: enfin, aprèî=» rinq atta<|ues consi'cutives sur ces 
cinq lignes Autrichiens, chacune de 5 bataillons, la 
confusion des ennmis devint si générale, que tout le 
corps fût nus en déroute et 8*enfnit vers Binowitz pour 
repasser la Katzbach dans te pins grand désordre. On 
dètaclia iiuelques petits corps à la poursuite des fuyards. 
M. de Àlû&liendorf mit le feu au village de Binowitz^ uà 
il fit beaucoup de prisonnien. Le roi ne voidnt pas 
poursuivre plus vivement M. de Landon psioe qu'il pou- 
vait se trouver dans le cas de se servir des mènes 
troupes qui venaient de remporter l;i \ictoir(\ pour les 
joindre à sa druite et les foire combattre cimtre le luaré- 
ehal Daun. Ce maréchal avait passé toute la nuit, avec 
ses troupes en ootennes, près dn ruisseau qui séparait 
son armée de Faneien camp prussien. Le roi y avait 
laissé par précaution quelques hussards, qui faisaient le 
cris des patrouilles et des sentinelles, entre ton aient Ten- 
uemi dans la persuasion, que l'armée s'y trouvait eucoie. 
A la petite pointe du jour, Daun et lAsey se mirent en 
mouvement pour atts^er les Prussiens; mais quelle fbt 
leur surprise de trouver le camp vide, et de n'apprendre 
aucune n(iu\rlle de ce qu'était devenue l'armée pras- 
sienne! Ou eût dit que la fortune avait décidé que rien 
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1» léUMiniit «nx Autrichieiis ce jouY-là; ie vent même 
\m était oontnmre. Ni fe marèehal ni M. de L&scy n'en- 
tendirent le bnu't de la bataille qui se donnait derrière 

Pfinffendorf à un <iomi -mille dVux, *iiiui(iue iod canons ^ 
aa mmm tirassent de part et d autre. Le maréchal fat 
longtemps inoertain sur le parti qu'il devait prendre; enfin, 
après beaucoup de oonseils et d'avis dilV^ients, il réso- 
lut de passer In Katzbacli à Liej^iiitz et d'attaquer le 
coi-ps de M. de Ziethen qu'il voyait en bataille. H en- 
voya IL de Lascy pour passer plus haut le Sohwarz- 
vasser* Cela était impossible, à moins que celui-ci ne 
fit un détour d'un mille et demi pour trouver un pont; 
l'^r les bords do eo ruisseau rtaut hiarécajj^eux, il ne 
suiSit pas de ponts, il faut encoi-e él«ver des chaussées 
pour le passer' au delà de Liegnitz. La bataille était 
déjà gagnée et le roi se rendait préoisément à sa droite, 
lorsqu'on aperçut ravant-^i^arde du maréchal Daun, qui 
débouchait de Lic^jnitz; mais l'artillerie ])russieuue avait 
tellement dérangé cette troupe, qu'on pouvait juger à sa 
tontenanoe qu'elle était sur le point dé quitter cet em- 
fiteoement Pour terminer cette affiiiiie) pour coniinner 
sa maréchal Daun la déMte de M. de Laudon qu'il 
soupçonnait déjà, enfin, pour accélérer sa retraite, le roi 
fit faire une réjouiâsanco à ses troupes. A peine eut-on 
bit le second M roulant, que les colonnes de Tennemi 
nbionssèrent elîemini et repassèrent la Katzbach auprès 
de LiegnitK. 

11 y eut ce même jour une petite bataille dans la 
forêt On y avait envoyé le ministre d'Angleterre Mit- 
«iiel, c^elques secrétaires, et le bagage du quartier de la^ 
mr, soBa l^corte d'une compagnie de grenadiers des . 

gardes. Cette troupe fut attaqnée par 30o drainons et 
liuasarda. M. de Prittwitz, qui cuininandait ce détache- 
■leat, se défeiulit si bieui qu'il ne perdit pas la moindre 
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bagatelle de ce i\\û lui avait été coutié. L'ati'aire de 
Ffaâeudorf coûta 10,000 hommes àiLLaudou; le chKpnp 
de bataille était jonché d'Autrichiens. Les FlrasBienB oe- 
cttpaient on terrain qni allait en glacis et toujours ett 
i^'abaissant du côté d'où les ennemis faisaient leur iit- 
tacjue: ce fiit ce qui leur donna la supériorité puur le 
feu> et des avantages sur les assaillante. Ils firent beau- 
eonp de prisonniers, 2 généraux, ao officiers, 6,000 soi- 
dats; les Antriefaiens perdirent de plus dans cette jour- 
née 23 drapeaux et 82 canons. 



33. PRIHE DE BERLIN PAR USS RUSSES 

le d octobre 1700. 

Tout le monde avait pris les armes daih> cette capi- 
tale; on employait des invalides et des malades pour se 
défendre. Les fortifications de la ville consistaient ea 
quelques flèches de terre, élevées devant les pbrtes. Ce» 
postes împui tiiiit.s 4 taient confiés à des généraux de l ar- 
luée blessés ou malades, qni se trmivaient dans la ville. 
Avec sa cavalerie le prince de Wurtemberg sortit de la 
porte de Silésie, où il rencontra rennemi, et fat attaqué 
durant six heures par M. de Tottleben, qui Fenvironnaft 
avec un corps de 7 à 8,000 cosaqnes et dragons. Le 
prince non -seulement le repoussa, mais le rechassa jus- 
qu'à Koepenick. La porte fut attaquée le lendemain par 
2,000 fantassins russes. M. de Seidlitz, quoiqu'il ne fût 
pas guéri de ses bleMres de Kunersdorf; y commandait; 
il repoussa l'ennemi. On avait mandé à M. de Hulsen 
le péril où se trouvait la capitale; il y était accouru de 
Goswig, (it il arriva sur ces entrefaites. il n y avait ou 
que les Basses à écarter, on auiiût réussi à les chasser; 
mais ce qui perdit la ville, ce fut l'arrivée de M* de 
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Liaey* n avait déjà occupé Potsdam et Charlottënboiiig, 
H s'avançait du côté du midi vers Berlin. Cette capi- 

ti\r ;i tiuis iiiilles (?) de circuit; or. il (Hait im]X)ssible 
que 1 6,000 hommes défendissent une aussi \ aste enceinte, 
où U n'y avait ni onvrage, ni remparts, contre 20,000 
Hnsaes et 18,000 Autrichiens, qui, n'ayant rien à ména- 
ger, pouvaient tout entreprendre. L'ennemi jet^iit déjà 
des bombes diiii.s la \ ilî(;. Si Ton avait attendu la der- 
nière extrémité, les troupes couraient risque d'être prises, 
et la capitale d'être ruinée de fond en comble. Ces con- 
sidérations essentielles et solides occasionnèrent la réso- 
hrtîon que prirent les généraux de se retirer, en intimant 
aux nia^-istrats d'envoyer des députés aux nhei's des en- 
nemi», pour dresser une espèce de capitulation. Le > 
prince de Wurtemberg et M. de Hulsen partirent la nuit 
du 9 et se replièrent sur Spandau; il n'y eut que le 
corps de chasseurs qui souffrît dans cette retraite. Le 
même jour les liusses entrèrent dans Berlin, i^on con- 
vint que la bourgeoisie lèverait, par imposition, la somme 
de deux millions, qu'elle payerait pour se racheter du 
pfliage. Cela n!empêcha pas que MM. de Lascy et de 
Gkemicheff ne fussent tentés d'incendier une partie de la 
ville, et peut-être y aurait-il eu quelque ealastrophe sans 
les solides représentations de M. Verelst, ministn; de la 
ié|)ublique de Hollande. Ce digne républicain leur parla 
dn droit des gens et leur dépeignit leur dureté avec des 
eonlenrs si affireuses, qu'ils en eurent honte. Leur fiireur 
et leur la^e se tounia sur Charlottenbour^ <\ Sebœnhau- 
iicu, mandons royales, qui furent pillées par les cosaques 
fl( par les Saxons. Le bruit de la marche di^ roi allait 
m. s'accroiasant 11 était venu à MM. de Lascy et de 
Cnmicheff des avis que Tintention de ce prince était de 
te (uuper. Cette nouvelle leur lit hâter leur départ. Ils 
se retirèrent le 12. 
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23. BATAILLE DË TOKGAU. 

te 3 noTombre 1760. 

Toat consfiinuiit à oonfinner le roi dans la rêsolatioo 

qu'il îiMiit prise, il fit marcher, le 9 novembre, l'armée à 
iScliilda; il fiit pondant tont le cliemiu avec Tavant-i^arde 
de» hussards, pour observer de quel coté ^ retiraient i»» 
poètes avancés de Temiemi, à mesure qu'Us étaient pom* 
sés par les troupes du roL On ne fut pas longtemps en 
doute; les détachements se retirèrent tons à Torgau, à 
rexcepri>Mi de M. Brentano, qu'on rittaiiua à Holîrera, et 
qu'on prit dans un tel beus, qu il ne put se sauver que 
vers Btrehla. M. de Kleist lui fit soo prisonniers. L'ar- 
mée du roi se campa de Sehilda par Probsthain à Lasi-' 
gen-Reichenbach, et le maiéebàl Dann demeura immobile' 
à l'orjrau. Il n'y avait plus à douter qu'il n'eût ^es or- 
dres positifs de cour, de soutenir à tout prix sa posi- 
tion. On^ fit les dispositions suivantes pour l'attaquer le 
lendemain, La droite des Impériaux s'appuyait denièfe 
les étangs de Groeswtch. Son centre couvrait -la colline 
de Suptitz; sa gauche se terminait au del«à de Zinna, en 
tirant ver.s les étangs de Torgau^ Outre cela M. de Ried 
observait 1 an^iée prussienne du bord de la forêt de Tor- 
gau. M, de Las^, avec une réserve de 20,ooo hommesy* 
couvrait la chaussée et les étangs qui sont à Vextrtoité 
de l^endroit où les Impériaux avaient appuyé leur gauche. 
Cependant le terrain où se trouvait l'ennemi nianijuait de 
profondeur, et leurs ligues n'avaient pas 300 pas d'inter- 
valle. C'était une circonstance trés-fiivorable pour les 
' Prussiens, parce qu'en attaquant ce centre de front et à 
dos, on mettait Tennemi entre deux feux, et il ne pouvait 
qu'être battu. Pour amener les choses à ce point, le roi 
partagea son armée en deux corps, dont l'un fut destiné 
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à 6'appri)clier de FElbe, après avoir ti'aversô la forêt de 
Targan, pour attaquer rennemi à dos sur U hauteur de 
Suptite; tandia que Tantre, en suivant la route d'Eulen- 
bourg à Tor^n, devait établir une Imtterîe sur la colline 

de Grosswich et attaquer W Mlla^'o de Suptitz en même 
temps. Ces deux coips, agissant de cuncert, devaient né- 
cessairement couper Tarmée autrichienne par le centre; 
après quoi il aurait été âM^ile d*en pousser les débris vm 
reibe, où le terrain allailt toujours en sVtbaissant par une 
i*t iite douce, aurait donné beau jeu aux Pm^siens, et h ur 
aurait ])r()( iirr une victoire comj^ète. Le rui se mit en 
narche le 3 dès la pointe du jour; il était suivi de 30 ba- 
tsilloiis et de 50 escadrons de sa gauche. Les troupes 
traversèrent la forêt de Torii^au sur a colonnes. La route 
de la première ligne d'infanterie la conduisait par Mock- 
kena, Wildenharn, («n»s>\vieli et Noiden: la route de la 
wconde ligne la menait par Pechhutte, le Jagdteieh, Bru- 
chendorf à £l8nig; la cav^erie, qui faisait la troisième 
colonne, passait le bois de Wildenbain, pour se rendre 4 
Vogelsang. M. de Zietiien se mit en même temps en 
marche avec la droite de l'aimée, consistant en 30 ba- 
taillons et 70 eticadrons, et il enfila le chemin qui va 
d'£ulenbourg à Torgau. La partie de Tannée que le roi 
conduisiîit, trouva M. de Ried posté à la lisièie du bois 
de Torgau avec 2 i-égiments de hussards, autant de dra- 
gons, et 3 bataillons de pandoures. On lui tira ([nel<iues 
volées de eanon, sur ((uoi il se replia vern la droite des 
Impériaux. Près de, WiMenhain il y a une ]>etito plaine 
dans la forêt, où Ton aperçut lo bataillons de grenadiers 
bien postés, qui Usaient ndne de disputer le passage 
aux Prussiens. Ils firent quelques décharges de canon 
contre la colonne du roi, auxquelles les Pnissieus répon- 
dirent. Ou forma une ligne d'infanterie pour ks charger; 
mais ils se replièrent sur leur armée. Les hussards aver* 



i^ y j^ud by Google 



102 



Guerre de Sept-Aus. 



tirent en même temps que le régiment de St. Iguon était 
dans le bois entre les deux colonnes d'infanterie, et que 
même il avait mis pied à terre. On le fit attaquer in- 
continent, et comme ces dragons ûe tïroixvaient aumine 

issue pour s'échapper, tout le rép'ment fiit détruit. Ces 
grenadiers et ce régiment devaient partir ensemble, pour 
tenter une entreprise sur Dœbeln, et 3t. de St. Ignon, 
que Ton prit, se plaignait amèrement de ce que M. de 
Ried ne Tavait point averti de l'approche des Prussiens. 
Cette petite affaire ne fit perdre que peu de moments 
aux troupes^ elles poursuivirent leur chemin, et les têtes 
des colonnes arrivèrent à une heure de Taprès-raidi au 
débouché de la forêt dans la petite plaine de Neiden. 
On y aperçut des dragons de Bathiany et 4 bataillon^ 
qui, sortant du village d'Elsnig, tirèrent quelques coups 
de canon au hasard, et tirent une décharge de petites 
armes, sans doute causée par un mouvement de surprise 
de ce qu'ils avaient peut-être aperçu quelques hussards 
prussiens. Ces troupes se" retirèrent sur une hauteur 
derrièîfe le défilé de Neiden. Il y a dans cet' emplacê- 
ment un gi*and m nais, (jni part de (irusswich et va jus- 
qu'à l Elbe, au travers duquel on ne peut passer que par 
deux cliîuissées étroites. Sans doute que si ce corps se 
fût établi sur le terrain avantageux où il était, il n'y 
aurait point eu de bataille-, quelque ferme volonté que 
le roi eût d'attacpier les Impériaux, cela lui devenait im- 
possible; il aurait fallu renoncer à ce projet, et rebrousser 
chemin bien vite pour regagner Eulenbourg. Mais les 
choses tournèrent autrement» Ces bataillons se hâtèrent 
de rejoindre leur armée, à quoi les invitait une canonnade 
assez forte qu'ils entendaient du côté de M. de Ziethen. 
Le roi crut, comme il y avait toute apparence, que ses 
troupes en étaient déjà aux mains avec l'ennemi ; cela lui 
fit prendre le parti de passer le défilé de Neiden avec 
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ses hussards et son infanterie ; car la cavalerie, qui aurait 
dû le devancer ) n'était pas encore arrivée. Le roi se 
giiflsa dans un petit bois^ et reconnut lui-même la posi- 
tion des ennemis» D jugea qu'il n*y avait de terrain 
]nnopre à se former devant lei Autrichiens qu^en passant 
ce petit bois, qui mettait en (iiielqiie manière ses troupes 
à couvert) d'où Ton pouvait gagner un ravin assez con- 
sidérable pour garantir les troupeSi tandis qu'on les for- 
mait contre le canon de l'ennemi. Ce ravin n'était a la 
yârité qu'à 800 pas de l'armée autrichienne; mais le reste 
du terrain, qui de Suptitz descend en glacis vers l'Elbe 
était tel, que si l'on avait formé l'armée dans cette partie^ 
la moitié en aurait péri avant qu'elle eût pu approcher 
ée l'ennemi. Le maréchal Daun, de son côté» eut de la 
peine- à croire que les Prussiens marchaient à lui; ce ne 
fut qu'après des rapports réitérés qu'il ordonna que sa 
seconde ligne fît volte-face, et que la plus grande partie 
du canon de sa première ligne fût menée à la seconde, 
linéique précaution que le roi prit pour couvrir la marche 
de ses troupes, Fennemi, qui avait 400 bouches à feu en 
batterie, ne laissa pas de lui tuer beaucoup de monde ; 
&00 soldats ftirent tués et 30 pièces d'artillerie détruites 
avec leurs chevaux, leur train et leurs artilleurs^ avant 
que ces colonnes arrivassent à l'endroit où on voulait les 
déployer. Le roi forma son infanterie sur trois lignes, 
tluQt chacune de lo bataillons faisait une attaque. 8 il 
avait eu sa cavalerie, il aurait jeté deux régiments de 
dragons dans un fond qu'il y avait à \sl droite de son 
inftiiterie» pour couvrir son flanc. Mais le prince de Hol^ 
stein, dont rien ne dérangeait le flegme, n'arriva qu'une 
heure après que l'action fut engiigée. De la manière dont 
la disposition des attaques était réglée, elles devaient se 
ùàre en même temps; il en devait résulter que le roi ou 
IL de Ziethen percerait le centre de l'ennemi à Suptitz» 
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Mais JL de Ziethen, au liea d'attaquer» s'amuBa kwgtempi 
avee nu eoqia de paDdenea ta'U trcNiva anr aom cheia è » 
dans la fofêt de Tor^au: enraite fl se canoana buaiuianp 

avec le corj>s iW M. de Lascy, i\u\ était comme noua 
l'avons <iit, j>n^rc tU iiitTO les étangs de Torgau; on un 
mot» U di&posiuoa ne fut point exécutée; le roi attaqua 
«eul, sans être secondé fiar IL de Zietfaen, et aaaa que 
fia cavalede s'y trouvât * Tout eda ne Fempêcha peint 
de poursuivre son dessein. La première ligne du roi 
sortit du ravin et marcha à reniiemi en buiuie contenance* 
sasm le feu i^odigieux de 1 artillerie im{)ériale et ce ter- 
rain en. glacis lui donnaient trop d'avantage; la pliq^ait ^ 
des génâravx piiusieas^ des ehefis des bataillons, et dea 
soldats furent tués ou blessés. La ligne plia et rerât 
un peu en désordre. Les carabiniers autrichiens en pro- 
fitèrent: ils la puui suivirent, et ne lâchèrent prise qu après 
avoir re^u quelques décharges de la seconde ligne; celle-ei 
s'ébranla aussitôt et après un combat plus rude et plufl^ 
opiniâtre que le précédent, elle ùit sxum reponssée; et 
M. de Bulow, qui la conduis;!, r, tomba ^ ntre les main^ 
des ennemie. Le prince de Hol^îein aniva enfin avec sa 
cavalerie si longtemps attendue. La troisième ligue des 
Prussiens était déjà engagée; le régiment du prince Henri, 
attaquant rennemi, fut chargé à son tour par la cavaleife 
autrichienne. MM. de Hund, de Reitzenstein et de Prîtt- 
witz le soutinrent avec leurs hupsards, quelques efforts 
que Icë ennemis fissent pour l'enfoncer. Le feu terrible 
que les Impénaux avaient fait de leurs canons, avait con- 
sumé leurs munitions tn^ promptemest Us avaient laissé 
leur réserve d'artillerie de Vautre côte do/FElbe, et leurs 
lignes resserrées ne leur permettaient pas de faire passer 
entre doux les ehariots des munitions') et de les distribuer 
aux batteries. Le roi profita du moment que leur îea, 
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commençait a so ralentir, ponr faire attaquer leur iulku- 
mie par les dragons de Baii'euth. M. de Biilow les mena 
fvee tant de valeur et d'impétuosité, qu'en moins de troia 
minâtes ils firent prisonniers ^les r^îments de l'Empereur, 
de Neiperg, de Gaismck et de Baireuth impérial; en 
même temps, les cuirassiei s de Spfen et de Frédéric don- 
nèrent sur la partie de i^infanterie ennemie, qui était plus 
à la ^ite des Frassiene, la mirent en déionte, et ra- 
«enèrent beaucoup de prisonniers. Pour le prince de 
Holstein, on Tavait placé pour couvrir le flanc gauche de 
l inr;nitorie. Son aile droite y touchait, et sa gauche tirait 
vers l Eibe. L'ennemi se présenta bientôt vis -à- vis de 
loi avec 80 eseadions; il avait sa droite vers FËlbe, et 
sa «aodie vers Zinna. C'était H. d'Odonel qni eomman- 
riait cette cavalerie impériale. S*il avait eu la résolution 
d'attaquer le prince de Holstein, le roi perdait la bataille 
mn» ressource^ mais il respecta un tossé d'un pied et 
éem de largeur, qu'on défendait aux eacarmoucheurs de 
passer; les ennemis le entrent considérable, ifterce qu'on 
faisait mine de le respecter, et ils demeurèrent vis-â-vîs 
du prince de Holstiin ^ans agir. Cependant les dragons 
de liaireuth venaient de nettoyer la hauteur de Suptitz. 
Le roi y fit marcher le régiment de Maurice, qui n'avait 
point oombattn, et un vaillant et digne officier, IL de 
li^t^itz, ramena un corps de 1,000 honmies qu'il avait 
î-aiiié de diiïérents régiments rc^ponssés dans les attaques 
précédentes. Avec ces troupes les Prussiens s^emparèrcnt 
4e la hauteur de Snptitz, et on les y établit avec tout 
le canon qu'on put rassembler à la hâte. Enfin, 'M. de 
Ziethen étant arrivé au lieu de sa destination, attaqua de 
«on côté. 11 faisait déjà nuit, et pour éviter que Prus- 
«ens ne combattiaeent contre Prussiens, Tinfanterie de 
ftqriits battit la masche. M. de Ziethen Tout bientôt 
jffliate. A peine commençait-on à se former avec quelque 
enire sur cet emplacement, que M, de Liascy vint avec 
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son corps pour en déloger les troupes du roi; mais 9 
arriva trop tard. 11 fut deux fois repoussé. Rebuté d etre 
si mal accueilli, il se retira vers Torgau à neuf heures 
et demie du soir. Après iaxbataiUe, les Impériaux et les 
Prussleiis étaient si voisins dans les vignes de Siiptit% 
que bien des officiers et des soldats de part et d'antie 
furent faits prisonniers en s^ésrarant dans l'obscurité, lors- 
que tout était iini, eu ordre et tranquille. Le roi lui-même, 

' en voulant se rendre au village de Neiden, tant pour ex- 
pédier des ordres relatifs au gain de cette batail!e< que 
pour en publier le succès dans le Brandebourg et en SI* 
lésie, entendit proche de Tarmée le bruit d'une voiture. 
On demanda le mot, et il fut répondu: ,^utrichien." L'ea- 
corte du roi les attaqua et les dispersa dans la forêt 

^ Ceux que Ton prit, déposèrent quils s'étaient égarés avee 
M. de Kied dans ce bois, et qu ils aviiient cru (juc les 
Impériaux étaient maîtres du champ de bataille. Toute 
la forêt que l'armée prussienne avait traversée avant U 
bataille, et que le roi côtoyait alorsi était pleine de grands 
feux. On ne pouvait deviner qui ce pouvait être, et Ton 
envoya quelques hussards pour s'en éclaircir. ils rap- 
portèrent qu il y avait autour des feux des soldats ha- 
billés de bleu et d'autres de blanc; mais comme il fallait 
s'informer plus exactementi on y envoya des offieierfl^ et 
Ton apprit un fait singulier. C'étaient des soldats des 
deux armées qui avaient cherché un asile dans ce bois*, 
ils avaient passé entre eux un accord de neutralité, pour 
attendre ce que le sort déciderait des Prussiens et des 
Impériaux, étant résignés des deux' côtés à suivre le parti 
de la fortune et à se rendre aux victorieux. Cette ba- 
taille coûta 13,000 hommes aux Prussiens, dont :i,ooo fu- 
rent tuési et 3|000 tombèrent entre les mains des enne- 
mis dans les premières attaques que ceux-ci repoussèrent 
MM. de Bulow et de FInek furent de ce nombre. Le 
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eut la poitrino effloim'o d'un coup do fou, lo niarjjjrave 
Charles une contusion; plusieurs généraux furent blessés* 
La bataille fat opiniâtrement disputée de part et d'autre. 
Get acharnement eoûta 20,000 hommes aux Impériaux, 
dont 8,000 hommes furent faits prisonniers avec 4 géné- 
raux. Ils y perdirent 27 drapeaux et 50 canons. Le 
maréchal Daun fut blessé dès les premières attaques* 
Lorsque les ennemis virent plier la première ligne des 
VmÊtkiBBy trop frivoles dans leurs espérances, Cs dé- 
pêchèrent dos courriers à Vienne et à Varsovie pour an- 
noncer leur victoire: mais la nuit même ils abandonnèrent 
ie champ de bataille et repassèrent TElbe à Torgau. Le 
kmdemaitt, le 4 novembre^ Torgau se rendit à M. de 
ffnben; on fit passer TElbe au prince de, Wurtemberg; 
il poursuivit Fennemi, quiftiyaiten désordre, et auj^nicuta 
encore le Tiouibre des prisonniers qu'on avait déjà faits 5 
les Impériaux juraient été totalement défaits, si M. de 
1k(kt qui n'avait point combattu la veilie, n'eût couvert 
feinr retraite en postant son corps entre Ansberg et Trîeste- 
witz derrière le Landgraben. Il ne dépendait que du 
maréchal Daun dV^ it( r cotte bataille. Si, au lieu de placer 
M. de Lascy derrière les étangs de Torgau (que six ba- 
tsillons auraient défendus suffissamment)| il l'eût posté 
derrière le défilé deKeiden, son camp aurait été inexpu- 
^able; tant les moindres inadvertances dans ce métier 
difficile peuvent tirer à conséquence. 
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CAN019NADE DE YALBIT. 

le 20 septembre 1792. 

Le camp de Ste. Menéhould a en aviint de hii des 
hauteurs d'une glaise aride qui s'étemlimt entre tiois pe- 
tites rivières, la Tourbe^ la Bionne et l'Auve. Les deux 
pins oonBidèrablea de ces haateurs %e nomment Time 
ITion, deiriére laqnette sont les villages de Conrtemmit 
et Dammartîn sur Hans, Fantre la Lune, qui a donné 
eon nom au camp du roi de Prusse^), derrière laquelle 



1) Chailei-Ftençois Doperrfer-Itamottrlez, né h Cambrai» le dT jan- 
Yler 1739, mort le lé ma» 1839, à TonrlUe^Stek, à Textrémlté da 
comtë de Bucktngbam. 11 taoTa la K^nbUqne française k Ste. Mead- 

Iiould, remporta la bataille de Jemmapes» prit les forteresses de Breda 
et de Gertruîdenberg, perdit la bataille de Nervinde, îi la suite de 
laquelle il fut force de quitter la France. Outre ses Mémoires) t»" 
a de lui: Jugement .snr Bonaparte, adressé k la nation française et à 
l'Europe. 

3) Anelenne ville de Franee en Champagne. 

8) Frdddrle-GnlUanme II, né en 1744, aeren, par aon père, Angoate** 
Guillaume, mort en 17&8, de Frédério*le«Grand. Il monta enrfle trOne 
le 17 août 1786, et monrnt le 16 novembre 1797. 
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est Hans où il établit son ([luirtier général. Entre ces 
hauteurs et le camp est une vallée très-étroite ou il y a 
cependant quelques petites élévatioiis. 

Le terrain du camp domine les élévations et cette 
Tallée; c'est une hauteur d'environ trois quarts de lieue 
d'étendue, formant un S., (înnt le flanc droit vase terminer à 
la rivière d'Aisne, un peu au-dessus de la Neuville -au- 
Pont et le flanc gancbe se termine au grand chemin de 
Châlons. En avant dn centre dn camp, dans nn fond, 
est le petite villa^^e et le château Braux-Ste. Cohère, d'où 
partent des étangs et des marais qui séparent la gaucho 
du camp de la hauteur du moulin de Yalmy. Devant la 
gauche du grand chemin est la hauteur de Gizaucourt^ 
en arrière sont des branches de la rivière d'Auve et des 
marais derrière lesquels se trouve la position d'un camp 
peu étendu qui a en avant de soi un village, nommé 
Dampierre, et en arrière celui d'Élise. ^ 

Derrière le centre du camp est le village de Chaude* 
Fontaine. Le quartier général qui fut placé à 8te. Me- 
néhould, à une lieue en arriére, se trouvait au centre de 
la grande année qui faisait face à la Champagne, et du 
corps de Dillon qui âûsait face à Verdun, étant bara^ 
qué dans les bois pour défendre les défilés des Mettes 
et de la Chalade. 

Le général plaça à la rive droite de l'Aisne un ba- 
taiUun de troupes de ligne dans le château de St. Tho- 
mas, très<eseaipé, qui terminait sa droite. Il {daça trois, 
antres bataillons et de la cavalerie à Vienne-le-Qiâteau, 
à Moremont et à la Neuville. Cette droite communiquait 
avec les troupes qui défendaient le déûlé de la Chalade, 
qui furent renforcées. 

1) SoQs des baraques. 
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n établit des luttteries sor toat le front de son 
eamp) qui battaient le vallon, et renfilaient en tons sens. 

Il plaça des postes jusqu à Au\ e pour communiquer avec 
Châluns. 11 pustH suu avaut-garde de long de la Tourbe 
pour retarder Tenuemi, avec ordre de se retirer lento- 
jaenty de conper les ponts en se letiiant, de se placer 
ffiismte deriiéie la Bionne, de fiiire la même manœuvre 
avant de s'établir à Braux Ste. Cohère, Merzicourt et Ber- 
zieux, eu avaut du front du cauip; elle avait ««kIr^ de 
Mre le dégât à mesure qu'elle reculerait, et taat qu'elle 
ne serait pas pressée ^ de fourrager tons les villages de 
sa ganehe depuis Perte jusqu'à la Croix- en -Ohampagne. 
La gauehe du camp se terminant an grand chemin, il 
destina à l'armée de Kellermann ') le camp de Dam- 
pierre à la gauche du j^raïul chemiu. 

L'armée prussienne était entrée le 16 à Grandprey, 
avait débouché le 17 par Vouziers et Autry, jusqu'à 
Gemay. Le général Stengel avait parfeitement rempli 
son instruction 5 il avait étendu au loin le ra\ ai,r u sa 
gauche, et s'était retiré le 18 daus les villages eu avant 
du camp, après avoir chicané le passage de la Tourbe. 
Le 19 les Prussiens arrivaient en bon ordre ^ et se dé- 
ployaient sur les montsgnes de la Lune; notre avant- 
garde occupait celle de l*Yron. 

Le même jour le général reçut enlin la nouvelle que 
is.eilermann arrivait à deux lieues de lui derrière sa 
gauche; il avait laissé le général Labazouillière avec un 
corps denviron cinq mille hommes, pour couvrir Bar et 
Ligny, et il amenait mille cinq cents hommes dont 



1> Kellerniuiin (Franv'ois- Christophe), duc de Valmy, marcchal et 
pair de France, né le 18 mai 1785 h Strasbourg, mort à Paris, le 13 
mai ISSO. n fit la guerre de Sept>Ans, les guerres de la ntfpubliqne 
«t Géltes de rEmpire. 

% 
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un tiers d'excellente cavalerie, et presque toiites troupes* 
4e H|çne. 

Le général lui envoya sur-le-champ une instruction 
pour venir occuper le lendemain matin le camp entre 
Dampierre et Élise derrière l'Auve, qu'il loi désigna par- * 
bitement; et comme le déploiement des Frasslens lui M- 
sait présumer quils tenteraient peut-être le sort d'une 
' bataille, il lui manda que dès qu'il aurait pris son camp, 
il pourrait, si reuucuii cherchait à s'étendre, prendre sou 
champ de bataille sur les hauteurs du moulin de Valmy 
et de tiiaaucourt Dumouriez fit encore en cette occa- 
sion une &ute qui heureusement n*eut pas de suites fn- 
nestes. Kellermann ne pouvait pas connaître le | .i\ s un 
il arrivait. 11 fallait lui envoyer des ofticiers d état -ma- 
jor, pour lui désigner sou camp de manière à ce qu'il ne 
le« confondit pas avec son champ de bataille; mais il 
n'avait que trois ou quatre adjudants-généraux en état 
de remplir cette mission, et ils étaient occupés à placer 
lu division que Bcurnuuville venait d'amener. D'ailleurs, 
lieilenuaun notait pas à ses ordres; c'était un cuUègue 
tiès-pointîlleux, qui aurait trouvé peut-être très-mauvais 
qa*0 lui traçât son camp. 

Quoiqu'il en soit, il confondit si bien son instruction, 
que, prenant son chani|i de bataille pour son camp, il y 
conduisit son armée > 1 embarrassa de ses équipages, et 
se mit -à dresser ses tentes. Les Prussiens voyant cette 
eonftision sur la hauteur de Yaboyi cherchèrent à débor- 
der sa gauche, et marchèrent sur plusieurs colonnes, 
j iih'imaut toutes les troupes réunies 8iir la hauteur de 
\aimy. Kellermann établit sur le phOeau du muuiin 
imque toute son artillerie, arrêta la marche des enne- 
UDS, et il s'établit entre eux une terrible canonnade. 

Dumouriez qui s'aperçut de la méprise de son con- 
frère qui avait trop de troupes sur ce plateau, et qui ue 
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piKivalt ptf se ddveloiqwr sur la Imateor de Gizancourtr 
parce quH était déjà débordé par sa gaacbe, fit 0iir-1e« 

champ la disposition î^uivante, çijhçp. à riuimohiiitr de 
Fennemi. 11 envoya aussitôt le général Chazot avec neuf 
batailkmB et kuit eâcadrons par le grand chemin de 
CliâloiiB, pour ae porter derrière la hauteur de Gizai»- 
coort, et prendre les ordres de Kellermann. H ordonna 
au ^néral Htcn^^el de se porter jusqu'à l'extrémité de 
l'Yrou pour tianquor la position de Vahny par sa droite^ 
ewine Chabot la flanquait par sa gauche. II mit Beur- 
nonyllle 'aTec seize bataillons à la suite de Stengel, 
oolonne, pour se développer sur inrron si Tennemi cher- 
chait à déborder on à attaquer Stengel, et il lit appuyer 
la droite de Beuruon ville par le lieutenant-général Leve- 
neur avec douze bataillons et huit escadrons, se dirigeant 
de Bensienx sur Vhrginy, pour tourner lui-même la gauche 
d» Vennemi. 

Malheureusement Kelleruiann le fit prier d'aller le 
trouver, sans quoi il aurait dirigé lui-même le mouve- • 
ment de sa droite, et le succès de cette joumèé eût pa 
tee complet H se rendit donc très-vite auprès de Kel- 
lennann; il trouva une canonnade très-vive établie, mats 
qui ne servait à rien. Le j>;énéral Valenee avec le corps 
de carabiniers se trouva placé en bataille, întennédiaire- 
ment entre le moulin de Valmy et le général Chazot qui 
était le long du grand chemin de Ohâlonii. On avait né- 
gligé de lui Êûre occuper la hauteur de Gtzaueourt, d'où 
il aurait battu en flanc les colonnes i)russiennes. Le roi 
de Prusse avait profité de cette négligence, y avait poité 
des txoupes et une batterie qui elle-même flanquait la ' 
position de Vahny. 

La- journée se passait, le général vît qu'elle se ré* 

* 

duirait à une canonnade inutile dans cette partie, il se 
retira à son armée. Ce qui contint les Prussiens, et les 
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an pécha (V;itt.u[iuM* la position de \ ahay , ce fat l.i pv 
sitiou de ^teu^el qui leë Hauquait, et qui avait ouvert 
un fea très-yif sur la gaacbe de leur irttagae. âaa» loi 
KeUennaim eût été enyelc^pé et balte. Ses éqni^pegee 
Mnient embamasé la rente de Ste. Menéhonld qui était 
sa seule retr^te; car, pour se remettre daius W camp <1(^ 
ûampierre, il fallait que toute son armée paa.'^ât TAuvo 
m un seul pont; il ne pouvait pas se replier sur la 
gauche du camp de Dumouriea qui était couverte par 
aa marais, ni eur la colonne du général Sliengel, enlie 
lequel et lui était une vallée marécageuse et profonde. 

La poi?ition était superbe en n'étendant pîir sa j^auclie 
air la iiauteur de Gizaucourt; mais l'ayant laissé occu- 
per par rennemi, elle était ressenée. Au reste, les Piue- 
sieits auraient perdu heauooup de monde s'ils eussent 
Tonln attaquer de vive force le plateau^ du moulin de 
Yalmy dauj? l'après-niidi, et toute ramiée de Dnniniaiez, 
débouchant sur leui' gaucbe, pouvait les battre pcudaut 
cette attaque. 

Dans rinstruction qu'il avait donnée au Ueutenant» 
général Leveneui , il lui avait malheureusement prescrit 

(ie ne pas s'aventurer, pour ])uuvoir toujours reprendre 
la puf<ition du camp, en cas que l attaiiue devînt géné- 
rale. L'ignorance rend timides les hommes les plus 
.biavee, car certainement Leveneur était un homme d'un 
gnnd courage. Ayant marché devant lui, il donna dana 
la colonne des équipages des Prussiens qui étaient très- 
mal escortés; au lieu de pousî^er au travers, ce qu'il pou- 
vait faire sans dauger, il ne fit que quelque butin, et il 
ae hâta de se replier, non pas à la hauteur de Beomon- 
vOle, mais Jusqu^au camp; le général n'eut rien à hii dlrCi 
il objecta son instraction. 

Si le général n'a\ ait pds été forcé d'aller perdre son 
temps à Tattaque du, moulin de Yalmy, il aurait vu et 

8 
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Buivi le mouvement de sa droite, il aurût iK>a88é son 
avantage, et aurait pfie au moins les éqniimgeB des Prus- 
siens^ parce qu'alors il aurait mis en mouvement les 

troupes du général Duval <[\n étaient rassemblées à Vienne- 
le-ChAteau, il lui aurait fait passer la rivière, et laurait 
posté entièrement sur les derrières de rennemi. 

Le jour tomba, le canonnade cessa, Tannée de- Da- 
monriesE se retira dans son camp, celle de Kellermann bi*- 
vaqua sur les hauteurs de Valmy et les Prussiens mr 
celle de la Lune et de Gizaucourt, barrant la grande 
route de Châlons. Kellermann envoya encore prier son 
collègue d'aller le trouver; c'était pour lui demander à 
se replier dans la position de son camp. Pendant la ca- 
nonnade les é(|iiipa;;es avaient filé sur 8tc. Moiu'hould; la 
retraite se fit la nuit sans trouble, et le lendemain matin 
Kellermann était campé. 

Tel est le combat de Valmy où chacune des deux 
armées a tiré plus de vingt mille coups de canon, et a 
perdu trois ou quatre cents hommes tués très-iuutikuicnt. 
U a produit un trés-bun eflfet sur les Français, en leur 
prouvant que leur bonne contenance et leur feu pou> 
valent arrêter cet ennemi formidable. 

On a blâmé le duc de Brunswick *) de n*avoir pas 
continué l'attaque; il a nui en sa^e général. A midi il 
n'était plus temps d'attaquer, et s il l'avait fait, il courait 
risque de tout perdre; car, outre Tarmée de Keliermaun 



1) Il ;u les - (juillawme- Ferdinand , duc de Brunswick, né en 1735. 
il se signala dans la gucrro de Sept - Ans et commanda le corps prus- 
aien h rexp(5dition de îlallande en 1787; en 1792 nommé g(^n^ral ea 
chef de rarmtie alliée, il péuéua en Champagne et remporta Tannée 
saivante la victoire de Kaiserslautern. En 1806 il commanda en chef 
rarmëe pnuwf«An« contre Napoléon, fut hlmaé k la batalUe d'AuerstsMlt, 
«t mottnit à Ottengcn près d*AItoiiA, le 10 noTembre de la même année. 
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et le corps de Chazot, Duiiiouriez avait encore une ré- 
serve de douze bataillons et six escadrons placés eu co- 
knme à 8» gauche, prêts à déboacher sur le grand ohe- 
mixi) prêts à soutenir Kellemuum; et en même temps, sa 
droite aurait attaqué la gauche des Prussiens le long de la 
Bionne, où elle était embarrassée d'une colonne d'équipages 
qui Tauraient fait battre. 



8* 
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PREMIÈRE BATAILI^ DE KAISERSLAUTERN. 

le 28 et le 29 Dovembre 1793. 

Hoche ^) ayant réuni environ 30 mille hommes, réso- 
lut de eentiniier ses opérations contre Textrême droite 
de rennemi pour gagner Kaiserslautem. Ce projet exé- 
cuté vivement trois ou .quatre jours plus tôt, semblait 



1) Henri, bvoii de .Totnini . ne k Paycrno, au canton de Berne, 
▼ew l'année 1775. 11 servit sous l'Kmplrc depuis 1S04 — 1813, dpoqut- 
il laquelle il quitU becrètemf>îit le »t;rvit;c de Napoléon pour ( ntrer & 
celui de renipcreur Alexandre. Il e»t auteur d'un graud nombre 
d'ouvrages fuit estinteh. 

2) Lazare Tlochc nr h Montreull, faubourg' de Vcr^'aîllc«, le 24 jui" 
1768, mort a Wetziar. le 15 sef>tombre 1797. l)ou(t do taU iiH incon- 
testables pour la guerre, il serait j Lut-ôtre Jlx cmi rnn dps j lu» grands 
généraux de la France. La vllk de Versaiiles lui a, de nus joiurs, érigé 
«ne statue avec cette inscription: Soldat a IG ana» général en chef ^ 
35, mort a am. Pacificateur de la Vendée. 
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bien assurer quelques avanta^a par la diasémination des 
Alliés; mais ceux-ci ne tardèrent fms à se concentrer; 

Hoche, au contraire, quoique doué du génie de la guerre, 
en était encore à son premier essai; ne connaissant ni 
le pays, ni son armée, et n'ayant que des renseigne^ 
ments imparfiiits sur les mouvements des Prussiens, il 
perdit dix jours à des marches et contre-marches incer- 
taines. Ije 22, il porta ses trois divisions sur Deux-' 
Ponts, et croyant Brunswick^) à Piraïasens, ii les diri- 
gea le 24 sur Fehrbach et Ëschweiler par des chemina 
aflSreux. Wj trouvant pas la moindre trace de Tennemi, 
il fut obligé de rétrogarder sur Deux -Ponts le 25 pour 
prendre ensuite le chemin de Kaiserslautern. 

Après s'être concentré sagement, mais sans succès, il 
commit la ûiute de se diviser à l'instant même où son 
adversaire rassemblait ses masses dans une position 
choisie de longue main et retranchée. L'année française 
partir lo 27 ; Ambert marcha ]>ar le Potzbt'i^j; et Keichen- 
bach pour franchir la Lauter a liulzkireh, et se diriger 
sur Otterbeig: Hoctie, avec le cori^s de bataille, partant 
de Eifoelbeig, se dirigea vers Bodenbach, et Taponier qui 
avait bivaqué sur les 'hauteurs de Martim^œhe dut 
descendre par J^ndstuhl sur Kaîserslautem, afin de s'em- 
• parer de cette ville et des hauteurs de Hoheneck, d'où 
Ton plongeait^) sur la route de Hochspeier. Vincent 
resta à Pirmasens pour observer les débouchés des Vosges^ 
et couvrir Tarmée dans ce mouvement 

Le gros de Tannée saxo-pnissienne s'était rassemblé 
daus la position redoutable de iîLaiserslautcrn; sa ligne, 
fermant un angle saillant couvert par les rives maréca- 



1) Voir la note de !• p. 114; 
9) Tirer de haut eu baa. 
8) Prononces ^voge**. 
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geuses de la Lauter, appuyait sa droite à la ville. Un 
régiment gardait le Sdiossberg, près d'Otterbeig, pour 
cconmuniqiidr avee le général Kospoth placé àLftatereck: 

une division, tenant Tripstadt sur la gauche, assurait les 
communications avec le prince de Hohenlohe ^) campé 
au-dessus de J[^irmaseus, pour défendre la vallée d'An- 
weiler et de Neustadt 

Le lieutenant- général Courbière '-) avait été détaché 
au revers des niontagnea sur hi vallée du Khin à Teffet 
d'appuyer la droite des Autrichiens; eiilin, la brigade 
de GoitK gardait le Pigeonniery ^ptès de Weissenbourg. 
Ces positions choisies pour défendre les défilés qui cou* 
duisent à travers les Vosges sur Tiirkheim, et couvrir 
en outre le blocus de I^andau, étaient, comme on voit, 
bien disséminées; il eût été plus sûr de rassembler toutes 
ces forces, de marcher à Hoche et de le battre. 

Les 1 rançais s'avancèrcut de nouveau le 28 no- 
vembre sur trois colonnes: à gauche, le général Ambert 
partit de Heiehenbach dans l'intention de firanchir la Lan* 
ter à Hirscbbom et de la remonter ensuite; an centre, le 
.général en chef (Hoche) se proposait de s^étab^r sur les hau- 



1) Frédcric-Louis, prince de IlohenJohe-Ingelfingon, niqiiil en 1746t 
11 gagna le 30 saptembre ITiM la bataille de Kaiseralantem, mais il fot 
malheureux en 1806, oh, f^x^vhs avoir rassemblé les ddbris de l'armée 

prussietmc pour les mener ;ui mi, il st» vit obligti de 8e rendre prisonnier 
(!r en erre k Prenzlau lui et 17,000 hommes, le 2S octobre 1806. II 
mourut en 1616. 

S) OafllAiiin«*Ken€Y tMUoa de THomme de Conrbière) naquit k One- 
• niiif** en 17S8. U entra en 1757 «v eervlea de la Pioaea, ek prit ptft 
à la s««na de Sept-Ane. En 1807 II a'illiurtfa par la défeoee de la ftf 
leresee de Graudentx. Il moorut en 1811. See descendants occupent 
enoore ai^ourd^hni des grades honorables dans rarmée prussienne. 



Digitized by GoogI 



Première bataille de Kaiserfilantem. 119 

tean de Groflsbaohi tandis qu'à 1» droite, Taponier dé* 
boucherait sur le Vogehreh et KalseislMiteni. 

Quoi([ue ces attaque» isolées ne ptissimt iiiqiiii'tor sé- 
rieusement le duc de Brunsw ick, maître de belles routes, 
ponr effectuer sa retraite entre Neustadt et TariLheim, il 
s'alarma néanmoins de la marche d*Ambert: an moment , 
oû les eolonnes républicunes se mirent en mouvement, il 
purtii siir-le-champ le général Kalknnith ') avec sa irserve 
au Schltisf*bor«^ on arrière crOtterbach ^, fit traverser À 
son armée le ruisseau de Kutlbach, et faisant fiico en 
anrière, la formai la gauche à la Lanter, le centre à Mor* 
laatem, la droite en suivant les hauteurs vers Erlebach. 
Une division garda l'aneien camp de Kaisersberg. Le 
duc de Weiiiiar resta avec sa cavalerie en avant de Kai- 
serslautem pour couvrir la route* 

La colonne républicaine de droite obtînt d'abord quel- 
qufis succès en repHant les gardes avancées de Fennemî, 
et ses flanquenrs s'établirent uieme sur le premier rideau') 
des iiauteuiâ de Hoheneckj Jdocho avec le centre, parti 



1) Frcderic - Adolphe comte de Kalkrotith, no ii Eisiehen eu 1737, 
uiort en lëlë a Berlin, fit les canipagnos do la ^nierre de Sept-Aos; en 
171^3 il assidgea Mayonce, et signa la capituiation de cette place, le 
i2 juillet de la même anuée. En 1807 il prit le commandement de la 
forteresse de Danzig, qa*U ne fwuik aux Français qu*aprës 51 joore de « 
traiieb4$e ouverte. En 1814 II Ait fait gooTemenr de Berlin. 

2) Il faut distinguer dans cette relation, !♦* ruisseau d'Otterbach qui 
6e jette (lans la Lauter, d'avee le village de uicdh r.nni (jui est jirès de 
son continent: le bourg d'Otterberg d'avec le uioiu d'Otterberg; et le 
Scfaossberg <|ui est en arrière do ce bourg, d avec le Schlossberg oU 
Ralkreutb vint se poster via-a-vi.-* d'Otterbach. 

3) Petite élévation de terre, derrière laquelle on peut «e eaeher 
ponr n'être pas vu. 
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de Rodenbach) trouvant des chemins impraticables ie 
bois de Yoog, toi forcé de rétrograder et de descendre 
k gauche dans la vallée de^ la Tjiuter: il ne prit ainsi 

aucune part au combat. Aiiibert, iiprès avoir suiiiioiué 
des obstades inouïs, était parvenu à franchir la Lauter^ 
et à la remonter vers Katsweiler et Sambach« Mais ce 
succès même pouvait loi devenir funeste, car le général 
français se trouva engn^é avec six mille hommes seule* 
ment mr les derrièin s <lu eori)s de Kalkreuth, bien siipr- 
rieur en nombre et soutenu de pins par Tarmée du duc. 
La position semblait d'autant plus hasardée que le corpB 
de Kospoth, venant de Lautereck, était sur le point de 
Penvelopper. Après plusieurs attaques infructoenses sur 
Otterbach, Ambert dut eftecti Mènent se rapprocher de 
Sambacb, où le général en chef arrivant de son coté, lui 
ordonna de revenir sur la gauche de k Lauter. 

Hoche, loin d'être rebuté par ces obstacles, se déter- 
mina à faire effort par sa ganchC) en débouchant avec le 
corps de bataille ]r,u le pont de Sambach au t^oiitien du 
général Ambert. Eu eftet, le 29, l'armée franchit la ri- 
vière, précédée de l'avant-garde du général Dubois; une 
brigade dirigée par Olivier et Molitor, attaquant le pla- 
teau de Morlautem et Erlebacb, eut considérablement à 
î>t)iiffrii' du feu des retiaïu-hements. f^éiu'î-al Ambert, 
avec les briis^ades Paillard et Simon, dut se porter à l'ex- 
trême gauche pour tourner Tpnnemi par Otterberg et les 
hauteurs de Frohnerhof. Les généraux Huet et Morlot 
conduisirent une division à Tattaque entre la Lauter et 
Erlebacb. Une forte batterie élevée m\ h rive }; anche 
près d'Erfenbach, et battant d'écharpe ') le flanc gauche 
de rennemi, le força par là à céder sa position avancée, 



1) Tirer od ligne traotreiMte» 
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puur se replier snr celle de l'armée. Le général I loche 
forma alors ses troupes sur l'Otterberg, et une cauoimade 
violente s'enga^ des deux côtés. 

L'ule gaache pnisflieime placée entre le village de 
Morlautem et la Lauter était séparée du reste de la li^çne ♦ 
par un ravin: son infanterie fut d'al)or(l repoussée; deux 
r^poneatfi de cavalerie saxonne chargèrent les républicains 
avec anccès; nuûs plusieurs escadrons fiançais qui étaient 
en deuxième ligne» débordèrent leur flanc droit et les ra- 
menèrent vigoureusement jusqu'à ràrrivée de nouveaux 
soutiens: ce combat se prolongea avec des chances variée??, 
et se termina, après des efforts prodigieux, à l'avantage 
des Saxons. 

L*attaque contre la droite des Alliés n'obtînt pas plus 
de succès; la brigade Simon s'étant égarée, ne rejoignit 
les troupes de Paillard qu'à la chute du jour sur les 
lianteurs de la vieille veiTcrie d*Otterberg; alors il était 
trop tard pour entreprendre une àttaque décisivCi et le 
général Ambert qui devait la diriger, reçut ordre de re- 
joindre la colonne du centre en marchant tonte la nuit. 
Cette circonstance fut des plus heureuses pour lui, car la 
division de Kospoth, partie de Lautcreck pour revenir sur 
âehellottenbach, y arrivait sans qu'on en eût le moindre 
vent, et Teût exposé à une ruine certaine. 

On vient de voir par quelle fatalité Ambert s'était 
battu seul le 28, taudis que îloche avec son centre mar- 
chait à travers mille obstacles, sans pouvoir joindre Ten- 
nemi; et comment à son tour ce dernier combattit à Mor- 
fantem le 29, pendant que la division de gauche devenait 
inaetive, en s'égarant dans les montagnes; un tel défaut 
de concert contre un ennemi si bien en mesure ne pouvait 
amener qu'un sanglant revers. 

Fendant que ceci se passait à la gauche et au centre, 
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le général Taponier débouclui du Vogelweh, et attaqua 
par la route de Landstuhl, le Galgenschantz, et les troupes 
qui couvraient Kaiserslautem, mais il ne put les déloger 
paice qu'elles fuient. soutenneB par le due de Weimar et 
par l'ardUerie du corpe resté au camp de Kaiaersbeig* 
Le duc de Brunswick ordonna alors a Wartensleben, qui 
86 trouvait à Tri])stadt, de se porter sur Kaiserslaiitern 
avec ses trois bataillous et dix escadrons, et de prendre 
position à la redoute du Galgenadumtz. Le combat devint 
très^vif sur ce point, et la diWsion Taponier fut repoossée 
dans le bois. Les deux années passèrent encore la nuit 
sur le qui-vive. 

Le 30 au jour, la canonnade recommença avec une 
nouvelle fureur sur le front des deux armées. Hoche fit 
de nouvelles tentatives contre la droite du duc; Faidljudant 
général Molitor traversa Erlebach à la tête de quatre ba- 
taillons, tt nlliiit atteindre le Buchberg, lorsque les Saxons, 
, après un combat meurtrier, le forcèrent à une retraite 
d'autant plus précipitée que le corps de Kospoth se rap< 
prochant de l'arméè par les hauteurs en arrière d'Otter- 
berg, menaçait de le prendre à dos. 

Cependant le combat s^était engagé aussi à la droite 
' des Français entre la ferme de Reichenbach et la Lauter 
où la division Huet eut beaucoup de peine à se main- 
tenir dans le bois, sous un feu de mitraille» qui lui en- 
levait des files entières. Entre cette division et la gauche, 
la cavalerie des deux partis se donnait carrière ^) avec 
des succès balancés. 

Le duc, voyant enfin ses flancs l)ien appuyés, fit 
marcher sa ligne en avant contre l'Otterberg^ les Saxons 



1) Se UUser emporter li Tenvic de faire quelque chose. 
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débordèrent la gauche de Hoche par £rlebach, et le dé- 
cidèrent à se retirer. 

Le généial Ambert fat ohaigé de protéger la retraite 
«Tec eînq bataiDona placés anr la hauteur de Mayberg, 

près du moulin de Lamperts, où Pon avait construit un 
pont dès la veille. Une partie de ranure y vint dé- 
fiicYj Tautre passa par Ottorbacb pour gagner celui de 
Sambaeh. 

Les attaques de Tapooier sur la redoute du Galgea- 
schantz et vers Kalserslautem avaient eu le même ré- 
sultat que la veille, et les Alliés conservèrent leur po- 
sition. 

La perte des Saxo^Ftiissiens fut évaluée à 1,300 
hommes, les IVàaçais eurent près de 3 mille hommes hors 
de combat. 

I. araiée de la Moselle exténuée de fati^e opéra sa 
retraite sur deux colonnes dans les positions de PimiaHens, 
Honibach et Deux-Ponts: elle eût coûté cher^ si le duc de 
BruBSwick. ne l'eût laissé exécuter sans obstacle* 

Hoche, malgré de louables efforts, avait donné prise 
à la critique; il devait tout craindre des ressentiments 
ûu Comité ^) qui pardonnait rarement. Les Décemvirs, 
suivant cette fois une marche bien dififôrente, Tencoura- 
gérent en assurant qu'il conservait leur confiance. Car- 
not^), par une politique empreinte de force, de dignité ét 



1) Le Comité de saint public, composé de nenf nombres k son ori- 
Ciae^ et peu «près de doiue^ tat Installé le 1 juin 1798. 

9> Nloola»>Margnerlte<;LaBare-Canio(, né en 1768 à Nolay, on^ra de 
bonoe benre dans le coips dn génie. Membre de la Convention natio- 
nale, il vota la mort de Lonia ZVI, et exerça une grande influence sur 
rofgnnisation de Tarmée et les événements mtUtaires* Sous Napoléon, il 
l'était retiré des aflUres, publia le iamena Traité de la Défense 
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de sgf^câsc, lui écrivit que le Comité ne jurait pas les 
hommes sur les résultats, mais bien sur les dispositioaa 
et lee efforts qu'ils avaient £ûtB pour obtenir la vietoire. 

4 



des plac es fortes, et Ait nommé k la fin de 1813 goavemenr d*AQ- 

vcrs. La défense de cette place est ordinairement beaucoup trop vantée. 
En 1815 il accepta de Napoléon le ministère de l'intérienr et le titr« 
de comte ; apiê» la seconde Ke^itaoratioa, il fat ezllë conne régieidf^ et 
mourut k llagdeboorg le 2 ao4t 1823. ' 



I 
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IV. ERAGHENT DES HEHOISES SUE LES 

CAMPAGNES DES AEMÉES Dïï EHIN ET DE 
mm ET MOSELLE, DE 1792 JUSftUA LA 
PAIX DE CAMPO.EOBMIO; FAB LE MABÊ- 
CHAL OOUYIQN-SAINT-CTB'). 



TROISIÈME BAI AiLLE Dlii KAISEItSLAUTERN. 

le 20 septembre 1794. 

Vers la mi-septembiei rennemi (les Aatrichiens et 
les PtiiBsiens rénnis) quitta son attitude tranquille; il 

8'ébranla de toutes parts pour reprendre roflferisive. Ce 
ftit encore le point de Kaiseislautem qu'il choisit pour 
ses premières attaques, avant de se porter sur Trêves, 
principal but de ses mouvements. Le maréchal Mœllen- 
dorf après avoir laissé les corps de Ealkieutli et de 



1) Le marquis Laurent Gouvion-Saint-Cyr , né à Toul (Mcurtho) le 
Ï3 avril 1764, mort U Ilyèrcs , ville de Trauce en Provence, départe- 
«aent (lu \'ar, le 17 mara 1830. 

2) Henri de Mœllendorf, né en 1724. Il combaUit avec distinction 
dans les journ(<es de Lciithcii et de Burkersdorf. En 1794 il devint 
4'euerai en chef de l'armée prussiemie , et battît les Français le 23 mai 
'* KaUeriUutern, Aj?rè8 la toteUle d léoa, il fut pria par lea Français, 
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Kœhler vers Trarbach, liés aux corpn autrichiens de 
Mêlas et de Blankenateiny placés sur la gauisbe de la 
Moselle, s'avança avee le reste de son année sur la Gian 
par Heisenheim et Lanterecken; et oeeupa Ciusel tâaei 
que les communications par lesquelles on pouvait se por- 
ter sur Trêves. Le corps du prince héréditaire de Ho- 
henlohe arriva à Gcllheim, et le duc de Saxe-Teschen *), 
ayant fait passer le Khin aux divisions Benjowsky et 
Wartenslebeni les réunit aux Prussiens dans les enviions 
de Gmnstadt. Le prince héréditaire n*avait, selon ee 
que (les rapports ont assuré, <pic l intentiuii de faire une 
reconnaissanco sur Kaisersluutern ; mais il n'ci^t pas pos- 
sible d'admettre qu'il ait voulu faire une reconnaissance 
avec tant de monde. Aussi c'était bien une véritaUe 
attaque, et les cireonstanees Payant favorisé au delà de 
tout ce qu'il pouvait attendre, il en résulta pOur les 
AUi uiaiid» une buite d'affaires heureuses et une ^çrande 
perte pour la division française de Meynier qui était 
placée à Kaiserslautem et dans les environs, répartie 
comme il suit: la brigade Pradhon i Landstàbl, celle de 
Oavrois à Kaîserslantem, celle de Stbaud à Hochspeyer 
occupant Enckenbach et Alsenborn et par ses avant- 
poàte;:^, la hauteur dite ^hœrlenberg. Les troupes de 
Sibaud étaient flanquées à leur gauche par les trois 
bataillons de Fadjudant général Jordi à Eselsfîirth, et 
sur la droite elles étaient liées aux six bataillons com- 
mandés par Desgranges placés près Wattcnhcim et llert- 



mnifi trnité avec les égavàè ûûm à son fige et à SCS mâites. U moa- 
rot à Havolbexg en 1S16. 

1) Albert, duc de Saxe-Teschen, fils d'Aograste HT, roi de Polc^e, 
naquit en 1738. li fut batta à «Jenunqpes, le 6 novembre 1793 par 
Dumouricz, ce qnî entraîna pour TAntrlche la perte de la Belgique. 
Lors de IVxpddition suivante, il quitta Tarm^t à cause de SOU giaad 
âge» il moarut à Vienne, le 10 tévtlw 1823. 
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lûgshausen. Ceux-ci se trouvaient appuyés à leur droite 
par lik brigade du général Schaal qui 'ae liait avec la 
denxièine division commandée pAr Saint* Cyr, placée au 

revers des montagnes vers Durklieim. Le prince héré- 
ditaire avait réuni pour faire mn mouvement sur Kai- 
serslautem, quarante bataillons et cinquante esoadronSi 
y compris la division autrichienne de Beryowskyç mais 
non compris celle de Wartensleben restée en observation 
au revers des montagnes, vis-à-vis notre seconde division, 
aux environs de Dnikheim. 

Bans la nuit du 16 au 17 septembrei Blucher^ at- 
taqua la 14* demi-brigade qui formait la droite de Des- 
granges. Cette troupe sui-prîse d*une attaque aussi 
brusque an mîlien de la nnît, et ayant perdu dans la 
première décharge le citoyen Morisot son chef de bri- 
gade, ne iit qu'une très-faible résistance et se retira sur 
Weidenthat; la 186« brigade qui occupait Hertlingsbau- 
sen, voyant sa droite découverte par la retraite de la 
14« , se retira aussitôt sur Frankenstein. T.e général 
Schaal qui se trouvait à la droite de Desgranges, après 



1) Lebreelit de Blnclrar, prince de Wablttedt el feldnaréclua dé 
pRiMe, naquit à Boatock le 16 décembre 1748. Un veale chtmp d*aeti« 
▼ilé poor ses tatente mflttaires ne «'ouvrit ponr lui qu*en 1793, La 
glorieuse journée de Leyetadt, 18 septembre 1794, lui valut le grade 
de u^}or-géndraU Dans la guerre de 1806, Blnoiier.ftit obligé de se 
rendre prlaonnier de guerre avec son corps d*annéé pièi de Lmbeek* 
U ne prit aucune part li la campagne de 1812 contre la Russie, mais 
CQ 1813, 14 et 15 le vieux général déploya contre les Français une 
actîvîtC", qui, par les batailles de la Katzbach, de Mœckcrn, de Loipzick 
on 1813, de la Kothiëre, de Laon et de Montmartre en 1814, et de la 
Belle-Alliance en 1815, contribna puissamment h la porte de Kapoléon, 
rendit à la Prnssc sa première splendeur et h ses armées leur ancienne 
gloire. H mourut h KrihlowitZj le 12 septembre isr.i. En 182^i 1c roi 
Frédcrice-Guillaume III lui fit oTigcr k Berlin une statue colossale en 
bronze par le célèbre statuaire liaucb* < 
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avoir eemtenu quelque temps famemi» ftùt par ae reti* 

rer sur lîartenbourg. 

A) très ce prcmipr succès obtenu par la surprise et 
dans la nuit, rennemi eut toutes les facilités qu'il vou* 
Ittt pour débusquer nos troupes placées sur le Schcerlen- 
berg et dans les villages d^Alsenbom et d*£uekeubacli: 
éUes ne se composaient que de la 12* demi-brigade dlnfiuh- 
terio légère à laquelle on joipiit seulement un bataillon 
de la 74*. U n on fallut pas moins des etForts soutenus 
et réitérés, ainsi que le çoneouis des ditlérentes armes 
de Fenaemi, pour les fbrcer enfin à se retirer en arrière 
d'Enckenbach, oft elles prirent une nouvelle }K)sition. 

L'ennemi avait ^agnc quelques positions, avantage 
qu'il devait obtrnii par le seul fait de la réunit >ii de bi 
grandes iôrces sur un point quelconque de ceux que 
nous occupions» Il était posnble au général en chef*) 
de l'année du Rhin de concentrer aussi les siennes et 
de les porter sur Tennemi; Meynier ];)onvaît également 
réunir ses troupes sur une position en arrière: la meil- 
leure était celle où la cavalerie de l'ennemi ne pourrait 
pas eontribuer à l'attaque; c'était lui ôter la moitié de 
ses forces* Mais avant de prendre un parti, Michaud 
voulut se rendre dans les gorges, pour juger par lui- 
même, et Meynier resta aussi disséminé aux environs de 
Kaiserslautem, qu'il Tétait avant la réuuiuu des Pnis- 
siens sur Alsenbom, nialî^rré que la retraite de la bri- 
gade de Desgianges eût découvert sa droite. Il s'ensuit» 
,vit qae pendant la journée du is, le prince Hohenlohe 
continua de se porter en force 2) surfis brigade Sîbaud; 
les troupes du la division autrichienne de Bcnjowsky, 
campèrent sur le Heuberg en arrière de Muuschweiier, 



1) GoutIoii Saint •Cyr. 

3) £n étAt ùe ac dcfcudrc cl d'attaquer. 
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'et les PrasH^ena sur la luratenr en avant d'Alaenborn et 

sur le SchtBrlenber^. Ce jour, la brigade Priullioii aban- 
donna sa position de Landstubl^ mais n'étant suivie par 
ancuB ennemi, elle vint la reprendre le lendemain* 

Pendant cette jonmée» le général en chef donna 
Tordre aux troupes dans les gorges et à celles de Kai* 
seislautem d'attaquer reuncDii lo 19 à la pointe dû 
jouTi en prescrivant à la deuxième division d envoyer 
nne demi-brigade de renfort an général Schaal et dé- 
aigoant pour la remplacer les* trois bataillons qni 
restaient à Lachen, de ce qu un appelait la 4" division; 
les troupes de la plaine (les première et deuxième divi- 
sions) avaient seulement l'ordre d'inquiéter Tennemi pour 
robliger de diviser aes forcée. Mais la retraite de 
Pradfaon, avec la brigade de~^ gauche de la division 
Meynier, fit rester sur la défensive ;ï Kaiserslautem 
celle du centre, commandée par Cavrois. Sibaud qui 
avec celle de droite était le plus près des ibrces actives 
de Vennemii fut le senl ei^agé, et Ton pent dire qu'il 
le fut plus que la prudence ne For^nnait, en raison. de' 
la disproportion do ses forces avec celles de l'ennemi. 
Les diverses attaques qu'il entreprit ne pouvaient avoir, 
et n'enxent en effet aucun succès. 

Les troupes de Decfgranges et de Schaal Êitiguées 
par le mauvais temps reprirent, après quelques tentatives 
infructueuses, les positions en arrière où elles s'étaient 
retirées la veille. Micbaud, en raison de la £atigue| 
avait décidé qu'elles ae leposeiaient le lendemain aOy 
pour ètie plus en état de donner dans une attaque gè* 
nérale le 21; mais Vennemi avait entrevu un comment 
cément d utiensive qui pouvait bientôt devenir plus 
sérieux. 

n y avait déjà trois jours que le prince héréditaire 
t&toimalt-, a avait seulement bien jug* la faiblesse des 

9 
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tioupes fiwnçaiflefl aux environs de Kaiserslaatecu et sur- 
tout le peu d'ensemble qui régnait daofl lems sttaqaefl. ^ 

11 trouva qu'il était prudent de tenniner le pins prompte- 
ment son oi)c i:ition et d'amver à Kaiserslautem, le gé- 
néral Michâud pouvant enfin le faire repentir du mou- 
yement qu'il venait d'opérer* En conséquence, il fixa 
r^ttaque de KaîBerslautefn au lendemain 20 septembre. 
L'ennemi dirigea ses prendeis efforts sur la brigade fii- 
baud-, il ne tarda pas à s'emparer de Fisehbach que 
cette dernière essaya de défendre. Dès que Sîbaud 
s'aperçut du nombre de troupea qui se portaient sur lui, 
il voulut se retirer sur Hochsp^er; mais avant d 'atteins 
dre ce village, il ftit entouré par la cavalerie du prince 
Louis de Prusse*) et du général autrichien Karaczai; 
l'infanterie que le prince Hobeulohe dirigeait sur ce 
point ne tarda pas à y porter ses efforts, de sorte que 
la brigade Sibaud éprouva des pertes considérables et 
qu'une partie seulement put gagner le village de Hoch- 
speyer et opérer ensqite sa retraite sur Tripstadt» suivie 
quelque temps par la colonne du général Karaczai. Le 
prince Hobenlobe laissa à Hochspeycr la brigade d'Iaen- 
bourg et marcha sur Kaiserslautem. 

Ifeynier faisait observer et contenir vers Morlautem 
la colonne prussienne, commandée par Blnéher qui vou- 
lait déboucher sur le Ealseisberg; maïs ayant été in- 
formé de la retraite de Sibaud sui Tiipstadt, il craignit 
de se trouver coupé de ce point et ordonna à Cavroia 
de s^y rendre; celui-ci dut quitter les hauteurs qu'il 
défendait, et Blucher ne fut plus contenu. Une coionpe 
de ca\alerie, composée des dragons de Waldeek et de 
ceux de Schmettau, qui avait passé la Lauter à la pa- 



1) Frédéric -Chrétien- tiOni§, prinoe de FnisBe, né le 18 noreni 
lire 1779» mort )i Sailftld, le 10 octobre ISM. 
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peterie, joi^niit des troupes de la brigade Cavrois entre 
le Galgenberg et le bois, où à peine entrée, elle essaya 
de Be prolonger le long d'un abatîs établi à la ligièie. 
Mais la eavalerie ennemie ne lui en laissa pas le temps^ 
ayant pénétré dans le bois ayee la qnme de cette eo* 

lunne .qu'elle ;u:ùt déjà entamée (hms l:i plaine. Elle 
tourna la position, où les Français avaient cru trouver 
on refuge assuré contre elle. 

Lilnfiuiterie française déjà ébranlée par les pertes 
qu'^^e yenait d'essuyer, n'en soutint pas moins contre 
cette cavalerie un combat meurtrier qui coûta beaucoup 
d'hommerf et de chevaux à l'ennemi, et à la suite du- 
quel les troupes de Cavrois purent effectuer leur retraite 
sur Tripetadt. £Ues y réussirent avee d'autant plus de 
peine qu^aucune pièce d'artillerie n'était avec elles pour 
les protéger, ayant été d'avance dirigées sur Tripstadt, 
de crainte qu'elles ne fussent compromises. 

'U ne restait plus en avant de Kaiserslautern que 
les trois bataillons de Joidi, placés à la ferme d'£sels- 
finth, qui, par suite de la retraite de Siband et de Ca^ 
vrois siii iripstadt, se trouvaient entourés de toutes 
parts par les mouvements de Bîucher, ceux de Wolfrath 
et des troupes, d'abord dirigées sur Hochspeyer et en- 
suite sur la plaine de Kaiserslautern. Ces trois batail- 
loni se trouvèrent donc isolés et sans aucun espoir du 
moindre secours; ils essayèrent cependant de se retirer. 
Tant qu'ils eurent la protection des bois, l'ennemi ne 
put les entamer; mais arrivés à la {daine de Kaisers- 
lastern, il eût fallu un miracle pour les sauver^ car ils 
se trouvaient coupés par environ six mille chevaux. Oés 
troupes, composées du premier bataillon de la 5 demi- 
brigade, des troisièmes bataillons de la 4* et de la 
ly d'iafanterie légère , et d'un escadron du 4* de olias* 
seinsy le plus mal monté de Farmée» arrivèrent en eo- 
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lonne jusqu'au centre de la plaine; mais alors la cava- 
lerie eiuiemie les resserrant de toutes parts, Jordi ic« 
îomoL en csnré pour mieux résister à ses attaquer. Cm 
bimyes gens repouaflèrent plasieuRi duuges; mais enfin 
reimenii par son ^raad nombie pourant les renoQTeler 
avec des troupes fraîches, les bataillons finirent par 
s'affaiblir et le carré fut enfoncé. Tous ceux qui 
restaient^ la plupart blessés, furent ÛLits prisonniers. H 
fiuUit en arriver autant à an bataillon qui venait par la 
route de Landfltuhl et qui fut entottré par la cavalerie 
de Blucher, dans le bois entre la ferme de Voarelwo*^ 
et Hohenecken. Sonuné de se rendre, il refusa, soutînt 
et repoussa une vigoureuse charge, y perdit une partie 
de son monde, mais fut assez heureux pour opérer sa 
retraite, après avoir Mt essayer à Tennemi une perte 
notable. 

A la droite de la divisitni Meyuier, la brij^ade Des- 
granges et celle de Schaal furent peu inquiétés, mais le 
général Wartensleben voulut tâter U» deuxième divisiim 
placée au revers des montagnes. Cette division, pour 
se teniir plus liée avec les troupes de Schaal et par or- 
dre du général en chef, avait évacué la position qu elle 
occupisit en avant de Deidesheim. Kennemi ayant eru 
voir une retraite dans ce mouvement, s'avança jusque 
vers Ruppertsberg, quH fit tourner sur la droite par 
environ deux mille chevaux; il était favorisé pai la belle 
plaine qui détend jusqu'à Musehbach. Saint- Cyr, étant 
sans crainte pour sa position défendue par son in&nte- 
rîe et son artillerie, laissait approcher la cavalerie enne- 
mie de Musehbach où il tenait masqués et prêts à dé- 
boucher quatre rCgiments de c^^valerie et deux compa- 
gnies d'artillerie à cheval. Dés que Fennemi fut parvenu 
assez près du village où il était attendu, rartiUerie à 
dieval déboacha, ndt en batterie et tira ses piemiers 
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coups à mitraille,, pour uinsi dire au uiiliou des esca- 
drons ennemis; ([uclques-uns d'eux vcmlurent la charger; 
Bttis la cavalerie française venant à sa suite , s'ayai^a 
sur eux, et le leu de l'artillerie dirigé avec an sang-froid 
et une justesse extraordinaires ks ayant ébranlés, ils 
firent demi-tour et ne tardèi^nt pa» à disparaître de la 
plaine. Nos quatre ré^nnients de cavalerie, soutenus ])ar 
les deux compagnies d'artillerie à cheval, donnèrent ia 
diasse pendant plus dlune heure aux deux mille che^ 
'vaux de Wartensleben, sans qnlls osassent s^anêter, - et 
son Infknterfe <|ii11 avait laissée on arriéré, snirit leur 
mouvement pour aller rt ] ri ndrr sa p<isiti»ni aux envi- 
rons de Durkheim. Aiuâi se termina la jouruée du 
20 septembre. 



i 

T. FRAGKENTS DES MÊHOIEES DE MA- 
SAKE I.A HAEttUISB SE LA BOOHE- 

JACQUELEIN ' ). 



1. DESCKHTÎON DE LA VENDKK (LE BOCAGE). — 
MŒLKb i>i-b HABITANT8. - PREM1EK8 EiTiiTS 

DE LA RÉVOLUTION. 

Le Bocage comprend une partie du Poitoai de l'An- 
joa et du comté Nantais, et Mi anjourdliui partie de 

quatre départonicnts : Loire -Inférieure, Maine-et-Loire, 
Deux -Sèvres et Vendée. On \)Q\\t regarder comme ses 
limites, la Luire au iioid, de Nantes à Angers^ au cou- 
chant, Paimbœuf , Pornic et leurs territoireB marécageux; 
ensuite l'Océan depuis Bourgneuf jusqu*^ Saint^illes; des 
autres c(N:ës, une ligne qui partirait un peu au-dessus 
des Sables, et passerait entre Luçon et la Roche-sur- Yuu 



1) Épouso de Henri de la Roebfidacqueleiii, m dei cbefo du pvti 
foyalitte d«iui la Vendée) naquit vers ranndc 1772, et prit une |>art 
active aux exploits de sou mari, ^cs Mémoires, publiés par les lioiiu 

de ^^. <îc lîarantc, auteur de l'Histoire des ducs de Bourgogne, etc., 
n'ont pas ])cu c-ontribiic' à illustrer sou nom, Ot à j«ter du joor tfor les 
gticrres mémorable* do la Vead($e< 
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(Roarbon-Vendée)) entre Fontenay et la Châtaigneraie» 
puis Partiienay, Thonan, Yihim; Touarcé, Brissae, et 

viendrait aboutir à la Loire, un peu au-dessus des ]}ont8 
de Cé. La guerre s'est étendue au delà de ces limites^ 
mata x^r des incursions aenlement. Le paya de TinBitr, 
leetion, la viaie VendéCi est lenfen&é.dans cet espace. 

Ce pays difB&re, par son aspect, et plus encore par 
les mœurs de ses hal»it;ints, de la plupart des provinces 
«le France. 11 est tonné de collines en général assea 
peu élevées, qui ne se rattachent à aucune chaîne de 
HioBta^es; les vallées sont étroites et peu profondes; 
de fbrt i^étits mieseanz y coulent dans des directions 
variées: les uns se dirigent vers la l.oiro; quelques-uns 
vers la mer; d'autres se réunissent en débouchant dans 
La. plaine, et forment de petites rivières. U y a partout 
beaucoup de rochers de ^nit. On conçoit qu'un ter» 
rain qui n*of&e ni chaînes de montagnes, ni rivières, ni 
vallées étendues, ni même une pente fi^énérale, doit être 
cx>iuaie une sorte de labyrinthe. Karcment on trouve des 
ittuiieurs assez élevées au-dessus des autres coteaux 
pour servir de point d'observation et commander le pays. 
Cïependaat en approchant de Nantes, le long de la Sèvre 
CNantaise), la contrée prend un :isj)ect qui a quelque 
cho&c de plus grand. Les collines sont plus hautes et 
phiB escarpées, dette rivière est rapide et profondément 
eneBiflsée; eUe roule à travers les masses de rochers» 
éum des vallons resserrés. Le Bocage n*est plus seide- 
ment agreste; il offre là un coup-d'œil pittoresque et 
sauvage. Au contraire, en tirant plus à lest, dans les 
cantons qui sont voisins des bords de la Loire, le pays 
est plus ouvert, les pentes mieux ménagées, et les vallées 
ferment d^assez vastes plaines. 

Le Bocaf^e, comme l'indique son nom, est couvert 
d arbres. On y voit peu de grandes iorêtsj mais chaque 



I 



136 Guemi de la Bépnbliqve firMUfsise. 



chaîna), chaque prairie est entourée d'une haïe vhre qui 
B'appuic sur des arbres plantés irrégulièrement et fort 
rapprochés. Us n'ont point un trQno élevé, ni de vastes 
rameanx. Tous lea cinq ane^ on coape leurs bianeha^e^ 
et on laisse nue une tige de dense on quinze pieds. 
Ces enceintes ne renferment jamais un ^and espace. 
Le terrain est fort divisé; il est peu fertile en grains; 
souvent dûs champs assez étendus restent longtemps ba^ 
suites. Us se couvrent alors de grands genêts ou 
d*ajonx;s épineux. Toutes les vallées, et même les der- 
nières pentes des coteaux, sont couvertes de prairies. 
Vue <Vun point élevé, la contrée paraît toute verte; seu- 
lement, au temps des moissonSi des carreaux ^) jaunes se 
montrent de distance en distance entre les haies. Quel* 
quefois les arbres laissent voir le toit aplati et couvert 
de tuiles luiiges de quelques bâtiments, ou la pointe 
d'un clocher iiui s'élève au-dessus des branches. Pres- 
que toujours cet horizon de verdure est très-bimié; quel-» 
quefois il s'étend à trois ou quatze lieues» 

Dans la partie du Bocage qui est située en Ai^ou^ 
la vue est plus vaste et plus riante. Les cultures sont 
plus variées, les villes et les villages plus rapprochés. 
C'est surtout le Bocage du Poitou, que j'ai voulu faire 
connaître. 

Une seule grande route, qui va de Nantes à la Bo* 

chelle, traverse ce pays. Cette rOute, et celle qui eoiK 
duit de Tours à Bordeaux, par Poitiers, laissent entre 
elles un intervalle de plus de trente lieues, où l'on ne trouve 
«pie des routes de traverse. Les chemins du Bocage sont 
tous comme creusés entre deux haies» Os sont étro]t% 



1) Jonc luario, «rbriiweaa toivours vert. 

2) Canv.- 
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et c^uelquefois les arhros, joijj^iiant leurs branches, les 
eDttvrant d'une espèce de berceau; ils sont buurbeiix en 
MwE et raboteux en été. Soureirt, quand ils suivent le 
penébant d^mie eolUne, ils servent en même temps de 
Ut îi liii ruisseau -, ailleurs, ils sont taillés dans le rocher 
et gravij^.sent les hauteur*^ par des <.k\u:rés irréguliers. 
Tons ces chemins ofùrent un aspect du même genre. 
An hoat de chaque champ, on trouve un carrefour qui 
laisse le voyageur dans rincertitude sur la direction qu'il 
doit prendre, et que rien ne peut lui indiquer. Les ha- 
bitants eux-mêmes s'é<i^arent fréqneinment, lorsqu'ils veu- 
lent aller à deux ou trois Heues de leur séjour. 

B n'y a point de grandes villes dans le Bocage*, 
Des bourgs de deux à trois mille âmes sont dispersés 
s^ir cette suiface. Les villaj^es sont peu nombreux et 
distants les uns des autres. On ne voit pas mon h - de 
ipcands corps de ferme* Le territoire est < divisé en mé< 
tanrles: ehaoune renferme un ménage et quelques valets* 
n est rare qu'une métairie rapporte au [nupriétaire plus 
de 600 francs de rente. Le terrain qui en dépend est 
vaste, mais produit peu: la vente des bestiaux forme le 
principal revenu, et c'est surtout à les soigner que s'oc- 
eopent les métayers. 

Les châteaux étaient bâtis et meublés sans magni- 
ficence; on ne voyait en général ni grands parcs, ni 
lu aux jardins. Les gentilshommes y vivaient sans faste, 
et même avec une simplicité extrême. Quand leur rang 
00. leur fortune les avait pour un peu de temps appelés 
km de leur pnyvinee, ils ne rapportaient pas dans le 
Bocage les mœurs et le ton de Paris; leur plus grand 
luxe était la bmuie chère, et leur t>eiil lumisomont était 
la chasse. De tout temps les gentilshommes poitevins ^ 

X) Dn Poitou* 
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ont été de célèbres chasseurs: cet exercice et le genre 
de YÎe qu% meiiaieiit, les aeeoutumaient à supporter U 
fetiguO) et à se xMisser fiu^ilement de toutes les redier^ 
ches auxquelles les gens riches attachent communément 
du p^oût et même de l'importance. Les femmes voya- 
geaieat à cheval, en litière ou dans des voitures à bœu&. 

Les rapports mutuels des seigneurs et de leurs 
paysans, ne ressemblaient pas non plus à ce qu'on voyait, 
en général dans le reste de la France. 11 régnait entre 
eux une sorte d'union peut-être inconnue ailleurd. Les 
propriétaires du Bocage y afferment peu leurs terres; 
ils partagent les productions avec le métayer qui les 
cultive: chaque jour ils ont ainsi des intérêts commuas» 
et des relations qui supposent la cunliauco et la bonne 
foi. (Jouuue les domaines sont très -divisés» et qu'une 
terre un peu considérable resifermait vingt-cinq ou tarante 
métairiesi le seigneur avait ainsi des communicatieiis 
habituelles avec les paysans qui habitaient autour de 
son château; il les traitait paternellement, les visitait 
souvent dans leurs métairies, causait avec eux de kar 
position/ du soin de leur bétail^ prenait part à des aeoi* 
dents et à des malheurs qui lui portaient aussi préju- 
dice; il allait aux noces de leurs enfants et buvait avec 
les convives. Le dimanche, on dansait dans la cour du 
château, et les dames se mettaient de la partie. Quand 
on chassait le loup, le sanglier,^le cer^ le curé avertis- 
sait les paysans au prône; chacun prenait son fusil et 
se rendait avec joie au lieu assigné; les chasseurs 
postaient les tireur**, (jui se conformaient strictement à 
' tout ce qu'on leur ordonnait» Dans la suite, on les 
menait au combat de^ la même manière et avec la mèm 
dodUté. 

Ces heureust'S liahitudos, se joignant à un bon na- 
tmelf lont des habitants du Bocage uu excellent peuple: 
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ils sont doux, pieux, hospitaliors, charitables, pleins de 
CDUnige et de gaiet^^; les mœurs y sont pures; ils ont 
beaucoup de probHé. Jamais on s'entend parier d'un 
erime, rarenient d'un procès. Us étaient dévonés à lenis 
seigneurs avec un respect mêlé de familiarité. Leur ca- 
ractère, qui a quelque chose de sauvapre, de timide et 
de méiianti leur inspirait encore beaucoup plus d atta- 
ebement pour ceux qni depnis si longtemps avaient ob- 
tenu leur oonfiànee. 

Les habitahts des Tilles et les petits propriétaires 
Ti*ava!( lit pas pour la noblesse les mômes sentiments. 
Cependant, comme ils étaient toiyours reçus avec bien- 
▼^Uance et sîmptieité qnand ils venaient dans les châ- 
teaux; comme beaucoup d'entre eux devaient de la re- 
eonniilflsance à des voisins pins puissants qn*eux, ils 
avaient aussi de raffection et du respect pour- les prin- 
dpaies tamilles du pays. (Quelques-uns ont embrassé 
nvee chaleur les opinions révolutionnaiies, mais sans 
Menue animosité particulière. Les horreurs qui ont été 
commises ne doivent pas lenr être attribuées, et souvent 
ils s'y sont opposés avec force. 

En l78y, dès que la Révolution fut commencée, les 
villes se montrèrent favorables à tout ce qui se faisait 
Les gens de la plaine surtout s*empressèrent de prendre 
part au nouveau mouvement; il y ent même de ce 
côté -là des châteaux atta(|uès et bridés. Au contraire, 
les habitants du Bocage virent avec crainte et chagrin 
Iras ces changements, qui ne pouvaient qne troubler 
km bonheur, kin d*y ^jouter. Lorsqu^on forma des 
gardes nationales, je seigîienr fût prié, dans chaque pa- 
roisse, de la commander. Quand il fallut nommer des 
maires, ce fut encore le seigneur qui fut choisi. On or- 
donna d'enlever des églises les bancs seigneuriaux: For- 
die ne Ait point exécuté. Enfin, chaque jour les paysans 



Digitized by Google 



no Goem de laB^ublîqae françuse. 

se montraient pins mécontents du nouvel ordre de choses, 
et plus dOvoiii's aux gcntilslunijiues. 

Le «erment de^ prêtres vint ae croître encore le mê- 
contentement Quand les gens du Bocage virent, qu'on 
leur était des curôs auxquels ils étaient accoutumés, qui 
connaissaient leurs moeurs et leur patois, qui presque tous 
étaient tirés du ]>ay.s même, (iui s'ètiiient fait vénérer par 
leur charité et qu on les remplaçait par des étranger^, ils 
ne voulurent plus aller à la messe de la paroisse. Les 
prêtres assermentés furent insultés ou abandonnés. Le 
nouveau curé des Éehaubroîf^es fut obligé de s*en re- 
toiuuoi", t<ans avoir pu t>bti'uir même du feu pour allumer 
les cierges; et cet accord universel régnait dans uuc pa- 
roisse de quatre mille habitants. Les anciens prêtres se 
cachaient et disaient la messe dans les bois. On essaya 
dans quelques endroits des mesures de ligueur; il y eut 
des tsuul< N oments partiels et des émeutes assez vives. La 
gendarmerie éprouva quelquefois de la résistance, et les 
paysans commencèrent à montrer de la constance et du 
courage. Un malheureux homme du Bas-Poitou se battit 
longtemps avec une fourche contre les gendarmes. Il 
a\ait re(^u vin^i;t-deux cuu])s de sabre. On lui criait: 
,Ji6nds'toi:' 11 répondait: „Jien(kz'moi num lJieu'\ et il 

expira ainsi. . , 

2. TAiiiJi.AU DE L'^UûMKE KOYALJUSTE. 

La bravoure et I rutiiousiasme des armées vendéennes 
n'avaient pas détruit leur douceur naturelle. Leur amour 
et leur respect pour la religion, bien qu'asaes pen éclairés, 
augmentaient ce sentiment Dans les premiers mois de 

la guerre, avant que les atrocités des républicains eussent 
inspiré le désir des vengeances et des représailles, l'armée 
vendéenne était aussi touchante par ses vertus, qu'admi- 
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mh\e par son courage; et depuis, maî^i^ré les cniautés des 
républicains, aucun dos désordres qui accompagnent les 
gaerreB, n'ont sonillé la victoire des royalistes. On entrait 
de vive force dans les villes sans les piller; on ne mat*' 
traitait pas les vaincus; on n'exig^eait d*eux ni rançon ni 
contribution: du moins les habitants du pays ne se reu- 
daieiit jamais coupables de ces excès. Quelques dôser-» 
tears, de jeunes Bretons qni avaient passé la Loire pour 
te dérober au recrutement, et qui ne pouvaient tirer de 
chez eux aucun moyen de subsistance, n'étaient pas tou- 
îoîirs aussi irréprochables; mais on les punissait sévère- 
ment. Dans les divisions du Bas -Poitou et du comté 
Nantais, les choses ne se passaient pas toujours ainsi, et 
quelques désordres sY sont comnds. 

Beancoup d*of!iciers, et même tous eém qui mon- 
traient quelques talents, n'avaient pas une place, ni une 
autorité bien déterminées; ils combattaient aux postes où 
ils étaient le plus nécessaires, et faisaient ce dont on les 
eliargeait: les uns gentilshommes, d'autres bourgeois^ 
d'antres paysans: à ces officiers, s'en «ajoutèrent snecessî- 
veinent bcauctuip d'autres. Tout ancien militaire , tout 
gentilhomme ou tout homme un peu instruit, toute per- 
sonne à qni les paysans montraient de la confiance, tout 
soldat qui fitisait voir de la bravoure et de rintelligence, 
se trouvait officier comme de droit. Les généraux le 
chargeaient de commander, et il faisait de sou mieux. 

On pouiTa croire qu'un état-major ainsi-formé, et où 
tout semble laissé au hssavd, devait être le théâtre de 
beaseonp de dissentions et de malentendus; mais Fabsence 
de tonte règle précise, venait de ce qn*elle eût été su- 
perflue et même nuisible. Chacun était sûr de soi et des 
autres. 11 ne fallait pas prescrire de devoir à des gens 
qui Msaient toujours le phis qu'il leur était possible. 
T<HIB voulaient te même but, et s'y étalent entiérenent 
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et Bineèremeiit dèvoaès. Il n'y avait ni ambkiotty ni ya* 

nité, ou du moins elles étaient muettes. On se battait 
tous les jours un à peu près: il ne restait pas de temps 
pour se disputer^ pour soutenir des prétentions, pour les 
étaler en conTersation» Si quelques-uns avaient des espé* 
ranees, elles étaient si éloignées des suceés qui auraient 
pu les réaliser, qu'il eût été ridicule d'en parler. La di- 
versité des conditions était oubliée. Un brave paysan, 
un bourgeois d'une petite ville, éta-it le frère d'armes d'un 
gentîlfaomme. Ils couraient les mêmes dangers, menaient 
la même vie, étaient presque vêtus des mêmes habits, et 
parlaient des mêmes choses qui étaient communes à tons. 
Cette égalité n'avait rien d iilieeté; elle était réelle par 
le fait; elle Tétait do cœur aussi pour tout honnête gen- 
tilhomme ' qui avait du sens. Les différences d^opinion 
politique étaient aussi effiacées* Plusieurs chefs ou offi- 
ciers avaient eu originairenient une nuance diverse dans 
lu révolution, et avaient plus ou moins tard commencé à 
la détester; mais jamais il u'était qiu stion d^amour-piopre 
d^aristocratie. Un prouvait assez son zèle actuel, pour 
qu'on ne mît pas de vanité à sa date. 

Tels ont été, à peu d'exceptions prés, dans le com- 
mencement de la guerre, le caractère des chefe, et le 
tableau de Tétat-major. La formation et la discipline de 
l'armée présentaient aussi un spectacle bien diûérent de 
celui que les autres guerres offrent ordmairement 

L'armée n'était jamais assemblée plus de trois ou 
quatre jours. La bataOle une fois gagnée ou perdue, 
Texpédîtion réussie ou manquée, rien ne pouvait retenir 
les paysans; ils retournaient dans leurs foyers. Les chefs 
restaient seuk avec quelques centaines d'hommes déser- 
teurs et étrangm, qui n*avaient pas de famille à aller 
retrouver; mais dès qu'on voulait tenter une nouvelle 
entreprise, laimée était bientôt reformée. On env<^aît 



i^iy j^ud by Google 



Deacriptioii de laYendéa, 143 

dans toutes les paroisses; le tocsin était sonné; tons les 

paysans arrivaient. Alors on lisait une réqui.sition conçtie 
eu ces tenues: ,,Au saint nom de Dieu, de par le Roi, 
telle paroisse est invitée à envoyer le plus d'hommes 
possible en tel lien, tel joar,, à telle heuie: on apportera 
des vivres.*' Le ehef dans le commandement du quel la 
paruiôbc t'tixit comprise, signait la réquisition. Elle était 
obéie avec empressement: c'était à qui partirait parmi les 
paysans. Chaque soldat appoilait du pain avec lui, et 
les généraux avaient soin aossi d'en ûûre faire une certaine 
quantité. La viande était distribuée aux soldats. Le blé^ 
et les bœuts nécessaires .pour les vivres étaient requis 
par les i^énéraux, et ou avait soijj de faire supporter 
cette charge par les gentilshommes, les grands pro- 
priétaires et les terres d'émigrés; mais il n'était pas tou- 
jours besoin de recourir à une réquisition. Il y avait 
b^ttc»»u]i d'empressement a fournir voluntairement. Les 
village:? se cotisaient pour envoyer des charrettes de pain 
sur le passage de Tarmée^ Les paysannes disaient leur 
ébapelet à genoux, se tenaient sur la route, et offraient 
des vivres anx soldats. Les gens riches donnaient autant 
qu'il leur était possible. Comme d'ailleurs les rassem- 
blments duraient peu, on n'a jaiiiais manqué de vivres. 

L'armée n'avait donc ni charriots ni bagages. Ou 
pense bien qu'il n'était pas question de tentes. Four les 
lidpitaux, ils étaient réglés avee un soin pahiculier. Tons 
les blessés royalistes et républicains étaient transportés 
à st. -I^urent sur Sêvre. La communauté des sœurs de 
la i^agesse, qui sont une espèce de sœurs grisesi avait là 
mm efaef-lieu. Les pauvres sœurs, renvoyas de partout^ 
s'y étaient réfugiées en grand nombre; ellés étaient plus 
de cent. Dans le même bour^, les missionnaires du 
Saint-Esprit s'étaient aussi consacrés aux mêmes fonctions. 
Jl y avait des chirurgiens qui suivaient l'armée, d'autres 
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dirigeaient de petitB'liOpitaiiz en dil^iento lieux. Quaaâ 

rarmée était assemblée, ob la parta^^eait en différentes 
culoimes, pour attaquer sur les diliérents points dé- 
terminés d'avance par les généraux. On disait:^ M« un 
tel va par ce ehemin: qui veut le suivre? Les sol- 
dats qui le connaissaient^ marchaient à sa snite. Senle- 
ment, lorsqu'il y en avait assez dans nne bande, on ne 
laissait plus les autres s'y joinihe; un les faisait aller d'un 
autre côté. Les chefs, arrivés au point d'attaque, for- 
maient de la même, façon les compagnies de leurs ofôr 
ciers. Jamais on ne disait aux soldats: A droite, à gauche. 
On leur criait: AUez vers cette maison, vers ce gros 
arbre; puis on coumiençait l'attaque. Les paysans ne 
man([uaieut guère à aire leurs prières avant d'entrer en 
combat, et presque tous faisaient un signe de croix à 
chaque coup qu'ils allaient tirer. Du reste, il était îm* 
possible, même à prix d'argent, de les placer en sentinelle, 
on de leur &ire fadre une pabronille. Les officiers étaient 
obligés de se charger de ce soin, qiumd il était nécessaire. 

On avait quelques drapeaux, (lue l'on portait dans 
les affaires importantes et préparées d'avance: mais qnand 
la victoire était gi^^êe, les paysans mettaient drapeaux 
et tambours sur une diarrette, et revenaient comme une 
foule joyeuse. Dès que le combat était entamé, et que 
la mous(iueterie et l'artillerie se fiiisaient entendre, les 
femmes, les enfants, tout ce qui restait d'habitants, allaient 
dans les églises se mettre en prières, ou se prostenuiîe|it 
dans les champs pour demander le succès de nos armes* 
De façon que dans toute la Vendée à la fois, il n'y avait 
plus qu'une méiue pensée et qu'un nièiue vu u. i lKicuii 
attendait, eu priantDieu, l'issue d'une bataille d'où dépendait 
le sort dotons. Tel est le tableaa qu'offirit l'armée vendéenne 
pendant les ptemiers mois de la guerre. Peut-être en voyant 
combien peu le cidcnl, l'ordre, la prudence, ont contribué Ases 
succès, paraîtront-ils piuddurprenantô encore. Communément 

I 
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on a supposé à FraBnireetion un tout autre caractère. On a 
cm qu elle avait été prépart^e v)ar de vaMes trameB, que 
les ehefii étaient d'habiles politiques dont lea paysans 
énîeni les a¥eiigle8 instromentSi et qui avaient travaillé 
f&mt Feiéciition de grands desseins arrêtés d'avance. D 
est fa<?île de voir comMén ces pompeuses explications 
sont êli>ijm»'*e8 de la vérité: la ^erre a été plutôt défeii- 
me qaoftensîTe. Jamais aucun plan n'a pu être con- 
certé pour airiver à nn lésnltat plos élevé que la sûreté 
in paqni. Après les grands sneoèSi Fespérance de eon- 
tribner puissamment à la contre-révohitfoii se présenta 
assurément à tous les Vendéens: mais sans influer sur 
lenr marclie. Au reste, daut> les courts instants où Ton 
pnt ae livrer àcet henrenx espoir, le^ prétentions des in- 
sngés ne cessèrent point d'être modestes et mesurées. 

a ATTAQUE DE NANT£& 

le 2» juin 179a, 

L*année de M. Charetfe * ) et la division de M. de 
Ijrot^) avaient un intérêt pressant de s'emparer de * 
HsBtea: c'étaient de là que sortaient toutes les expédi- 
tions républicaines dirigées contre le Bas-Poiton. Aussi 

îijiLs les habitants s'étaient -ils réunis de ce côté, an 
Miibre de plus de vin^-ciuq mille; mais leur attaque 
élBît subordonnée à celle de la grande armée vendéenne, 
parce qne Hantes est située en entier sur la rive droite^ 



D n— yoli-AfliiiitM CbareCte de Lm Contrie naquit h Ooufftf, pite 
aMMfe (LoiTO^lBiateM), k SI «rril im. 8Mrf ^ 10 aat éÊtm te 
mt^m rajato» S Sl« êâm msT ant de MirkJt, tix «eapegM en tuape 

^ rierre. En 1793 Un Vendéens le mirent à le tfle de lenr emide* 
U An pris et ItoeUlé e Kentee, U 3S men 1796» 

S) MM ▼«adden. 

10 
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et qu'il y avait ])lUiiiours bras de la Loire à traver?»ery 
dont trois étaieut défendu» par des ponte-levis. MM. Oha* 
lette et Lyrot étaient oonYemifl d'attaquer Nantes, le 
99 juin, à deux heures du matin* 

Un premier malheur empêcha la parfaite exécution 
de ce plan. L'année républicaine avait laissé un déta- 
chement dauij le bourg de iiort. iJuntro toute attente, il 
se défendit dix heures de suite, et Tannée vendéenne 
arriva devant Nantes à 8 heures du matin seulement. 
H. Chsrette avait commencé à l'heure dite: et les répu- 
blicainB, au lieu d'a^ oir deux attaques à la îoi.>, i\ repousser, 
eurent le temi»s d'aviser aux moyens de détense, et de 
se rassurer. Les généraux Canclaux et Beysser, qui les 
commandaient, mirent beaucoup de courage et de sang*- 
froid à soutenir les efforts des Vendéens. Une partie des 
habitants los sccuiida avec zèle; cei)endant l'année ven- 
déenne par\'int jusque dans les faubourgs. Une faute du 
prince de Tahnont *) empêcha peut-être le succès de l'en- 
treprise. 

On s'était toujours bien .trouvé de laisser aux ré- 
publicains des moyens de retraite. Jamai.. un ne les avait 
mis dans la position de vaiuere ou de mourir. Il fut 
donc convenu au conseil de guerre, qu'il n'y aurait aucune 
attaque par le chemin de Vannes, et qu'on y laisserait 
un libre passage. A deux heures de raprès-midi, on vît 
en effet des troupes de fu} ards sortir de Nantes par cette 
route. M. do Talmont, emporté par trop d'ardeur, et 
oubliant les dispositions adoptées par le conseil de guerre, 
se laissa aller à un mouvement inconsidéré; il prit deux 
pièces de canon et repoussa les républicains dans la ville. 
JjenT défense devint encore plus opiniâtre. 

Les Vendéens mirent aussi dans l'attaque plus de 



1) Second ftla da dao de laTrémoaille, Jeune honiM devingt-ciaq aiu. 
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constance qu'on ne pouvait en attendre: le combat dura 
dix-huit heures; mais enfin, ayant vu tomber plusieurs de 
kurâ chelây le général l'athelineau blessé d'une balle 
qui loi fracassa le bras, M. deFlenriot') Tainé, qui eoni- 
numdait la division de Bonchamp^) et plusieurs autres 
officiei*s, le découragement se joignit à la fatigue, et les 
soldats se retirèrent à la nuit tombante. L'armée fîit 
dissoute; oiïiciers et soldats repassèrent la Loire dans des 
barques, et la rive droite fiit entièrement abandonnée. 
Dans cette malheureuse attaque on perdit peu de soldats; 
mais la blessure de Cathelineau fut mortelle, et c'était 
un bien grand désastre. M. de FbMiriot méritait aussi de 
viis regrets; tous les deux survécurent de quelques jours 
seulement à leurs blessures. 



1) Jacques Catiioliiicaii , du village du Pin- en -Manges (Maine.et- 
Loire)r Toltnrier colporteur de laines, avait une intelligence extraordi- 
naire, une bravoure a toute épreuve, des tileirts naturels pour faire la 
gTitrrc et diriger les soldats. Il elnit ^gtf de 34 atJ!=? lorsqu'il se mit k 
la t*-t*.' (les paysnns itisurgëii. Ses succès le firent nommer gênerai en 
chef de i'armde veudcenne. 

3) Ancien roilitaire. 

a) Charles-Mekbioif-Arthua, marqols de BoDchamp, naquit en 1760. 
D aerrit â*abord dans rinde avec distinction. Il était le meilleur des 
féiécmiix renddens, et par son habileté et par la confiance qu*il inspirait 
a sed gens. U monrot à Saint-Florent au mois d'octobre 1793 des snitea 
des blessures qii*il avait reçues à la bataille de Cbolet. 



10* 
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VI, FEAGMENT DU MÉMOIKE MILITAIRE SUB 
<EHL; fAA US CITOYEH DBDOH LAIHÉOt 
CHEF BE BRIGADE B'ABTIIiIiEBIE. 



PASSAGE DU RHIN. 

^ De toutes le» opérations milittLires^ il n*en est pas de 
plus délicate que le passage de grands fleuves à la vue 

de l'ennemi; il n*en est pas qui exige plus d'intelligence 
et de cuiiiiaissanses locales poui* en concevoir le projet, 
et pour combiner et arrêter le plan des opérations par- 
tielles qui doivent y concourir; il n'en est pas qui exige 
plus de discrétion et de prudence pour les préparatîâr 
plus d'énergie et d'audace pour l'exécution. Aussi, lors- 
qu'aux difficultés ordinaires à de pareilles entreprises, 
les localités ot les circonstances ajoutent encore de non- 
veaux obstacles, le succès devient un de ces événements 



1) Fréd(?ric-Loui8-DeUon , Ueutenaat-généial d'artillerie, naquit à 
Tonl 31 octobre 1762. U est auteur do plusieurs oarrages inlUUire«« 
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frappants, dignes d'êtie transmis par lliistoire aux ^êiié- 
nératious futures. Tel est sans contredit le pasange da 
fihin effdotoé dans ia nuit du 5 an 6 neseidor^ 4 
par Tannée de Bhin et Moftefle. 

Le passage (lu liliin par Louis XIV en 1672, si cé- 
lébré par les poètes-) n'a rien de comparable à celui-ci. 
U eut lieu près du fort de Tolhuys, dans un endroit où 
Feztiême séeheresse avût rendu )e Rhin guéable, et le 
succès en est dû entièrement i la bravoure vraiment 
étonnante de la cavalerie fnin(.'aise, qui ti«i versa le Rhin 
à la nage, sabre en main, et culbuta les troupes hollan- 
daises en bataille sur la rive opposée. 

Turenne^) passa le Rhin à'Ottenbeim, an commen- 
cement de la campagne de iGTf); campa^e fameuse et 
lavante, qui, au jugement du chevalier Folard *), est a la 
fois le chef-d'œuvre de ce grand capitaine et Montccu- 
eoli*): mais ce passage, dont rétablissement coûta quatre 
jours, ne lui ftit point disputé» Montécuculi, qui avsût 



1) La nuit du 23 au 'H juin 17^6. 

2) Voir U quatrième épltn de BollMn: Sur le pisMge da Bhln. 

3) Henri delà Tour, vleomte de Toreane, Sis de Henri de leTonr- 
fÀwergne, duc de BoaUloQ» et d'ÉHsalietll de Nassau, fille de Qoil* 
Uume I de Nagaan-Oranfe, né k Sedan, en 1611; mort k Sasbach, !• 

27jai]Iet 1675. Ses dcponUlcs mortelles, déposées d'abord dans la ca- 
thédrale dû St.-Dcnys, si'ptilture des roih de France, exliuinocs j>endant 
le tenips de la Terreur, reposent aujourd'hui 6001 le dôme des Inva- 
lides, en face du tombeau de Vaubtan. 

4) Folard (Jean - Charles de) , conna sous le nom de chevalier de 

Folard, naquit a Avignon le 13 ft'v. 1669 et y mourut le 13 mars 1752, 
à l'âge de 83 ans. Entre' au service militaire u l'êgc de H> ans, il ser- 
vit la France sous les Vendôme, les Villars et les Berwick. ^ m a do 
Ini plnsieurs ouvrages très- estimés. Le grand Frédéric lui a rendii^ 
*lAa* son Art de la Guerre, le juste U ibut d'éloges qu il mérite. 

fi) Redmond de MoDtéeaoali, né eu 162S, mort eu 1680. 
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formé le pmjtt dfittior en Alsace pnv le pont do Stras- 
bourg, cherchait à attirer Turenne dans les environs de 
Mannheim, et de^Philippabourg, en lui. donnant de Tin- 
quiétude 8ur cette dendère place vers laquelle il marchait 
avec toutes ses forces, et 11 avait entièrement abandonné 
la partie du lîliin uù passa Tureiiiio. 

Enfin, si tannée de Sambre et Meuse s'est iiimiorta- 
lisée par le passage du même fleuve près de Duâseldorf 
dans la campagne .précédente, on conviendra que le pas- 
. sage du 6 messidor ne le cède à celui-ci, ni par la diffi- 
culté de Veut IV prise, ni pai 1 iuti iligi iici et le eoiira^e 
qui en ont assuré le succès. Aussi je pense que, lors- 
qu'on en connaîtra les détails, il nç sera plus permis de 
douter qu'il ne doive aller de pair avec les plus célèbres 
passages de fleuves à force èuverte, dont l'histoire fasse 
mention; qu'il en est peu qui aient été mieux conduits 
et mieux exécutés, et qu'il n'en est aucun où le nombre 
des victimes dont on ait eu à regretter la perte ait été 
si peu considérable*^. 

La suspension â*armes qui avait retenu tout lliîver 
dans rinaction les années sur le Rhin, n'était pas eneore 
rompue, que le i^ouvernemcnt avait déjà conçu le projet 
de porter entièrement le théâtre de la guerre sur la rive 
droite de ce fleuve, et l'armée de Rhin et Moselle était 
destinée à tenter ce passage sur le Haut- Rhin. Cette 
entreprise paraissait présenter tant de difficultés, qu'oti 
eût pu la regarder comme impossible: on maniiuait de 
beaucoup d'objets nécessaires *-^) pour Texécution d'un pa- 
reil dessein. 

•s 

I ' 

\ 

1) Le nombre (h'a hlc^aés est évalué à 200 homoies à pea prè«, cé- 
lui des morts est bien inférieur. 

3) I^a dltiotto de che^anx de transport, qne Ton éprouvait alon, ne 
permettait pas d*on afliAïter on seul aux équipages de bateanx. 
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Néani&oiiis, yen la fin de florêaP) les mouyements - 
des troupes dans les' années * respectiyes annonçant la 

rupture prochaîne de Varraîstice, on commença à se con- ' 
certer sur Irpératioii pv*»jeîée et à s'occuper dos recon- 
naissauces nécessaires pour détexininer les différents 
points d'attaque et en arrêter le plan général. 11 fat 
bientôt conyenn que le principal passage aurait lieu an* 
dessus de Kehl. Ce point était déjà bien reconnu, et 
offirait beaucoup d'avantai^os ])()ur le tran.spoit des bateaux 
par le canal de navigation jusque dans le bras Mabile 
et le grand Khin; mais, d'un autre côté, il présentait 
beaucoup d'ol»6tacles à rétablissement des troupes en 
terre ferme, attendu qu^etles ne pouyàient aborder qn*à 
uet^ îles marécaereuses et très -fourrées 2), et que la plaine 
où il fallait se former immédiatement après le passage, 
était eoupée de digues, de fossés et de flaques d'eau, 
et que Tennemi y ayait réuni beaucoup de moyens d^ 
défense. 

Le cordon de l'ennemi t'tant dVuviiuii mille hommes 
par lieue, il fallait absoli^ment, pour rempêclier de réunir 
sur le yrai point d'attaque assez de forces pour culbuter 
nos premières troupes, détourner son attention par de 
tinsses attaques, et Fou chercha deux points dans les 
environs de Strasbourg, l'un au-dessus, l'autre au-des- 
sous, (jui fussent propres à des débarquements assez con- 
sidérables. Entre ceux-ci et Kehl on convint d'en cher- 
cher encore d^autres où Ton pût faire diversion par de 
bustes attaques moins importimteB. Il fallait choisir ces 
points tels qu'on pût y conduire les bateaux jjar eau, 
et sans que Fennemi s en aperçût, et tels que rembar- 
quement des troupes pût se &ire à Tabri de quelques 



J) 19 mai 1796. 

t) Garni de brouadaiUâs et d^épiiies. 
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fles UvmMcê. tioA de «onditioiiB qu'il fallait réunir 
rendaient très-rares les endroits propren à ce» attnques; 
auusi ce ne fut qu'après un grand nombre de recon- 
mâtÊ^tubOB péniblea et ndnatietties qu'on purrint à lee 
Meraniier. 

Il fWnait auflisi, pour réusiir, mettre le plus grand 
•ecret dans les préparatifs. Les bateaux d'artillerie, très- 
propres à la construction des pont8, ne l'étant paa pour 
le transport diea taroupesi à canae de leur peu de cacpâeilé 
et de lenr ibrme trop cintrée >) qui les rend difBeâes i 
manœuvrer dans Veau, il Allait profiter des reeaourees 
que nous m \ ions dans les bateaux de cornuierce de la ville 
de Strasbourg et ceux de la rivière d'Ul: mais, pour que 
la réquisitiott et le raeieniblement qu'il en fallait fkire ne 
donnaient paa i Tenneni le moyen de pénétrer nos pio» 
jets, H Alt déefdé qne œtte réquisition se ferait par les 
adrainistratiuiiH militaires, et qu'on y mettrait toutes les 
formes' nécessiiires pour faire prôsiiuier que ces bateaux 
eexaient destinés au service des transports des vivres ou 
fonmges de Tannée. L'état qu*on dressa du nombre et 
de reiqiiéee de ces bateaux n'absorbait pas à beaucoup 
près tontes les ressources du j)ays en ce geni*e. 

La rupture tle laniiistice parait»8ait s approcher. Pour 
ne pas donner l'éveil, on profita du temps qui rest^iît en* 
eore avant le oonunencement des hostilités^ pour âûie 
nssembler prés de Téeluee du canal de navigation un 
équipage complet de ponts, de 60 bateaux, muni de tous 
ses agrèî<, et dès ce moment jusqu'à la veille du passade, 
on évita soigneusement d'avoir l'air de s'occuper de ba- 
teaux et de tout ce qui y a rapport. Les reconnalssanosi 
préparatoiies durèrent jusqu'au so prairial*). 



1) Voûté. 

9) U s Juin 1796. 

I 

I 
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L'on déteniumi que la fausse attaque dupérieure se 
imît vis -avis de Moisseiiheim. 

L'attaque de Kehl était la pnnoîpale; les bateaux 
^^À deTaient y âtie eniplo3PéB, deTaieot être condnita de 
rmtérieiir de la ville de Strasbourg" par le canal de na- 
vigation, et, en remontant le bras du iîhin appelé le bras 
Mabilo, où devaient s'embarquer les troupes, venir dou- 
bler la pointe de File des Épia, et traverser le gnund Khin 
pour aborder les îles de la rive gauche, qui ne sont sé^ 
parées du continent que par des bras assez étroits. 

L'attaque inférieure, qui devait aussi être véritable, 
«t qui avait pour but de passer un corps de troupes de 
tàL miUe hommes, pour mettre Kebl entre deux feux, de- 
vait se faire eu avant de Gambsheiui, aboutir un peu 
au-desî?<»iis du village de Diersheim, dont ces six mille 
houunes devaient s^emparer en débarquant, pour de là 
mareher sur Kehl en remontant le Rhin. 

Ces trois attaques devaient être secondées par deux 
intermédiaires, iiiHiîs moins importantes, et qui n'avaient 
d autre but que de s'emparer de quelques iles, et d'atti- 
rer, ou plutôt de diviser, Tattention de rennemi par quel* 
ques coups de canon. Il fîit décidé que celle entre 
Meîssenheim et Kelil .^e ferait à la batterie de Béclair, 
vis-à-vis Goldschir, et celle entre Kehl et (^ambsbeim à 
la redoute d'Isaac, au-dessus de la Buprechtsau. 

Ce plan ainsi arrêté fut approuvé par le général en 
^ef<); il envoya à Strasbourg les adjudants généraux 



1) Uoreao (JeaD*Vlelor), naquit h Horlals (Fini8t«rre) en 1761. Il 
commanda en chef rarméa de Bhtn at VoaaUa pandant la eampagna de 
1796 en AUemagna, Tarm^ du Rbln an ISOO an Allamagna, at à dans 
'«prlm rannëe d*Italla pendant la campagne da IT99. Enveloppé, an 
*P|iar«iica, dans la conaplratlon dePiehagn en 1S04, U Ait condamné li 
àfnx ans de prUon, pafaw, qne Kapoléon commna an eaUa d'un banisaa- 
>»«iit an Amérique. En ISIS U quitta l'Aniâriqna at aa rendit à Prague 
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Belle-Ayène, de Oa^u et Abatucci, qui devaient conduire 
les premières colonnea, pour lecomiaJtie le terrain , et 
mettre de Taetlvité dans les préparatift. 

. L'état des bateaux destinés à l'expédition fut com- 
biné d'après le nombre des troupes nécessaires/ et celui 
des bateaux et pontonniers disponibles, et arrêté ainsi 
quil suit: 



aoprèfl de l'empereur Alexandre. Il accompagna celui-ci dan>j g» 
marche sur Dresdo et ce fut aux environs de cette ville, sur la Iwuteur 
de Reckiiit/ , ju'nn boulet lai îiacassa les deux jambes. U tenninâ s* 
glorieut»e carrière le 20 sept.. & Laua eu Bohême. 
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4 
7 



2 
2 



Attaque Huprrieurc. 
Meissenheim. 

Nacelles à 20 hommes d'embarquement 
Bateaux de Krivière d'Ill, à 60 hommes 

d'embarquement chacun 

Batterie de fiéclair. 

Nacelles • • 

Bateaux dlll • • • 



Nombre 
d'hommes 

ment. 



80 
420 



40 
120 



500 



160 



240 
900 

2400 



Attaque du rentre. 

Sur Kebl. 

12 Nacelles • . . . . 

*l& Bateaux dlll 

12 Grands bateaux de Strasbourg, à 200 

hommes d'embarquement 

60 Bateaux d'artUlerie pour un punt . . 
S Nacelles pour idem 

2 Grands bateaux pour un pont volant , 

3 Nacelles pQur idem 

Attaque inférieure. 

Redoute â*Isaac. 

2 Xiiceiles . . . 

2 Bateaux dlll ^^^^ 



3540 



160 



Oambshehn. 

10 Nacelles 

10 Bateaux il 111 

10 CTrands bateaux de Strasbourg . • . . 

1 Gr;imi bateau plat ou bac pour au canon 

2 Grauibj bateaux pour un pont volant. . 
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200J 

600 > 2doo 
2000) 
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L'attaque de Ifeissenheim ainsi que les ûiusses at> 
taques intennédiaiies de Bédair et de la redoute dlBaae, 
destinées à âétonrnw Vattention de Feimend, ent par- 
faitement rempli ce but^ iaais la hauteur extiaoïdinaire 
des eauxy et des obstacles naturels qu'on n^avait pas 
pu reconnaltrey firent éehouer celle de Gambsheim, qui 

- avait pour objet de Mrs ua débaïquement de tkL mine 
hommes d*ni&nterie) de quelques dievaux et de quelques 
canons, pour marcher sur Kehl en remontant le Rhin, et 
preudie à dos les troupes ennemies qui auraieut voulu 
nous di^ttter le passage de la Kînzig, et pour s'emparar 

. en mtoe ten^s de la route de Baatadt, par oft pouyaieut 
arriver les renforts les plus considérables. Ainsi, après 
a\ uii' fait connaître l'objet des (juatre attaques secon- 
daires, et tracé le tableau des forces qu'on y avait desti- 
nées, nous ne rentrerons plus dans le détail de ce qui 
s^f est passé: le récit en serait d'un intérêt médiocre, et 
détournerait Fattention qui doit se fi:ier principalement 
sur la véritable attai^ue, celle de Kehl. 

Il paraît que la réquisition et le rassemblenient des 
bateaux de commerce, qui eurent lieu du 20 au 26 prai- 
rial^), insinrérent quelques soupçons à Tennemi, puisque 
quelques jours après il établit entre Kork et Wilstett un . 
camp de six mille hommes. Ce camp était un nouvel 
obstacle à l'entreprise qu'on méditait; il devait la vendre 
et plus difficile et plus meurtrière. Néanmoins, par la 
juste confiance que nous avions dans la bravoure de nos 
troupes, on ne désespéra pas du succès: rien ne fat 
changé au premier inojet; on n au{i;menta même pas d^un 
seul homme le nombre déjà détermiué des troupes de 

. débarquement 



1) iM iiifthr«nianee des Itatetten d« StrMbourff* 

À) Du 6 au 14 juiu 1796. 
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Vers les derniers jours de prairial, toutes les recon- 
BiÎBflazices étant faites, les projets arrêtés, et tous les 
VBfms piépuéB, répoque de l'expédittoA fat défimthre- 
laent fixée à la nnifc du 5 an 6 mesaidor» 

En vain eât-on rastemblé tout le» bateaux néee»- 
sures au débarquement, en vain eût -on développé les 
pius grahds moyens pour assurer le succès de cette entre- 
prise délieate, si rennemi eût pénétré nos vues, il ïeùt 
Ut édiouer îaûôUiblement: il était donc nécessaire de 
Ud donner le change et d'attirer lofn de là ses princi- 
pales forces. (J'est en cela que les savantes manœuvres 
du général Moreau ont si bien contribué au succès du 
paaeage. Le 2 mesaidoi il ordonne devant la tête du 
pont de Mannheim une reccmnaissance, et les tronpes qié 
Isa prémices doivent passer le Bfain à Kehl, partent du 
chami) (le bataille, dérobent si bien leur marche à l'eu- 
nemi, qu il n apprend ce moirveraent que lorsqu'elles sont 
déjà sur la rive droite. Le gros de l'armée suit à peu 
de distance et semble, ponr ainsi dire, n'avoir âût qu'on 
saat de la Behbaoh jusque snr laKimdg; et rhaibileté et 
la rapidité de cette manœuvre décident le succès du pas- 
sage. Il n'est pas bien difficile, en effet, de surprendre 
un passage et de débarquer des troupes, dans un endroit 
<n Tennemi n'a qu'un cordon: mais âûie fiûre vingt-cinq 
tieuBs à une année,. la porter en entier snr la rive op- 
posée d'un grand fleuve, lorsque l'ennemi la croit encore 
dans son ancienne position; combiner ces mouvements 
de manière à être presque certain de consolider son 
établissement avant que l'ennemi ak le temps de ras- 
Mibler assea de force pour vons battre; ce sont de ces 
actions qui suffisent pour placer un général au rang des 
plus habiles capitaines. 

Les troupes de Tavaut-garde étant arrivés le 5 mes- 
sidor dans les enviions de Strasbourg» <m a^oecapa dana 
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la ville des prépamtifii que Ui nécessité . du secret avait 
fait (litU rer jnsciue-là. Les portes de la ville furent fer- 
mées; ou expédia d'abord les embarcations destinées aux 
autres attaques^ pour ne plus s'occuper ensuite que de ce 
qui était relatif à celle de Kehl. 

Les barques, ainsi que les troupes d'embarquement, 
furent partajirées en quatre divisions ou colounes, desti* 
nées à iUK>rder sur quatre puiuts différents. 

La première colonne devait avoir en tête quatre na* 
celles, suivies de sept bateaux d*lll et de six grands ba- 
teaux de oonimeree; elle devait être conduite par Fa^ju^ 
daut général Abatucci. 

La seconde coiuuue uétait composée que de deux 
nacelles. 

La troisième colonne, formée de quatre nacelles et 
deux bateaux d*Ill, était chargée de la tâebe la i>lu8 dif- 
ficile : elle devait chercher Tembouchure d'un bras nommé 
Erlenrhin, le remonter une cinquantidne de toises, et 
aborder sous une batterie de trois pièces de canon, dont 
il était nécessaire de s'emparer pour le succès de Topé* 
ration, attendu qu'elle eût nui à rétablissement du pont 
volant cjui devait passer le reste de l'avant -garde. Le 
eoinniiuidoment de cette colonne fut coniié à l'adjudant 
général Decœn. 

La 4e colonne, forte de deux nacelles, six bateaux 
d*Dl et six grands bateaux, et commandée par Va^udaut 
général Montrichard devait débarquer sur l'ile située 
entre Kehl et Erlenrhin et se diviser, moitié vers la par- 
tie supérieure de iUe, pour y chercher des barrages*) 
qu'on espérait y trouver, moitié vers le côté inf^eur^ , 
pour s'emparer du pont avant que Tennemi eût eu le 
temps de le rompre, et communiquer par là avec les 



• 1) Barrière qui' farine mi chemin, «ne rlWère. 



Digitized by Google 



150 



troopes de la première on de la troliidiiie eoknme, sni- 

vant que ce pont, dont ou ne connaissait pas au juste la 
position, de serait trouvé supérieur ou inférieur à la 
batterie. 

Le 5 meaaidor, à neuf henres dn soiii tontes ces em- 
tecatioiiB avaient fflé hors de la yille par le canal de 

navio^ation, dans l'ordre indiqué ci-dessus et à dix heures 
tiWà étaient toutes arrivées à l'écluse du |)éa«:e. Là on. 
embarqua quatre pièces dans quatre bateaux différeuts^ 
dont denx pour la première et deux pour la 4« oolomie; 
ensuite on se mit en marche en remontant le bras Ma- 
Mle jusqu'au point désigné pour l'embarqnement des 
troupes. 11 était plus <le Tiiimiit lorsque \\m commença 
a entrer dans les nacoiies. Le temps était très-serein et 
très-calme; le clair de lune qui nous était défavorable, 
exigeait beancoup de précaution et le plus grand silence. 
L'ennemi avait snr les bords dn Rhin des postes qui 
]|*étslent pas à deux cents toises de nous, et de nuit, 
à une si petite distance, le moindre bruit j)ouvait nous 
trahir. Le second bataillon de la oc demi- brigade d'in* 
loterie légère et le premier de la 16« , fiarent embar- 
qués les inremieis. L'ordre admirable avec lequel se fit 
eet embarquement, la bonne volonté des soldats, et Var- 
^ deurdes chefs étaient du meilleur aufnire. Cependant avant 
que l'embarquement pût être assez avancé pour taire 
partir les premières nacelleS| le canon des ùames attaques 
npérieures et inférieures se fit entendre, et il était à 
enundre que cette circonstance ne donnât Féveil aux 
postevS de la rive < t ne rendît trés-dangereux les premiers 
ab( r(l;ii?es: l'événement a prouvé que l'on ne s'en étiiit 
paâ aperçu à Keliiç car ou peut ddre que les premières 
gardes ont été surprises. 

Enfin, les bateaux légers des quatre colonnes étant 
remplis, à une heure et demie, le général donna le signal 



I 
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du départ; Us remontèrent le long de la rive gmch% 
jubque vers la batterie dite Custine, pendant qu'on con- 
tinuait à charger lea gros bateaux qui devaient âume et 
Bonteidr les piemierBi et qui partaient à mesiue qui!» 
Paient chargés. Tontes ces barques traveisteent le Shin, 
et abordèrent à la rive droite, aux points respectifs qui 
leur avaient été désignés, avec autant do bonheur que 
d'adresse^ car il n'y eut pas un seul bateau qui se per- 
dit, pas un qoi n'abordât à pen près à son rang. 

Les troupes débarquèrent avec beaucoup f andaee^ 
sans tirer nn seul coup de fiisil, et emportèrent à la 
baïonnette tous les postes ennemis, qui n'eurent que le 
temps de taire leur première décharge et de s'enfuir. Ls, 
anrprise et reffiroi dont ils furent saisis, ne kfur per- 
mirent pas même de couper les petits ponts de oomma- 
nication*) qui se trouvaient sur les bna du Blim qui 
nous séparaient eneuK' de la terre ferme. 

La 3e colonne, chargée de remonter le bras d'£rlen* 
riiin, et d'aborder la batterie, essuya, en 7 arrivant, un 
coup à mitraille de chaque pièce qui s'y trouvait, dont 
elle reçut peu de â<mimage, et elle s'empara brusque- 
ment de cette batterie^ une autre fut abandonnée après 
avoir aussi tiré quelques coups, et reunemi fut réduit à 
se d^endre dans deux redoutes*). 

La moitié de la 4» colonne, qui avait filé sur sa 
droite dans le haut des Iles dlàfleniliin, pour y cheieher 
des barrages ou des ponts de commumcatiou au cou- 



1) Toas ces pontt, eompoBéi ««Mlemoit dt ém, suidrien Sottaalt à 
atwr d*Maî étitent tl MIm qa*Ut furent entiëreiMitt ottfs an bout d« 
qnelquei hem «t avant que la totalité de notra itTaot-Kaxdo y «Ût pasté. 

9) Cet dtox tadontai, dont funo prendra le nom de red9nte dn ot* 
metftre, ai rentre, de redoute des trôna de lonpt deriendront eéfbbrea 
dua l*lititotm de la déHnae de KebL ' 
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tinent, avait eu le bonheur de s euip&rer de quelques pe* 
tits ponts y avant que Tennemi eût pu les couper. Les 
troupes de la première colonne avaient également passé, 
sui* un pareil pont, le vieux Rhin de Kehl , en sorte que 
toutes les troupes débaïquêes, composant les trois co- 
lonnes principales I se réunirent dans la plaine entre les 
deux digues* 

Le nombre dliommes jeté sur la rive droite par ce 
premier débarquement, pouvut être de deux mille cinq 

cents environ. Ils avaient à enlever les deux redoutes, 
et à soutenir le choc des troupes que Ton devait présu- 
mer que 1 ennemi détacherait du camp de Wilstett pour 
les culbuter: ils avaient conséqnemment besoin de recevoir 
promptement des renforts. 

A la suite des bateaux de débarquement, on avait 
fait remonter dans le br<as Mabile deux grands bateaux 
«hargés des agrès nécessaires pour l'établissement d'un 
pont volant, et derrière ceux-ci venait l'équipage de pont 
de soixante bateaux d'artiUerie dont il a déjà été fiiit 
mention. Dès que réveil avait été donné, on avait èom- 
mencé à travailler dans le bras Mabile à ia construction 
4e ce pont volant. Il était prêt d'être achevé à ia pointe 
du jour: mais, comme il fallait encore près de deux heures 
pour lui faire doubler la pointe de Tile des Épis, le con- 
duire à sa place et en jeter les ancres; que la grande 
hauteur des eaux et l'extrême rapidité du Rliin exigeaient 
que Ton mît beaucoup de circonspection à ces opérations, 
le général, pour accélérer le passage des renforts à la 
kve droite, ordonna que les bateaux qui avaient servi 
m premier débarquement seraient ramenés à la rive gaoche 
pour en faire un second. Cette manœuvre s'exécuta pen- 
dant rétablissement du pont volant, et Ton se procura 
ainsi, en attendant qu'on pût s'en servir, le moyen de 
doubler nos forces sur la rive ennemie par des convois 

11 
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ëucceëbifs de ces bateaux de transport Le pont Tolant 
fat entièrement établi vers six heures dn matiiii et on 
s^en servit pour passer quelques chevaux, çni défilèrent 
avee bien de la peine sur un petit pont; mais on ne put 

eu iairp urn^v pour passer dv l'artillerie, attendu que les 
communicHtious dans les lies dErlenrhin étaient imprati- 
cables pour du canon* Tout le reste de la matinée fut 
employé à passer de rinfanterie, et par le pont volaiit, 
et tout à la fois par les bateaux de transport, qui fai- 
saioiit continuellement la navette mais dont le service 
était néanmoins ralenti par la force de la dérive occa- 
sionnée par la grande rapidité du flenve. 

L'intention du général était de ne ûkire travailler à 
la construction du pont que lorsque nous serions entière- 
ment maîtres de Kehl, de façon (^ue sans artillerie, pres- 
que sans cavalerie, mais avec une infanterie excellente, 
il Mait emporter les redoutes, et la ville et le village 
de Kehl, et résister aux efforts de la réserve campée & 
Wllstett. 

Notre avant-garde, alors composée de deux bataillons 
d'infanterie légère dont il a déjà été fait mention, et 
d'une partie des 3lo 56c et 89» d'infanterie de ligne, se 
divisa pour attaquer à la fois les redoutes; une partie 
suivit la digue et marcha à celle du cimetière, et Fautfe 
se dirigea vers celle des trous do l()ni>s. 

La redoute du cinietiore avait inquiété par quelques 
coups de canon l'établissement du pont volant, mais sans - 
succès. Elle était elle-même battue pi^ notre batterie 
, de la rive gauche, et nos canonniers turaient avec tanf 
de justesse que plusieurs de ceux de la redoute eurent 
les têtes emportées; aussi ne fît -elle pas une longue ré- 
sistance. L'attaque de la redoute des trous de loups fut 



1) Faire beaucoup d'allées et venues. 
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phw sérieuse* Elle Mmta par une fusillade terrible et 
bien soutenue de part et li Viiifre. Elle était défendue 
par trois cents hommes d iulknterie et emq bouches à 
feu. Elle fit pendant quelque temps une défense très- 
vigoureuse; mais, tournée par la goige et assaillie de 
. toute part, elle eéda à la fin à Tandaee de nos troupes* 
On y fit, entre autres^ prisoimler le fils du prince de 
Furstenberg. 

Après la prise de cette redoute, rennemi ne sa dé- 
fendit que ûûblement. Nos tiraiUeurs le ehassérent du 
fort'X de la ville et du village de Kehl et de la redoute 

ètoilée; il ne nou8 disputa point le passa^çe de la Kin- 
zi^, comme on aurait pu s'y attendre, et à dix lieiue» du 
mtin, nous étions maîtres de tous ces postes et nous re^ 
poussions l'ennemi sur la route d'Offenbonrg. 

Il ne sè passa plus rien de bien intéressant le reste 
èi jour. Le pont volant et les bateaux de transport 
passaient sans i t lâche de rinfantcrîe: on se tirailla de 
part et d'autre jusqu'à la nuit, et nous fîmes encore 
(pielques prisonniers. Nous primes en tout dans cette 
journée quatre à einq eents hommes, deux mille fusils, 
lieize pièces de eanon, un obusier et phftieurs caissons. 

A deux 'heures après-midi, on commen^-a à s'occuper 
de la construction du pont. 11 avait été d'abord convenu 



1} C« serait induire le lecteur en eirenr que de Ini lAlaier croire 
4M le fort de Kéhl était à cette épotgn en étêi de défeme. Constrait 
pir les Fmsveis lef deesijis dn maréclial de Vanban, Il fot céâ4 à 
r&npire par le traité deRyswUi en 1697. Le marédial de Berwick s'en 
ciqiire' après dix jours de siège en 1738. Démoli, après avoir été en- 
core une fois cédé k TEmpire par le traite de Bade, il n'avait pas été 
r^abli depuis: il n'en t xistait que les fondements; les parnpoîN et les 
reliefs en étaient eîlVict s, les fo«!sé;* en étaient comhît-s, et les redoute» 
de la plaîno, construites depuis la guerre actuelle, une fois enlevées, Il 
n'offrait -m re plus de moyens de r»^'sistance qu'un simple village, et 
n'était consé^oemment pas k i abri d'un cou|i de main. 
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^jn'cfn rétablirait un peu au-dessous du pont volant abtai- 
tisiaiit à Tile d'£rleiirhin; mais comme on se trouvait 
«nWramnt m$S!tn de EM et dans une pontkm à pon- 
^nàc MMB dftDger le piaeer bien pliu aTaatagensemeiit à 
la gorge du en lésoliit de TAtablir à enTÎion cent 
cinquante toises en dessous du vieux pont, dans un en- 
€lroit, où le Khin se trouve partajçé en deux bras par 
une île basse et sablonneuse» On fit descendre de la 
poiiiAe des èpts Téqnipage de pont qui y était nuwemblé, 
et dè0 qnil fat anivé aa-desaons de l'emplaeemetat dé- 
signé, on travailla à la construction du pont. Ce travail 
fut coîiiineiifé à six heures du noir, continué toute la 
nuity et eutièremeut terminé sur les doux bras entre lO 
et 11 heniea da matin')* De la célérité de cette opé- 
lation dépendait le aneeéa de tonte Feipédition, car lea 
ii0af)es déiMurquées, sans artillerie ni ca^^e, se trou- 
vaient dans une position iîrécaire et très -inquiétante, et 
ce n'était qu'après l entière construction du pont que Ton 
pouvait se flatter d'avoir établi le passage du Rhin d'une 
manière assurée. 

L*ennenii, ne pouvant plus prendre le change sur lê 
vrai point d'attaque, eût pu Joindre aux hix mille hom- 
mes campés à Wilstett, les troupes répandues en lifi^ne à 
quelques lieues de distwice, et rassembler ainsi un corps 
de dix mille hommes environ, avec lequel ii eût pu noua 
attaquer, et faire tous ses efforts pour nous culbuter dans 
le Hhin. On s'y attendait, et sans doute les sages dis- * 
positions des généraux Desaix') et Férino, qui avaient 



1) Ce pont fut forme de quarante -sept bateaux sur les deux bras 
di! Khiu, trente-sept Mur le ;:r;uid courant, et dix sur le bras de Kehl. 
Pour lAcilIter la rommunication du pont volant avec la rive droite 
terre ieiuie, ou a\ait construit siuiuUiuitiuient sur le bras d'Erlenrhin UB 
pont de bateaux nui a subsiste' jusqu'à la fui du siège de Kehl. 

8) DeMix de Voygonx (LoBis-Chariu- Antoine), ett né le 19 «oAt 
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pasfté le Rhin, secondées par le courage des troupes, au- 
raient arrêté ses efforts; mais i! n'entreprit rien, et il 
n'OM pas BOUS attaquer. Noua avona dû vralsemblaUe* 
ment 1» tnoiqiiillité dont boub aTkma joui pendant la 
nuit dn « et la matiiiée dn 7 à IliTéaolatioii des géné- 
raux ennemis, à la terreur et à la confusion si ordinaires 
en pareil caa parmi des troupes qui se sont laissé sur- 
prendre. 

Enfin, rentier étaliUflaenient dn pont^ en Mant i fea- 
nemi tout eapoir de nima leponasery aehera d'aaemr 
BOtre ^oeitiini enr la rive dn^, et »ft in aax Inquié- 
tudes occasionnées naturellement par la position critique 
de la nuit. A midi, l'artillerie légère et les troupes à 
cheval défilaient déjà dans Kehl, et le reste de la jour- 
née et la nnit anivante forent employée à ùàse iiaaaer le 
leete de Fannée. La diviidon prèeédenuBent diaigée de 
défendre les ^jorges des Vosges sous les ordres du géné- 
ral Saint-CN'r, fut la seule qui, n'étant pas arrivée à cette 
époque^ ne passa le Khin que quelque temps a^réa. 



1768 h Saint-Hilaîrc-irAyat , ]^rhH de l'it m. d'une fumine noble. Il 8Mf- 
Til Napoléon en Kprv] fc et en Italie, et troii\;i !;i irrit mi^l champ> de 
Martngo. le 14 juin isoo. Son corps, embaume par ordre du premier 
consul, fui porte' a 1 hospice du liiont Saint Bernard, oii vn monument loi 
fut dlcvc. Uu autre monument loi fut érigé 2i Paris^ sur la place 
Dtophine. 



vn. FRAOHEirr de l'histoire du 

BIBSGTOntB BT DES DEUX COHSBILS; 
' PAS, M. DE BAEASIE. 



BATAILLE D'AKCOLE. 

lés 15 16 et 17 novembre 1796. 

La situation devenait fUchense et alarmante; les di^ 
visions levenues du Tyrol avaient îsât des pertes con- 
sidérables; elles ne comptaient plus que pour huit mille 
hommes. Los autres venaient d'éprouver un échec et 
n'avaient que treize mille hommes sous les armes. 

Les Autrichiens étaient fiers et enivrés de leurs suc- 
cès. Us ne doutaient pas de la délivrance de MantouCi 
et voyaient, dans leur espérance, les Français chassés 
de l'Italie. Alvinzi faisait fabriquer des échelles pour 
donner l'assaut à Vérone; on apprenait que la garnison 
de Mantoue, ranimée par de si heureuses nouvelles, faisait 
de fréquentes sorties* 

L*année française paraissait dans Timposubilité de 
reprendre l'offensive; elle était dans une infériorité nu- 
mérique qui n'eu laissait pas concevoir la pensée. Cal- 
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diero et les défilés du Tyrol étaient des positions à Tabii 
de toute attaque: la saison était mauvaise; les chemins 
détrempés ne permettaient aucun mou^'ement. Les ca- 
mSf les ehevaiu;, les f antassiiig s^enfonçaient dans la boue, 

Le décomagement gagnait; ropinîon de Tamée 
saisissait; à l'enthousiasme et à l'admiration, qui avaient 
donné tant d'autorité au général, succédaient le mécon- 
tentement et le munnure des soldata, les paroles et la 
eritiqae malveillaiites des généraux. Tant de braves 
gens, deux ou trois fois blessés dans les différentes ba- 
tailles depuis l'entrée en Italie, semblaient refuser de se 
saciiiier inutilement. L'infériorité du nombre était si 
grande qu'elle ne permettait aucune espérance de sahit. 

On disait: ,,Kons ne pouvons pas être les seuls à 
sons battre. Les années du Bhin se sont retirées; elles 
ont laissé aux Autrichiens la facilité de venir ici contre 
Bons. PouKiuoi se reposent-elles? Que font-elles à pré- 
sent? — Si nous sommes battus, nous nous enfîairous hon- 
leonment jusqu'aux Alpes. . Si nous sommes vainqueui% 
ime autre année autridiienne viendra après Alvinzi, comme 
Alvinzi après Wurmser*), comme Wuniiser après Beau- 
lieu-), et enfin nous serons écrasés." 

Le général en cluf répondait et faisait répéter: 
JBneore un effort et l'Italie est à nous. L'ennemi est 
pins nombreux que nous, mais la moitié de ses troupes 
est coni\)osée de recrues. H sera battu, alors Mantoue 
est pris; nous demeurons maîtres de lltalie; toutes nos 
peines sont finies. La paix générale est dans Mantoue. 



1) Dagohert -SigismoTid, comte de WtlimMr, géndrat antriohieat né 
tu AltAce en 1724, mort en 1797. 

3) J.-P. , baron de BeanUeu , général des onnëts antrlchlennes, né 
te la BvabMit an ms, mort à Unis an 1919, 

t) Bonaparta. « 
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— Vous voulez retourner sur les Alpes? C'est impos- 
sible: TOUS avez conquis les belles plaines de la Loip- 
bardie; tous avez bivouaqué datks les jardins de lltalîe, 
vous n'irez pas coucher sur la neige et mourir de faim 

parmi les rochers. — Il nous est arrivé des renforts. 
D'autres sont eu route. Que ceux qui ne veulent pas se 
battre ne càerchent pas de prétextes. — Battez Alvinzi'i 
je vous réponds de ravenir.*^ 

Écoutant ces discours, l'armée, 'dans 4sa mobilité fran- . 
çaîse, passait de rabattement k Fespérance, des murmures 
aux applaudissements; tantôt elle voulait la retraite, tan- 
tôt elle demandait à être conduite à Tenuemi. Les ma- 
lades et les blessés des hôpitaux de Brescia, de Bergame^ 
de IBlan, de Bologne, apprenant qu'on avait éprouvé un 
échec, se relevaient à demi -guéris et arrivaient, leurs 
plaies encore saignantes. 

Tel était le spectacle qu'offrait l'armée et les émo- 
tions qui l'agitaient; tout en ranimant le courage des 
soldats, en leur rendant l'espérance, en leur promettant 
la victoire, le général en chef conservait son impertur- 
bable disccnieiiient, et ne se faisait pas la moindre illu- 
sion. 11 écrivait au Directoire 0: — „La saison continue 
à être mauvaise. Toute Tannée est excédée de fatigue 
et n'a point de souliers. Je l'ai ramenée à Yéronç. Deux 
corps autrichiens descendent du Tyrol; l'un se dirige sur 
Brescia, l autit^ uu\rche pour se joindre A l'année d'Al- 
vinzt. Pour résister à tout cela, je n'ai que I8,ooo hommes; 
l'ennemi en a 50,000. Je désespère d'empêcher la levée 
du blocuif de Mantoue. Si ce malheur arrive, nous serons 
bientôt derrière TAdda, et plus loin s'il ne m'amve pas 



1) Nom donné en France «n pooToir exécutif qui, d'affèe la ccn- 
atttnUon de Tan 111, devait régir YéuU cotyolntemont avec le Çoneett 
dee Cinq*Centa et oelnt des Anciens. U ftit instaUë le 4 nov. 1796* 
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de tioiqp60* Les blessés sont Télite de raimée, tous nxm 
officiers sapèrieurs, tous nos g^éranx d'éHte sont ho» 

de combat. Tom ceux qui m'arrivent scmt iiuptos et 
n'ont pas la confiance (iu ëoidat. L'ai*Diéc d'Italie, ivduite 
à une puisée de mondei est épuisée. Les béros de Lodi^ 
de Gastiglioney de Bassano sont morts poar la jMlrie oa 
sont à l'hôpital. Les coips non pk» qne lenr r^ntation 
et leur orgueil. Nous sommes abandonnés au fond de 
ritalie. J'ai perdu dàns cette j^uerre ]>eu de monde, mai» 
des liomme.s (Vélite qu'il est im|K)SBible de remplacer. Ce 
qui me reste de braTcs voient la mort inûdllible^ au mi- 
fiea de diances si eontinueDes et avec des forées si in* 
Ihienres. Peut-être l'heure du brave Augereati de Vln- 
trépide Maaséna-), de Berthier^), est prête à sonner. 
Alors! alors! que deviendront ces braves geusr* Cette 
idée me rend réservé; je n'ose plus affronter la mort; 
elle serait un sujet de découragement et de malhçur pour 
Tannée, objet de mes sollicitudes. — Sous peu de jours 
nous essaierons un dernier effort. Si la fortune nous 
soiiiiî, Mantoue sera pris, et avec lui Fltalie. Renforci^ 
par mon armée de siège > il n'est rien que je ne puisse 

1) Anporeau (Pierre-François-Charles), doc de CaatigUone, cui: nls 
d'un luarchaud iruiti«r. 11 naquit à Fariâ le 21 novembre 1757. 
l^avoore lu fit mouter aa grad« de laaréebal de TEmpire* U mourut le 
IS joJn 181S dans s« terre de La Homeale. 

2) Masst'iia (Andrt')^ (■^if de Rivoli et prince (VEssliug, marcchal do 
France, etc., né le lo uiui 1706, ii ^iice. En 179t>. il remporta sur les 
Hu»i»e8 la bataille de Zurich, défendit Ghne& avec beaucoup dMutrépIditc'i 
et eavYa rarmëe française d*niie mine eaiftre ^ la baUllle d^EatUni;» 
les SI et 93 mai 1809. Napoléon rappelait l'Enfant ebërt de la 
Victoire. Il moamt à Parla» le 4 avril 1817. 

3) Berthier (Alexandre), prince de Neufchâtel et de Wagrain, né k 
Yenaltlea le 20 novembre 1753, mort le .1 Jnin 181& a Bamberg. Voir, 
pomt plva amples ^détails» le fhigment qui a ponr titre : TAnode Françalae. 
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tenter. Si fmYais reçu Ui qnatre-Tfaigt-InMtoie^ fbfte de 

trois mille cinq cents hommes connus à Varmée, j'aiimis 
répondu de tout; peut-^tre dans trois jours ne sera-ce pas 
agBez de 40yOOO honunes." 

Le jour où il écrirait cette lettre, le 12 octobre,, àla 
miit tombante, Farinée pint les année, troia eoUmiies se 
mirent en marche, traversèrent la ville dans le plus ^]^raiid 
silence, pa^^sêient l Adige sur les trois ponts, et se for- 
mèrent sur la rive droite. 

L'heure du départ, l'ordre du jour qui, contre l'ha- 
bitude, n'avait annoncé aucun mouvement; la précaution 
prise depuis deux jours de fermer les portes de la vîMe 
sans laisser sortir personne; la situation de l'armée, tout 
'se réunissait pour persuader à chacun que c'était le com- 
mencement d'une retraite. On se disait que le siège de 
Mantoue était levé et qu'on allait perdre lltalie: ceux 
des habitants qui s'étaient compromis par un bon accneO 
fiiit aux Franeais s'inquiétaient et se désolaient de la 
confiance qu'ils avaient mise en la fortune de la France. 

Ce ne fut pas sans surprise qu'on vit l'armée, au 
Heu de suivre la route qui mêue à Pescbiera, tourner i 
gauche et suivre la rive droite de TAdige. Au point du 
jour on arriva à Ronco, et Ton vit avec un nouvel éton- 
nemcnt qu un pont venait d'être jeté sur l'Adige; le gé- 
néral Andreossy y faisait travailler depuis la veille. 

L'armée traversa ainsi la rivière, et alors les officiers, 
les soldats même qui connaissaient le pays pour y avoir 
déjà fait la «guerre contre Wumwer, devinèrent que leur 
générai voulait tourner la position de Caldiero, qui n'avait 
pu être emportée de front: mais comment réussir dans 
une pareille entreprise, avec treize mille hommes contre 
quarante mille? 

Le pont avait été placé de telle &çon que l'année 
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se trouvait sur la rive gauche de l'Adige, séparée do la 
position de Caldiero par un vaste marais qu'elle avait 
à traverser pour arriver sur lu gauche de rarmée aatri- 
diieime; une petite-rivière nommée FAlpon se jette non 
loin de là dans l'Adige, après avoir [passé au village 
d'Arcole; si le pont avait été jeté à quelques centaines 
de toises, non pas au-dessus, mais au-dessous de Tembou* 
«hure de TAlpon^ i'aimèe française aurait dèbonehè dans 
une vaste plaine ^t aurait pu de même tourner la gauche 
de Fennemî. Quelques généraux regrettèrent qu*il n'en 
eût pas été ordonné ainsi. 

Mais en se plaçant de l'autre côté de TAlponi" cette 
livière se serait trouvée entre Vérone et l'armée française; 
ainsi les Autrichiens auraient pu facilement lui fermer 
toute la communication avec cette ville. 

Un autre calcul avait surtout, dét^noûné la combii 
saison imprévue du général Bonaparte. Dans une plaine 
ouverte, Alvinsî aurait pu déployer toutes ses forces et 
profiter de la supériorité du nuinbre: dans les marais de 
l'Alpon traversé par des chaussées élevées au-dessus 
d'un eol impraticable, le combat ne pouvait se passer 
qne sur des routes étroites où l'élan et la vigueur des 
têtes de colonnes décideraient de tout, où le nombre ne 
leniiait à rien. 

Trois chaussées partaient du pont de Ronco, l une, 
Nmontant à Vérone le long de la rive gauche de TAdige; 
la seconde, celle du centre, se dirigeant vers le village 
d'Arcole, y arrivait par un petit ijont de pierre coustruît 
Bur lAlpon et aboutissait à Villa-liuova; la troisième 
^fiecendait TAdige en suivant sa rive ganelie et eondni- 
nit k Albaredo. 

Trois colonnes s'engagèrent sur les ti'ois routes: celle 
de gauche remonta dans la direction de Vérone au vil- 
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faige dd Pencili et lendait impoBBîble U marche éè Vm- 
m&aa vers cette viDe; la eokmiie da centre parvint «mib 

n 11 contrer aucun ennemi jusqu'au pont d'Arcole, qui était 
^ariié par deux bataillons de Croates et deux pièces de 
canon. 

Alvinzi ignorait eomplétemant la marche de Tannée 
française. Les chaussées du marais n'étaient ni occu- 
pées ni défendues, ties Croates étaient sur la rive gauche 
de l Alpon, le Iohl^ du ruisseau; lorsque la division du 
général Augereau fut arrivée à la hauteur du pont par 
la chaussée qui, avant de toomer à droite, suivait le 
bord de FAlpon, les Croates attaquèrent en flanc cette 
colonne qui n'était séparée d'eux que par le lit très-étroit 
du ruisseau, de sorte que la fusillade était pour ainsi 
dire à bout portant. La division se replia eu toute hâte 
jnsqu'an point où la chaussée plus éloignée de l'Aipon 
n'était plus à portée des balles. Augereau, indigné du 
mouvement rétrograde de son avant -^arde, s'élança sur 
le pont avec deux conqiaj^nies de jrrenadiersj il fut ra- 
mené vers sa division par une vive fusillade. 

Atvinzi, du haut d'un clocher voisin, observait de 
loin le mouvement de l'armée française sans le comprendre: 
comment eût -il imaginé qu'un général fût assez insensé 
pour la jeter dans des marais impraticables? Il pensa que 
les housards qu'il avait envoyés sur les chaussées avaient 
été repoussés par des troupes légères et que Tattaque 
réelle déboucherait par la route de gauche, du côté de 
Vérone; il y envoya une division qui feit vigoureusement 
repoussée par I^l asséna et perdît des canons et des pri- 
sonniers. Uattaque sur la chaussée du centre n'eut pas 
un meilleur succès et cotlta beaucoup de monde iras 

L'aimée d^Aliinsî se trouvait donc engagée dans le 
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mxêi»^ M les fnmçais pouvaient passer le poat d'Ar« 
eole, uniyer à temps^à ViUarNiunra qui a aussi on pont 
fmr le luiBBeau, les Antrioliieiis n'auraient pas eu de 

route pour leur retrmte, leur armée eût été compléte- 
meut défaite. 

MaisArcole résista encore à plusieurs attaques. i>es 
leuforta considérables étaient venus de Vilia-Nnova pour 
défendre le pont Dans la situation difficile et dange- 
reuse où se trouvait rarmée française, il importait d'ob- 
tenu uou pas seulement l'avantage , mais de gagner une 
grande bataille. 

Jamais le général Bonaparte n'avait été autant 
smené à la nécessité de ne point vaincre à demi. H or- 
' donna que l'attaque fût renouvelée; les soldats hésitaient; 
il essaya sur eux le pouvoir de sa parole , il leur criait: 
j^venez-YOus de Lodi."" 

Angereau saisit un drapeau et. le planta à l'entrée 
dn pont, il y resta quelques instants sans être suivi des 
soldats. Tous les généraux tentèrent d'enlever les co- 
loiiiies. Une troisième attaque fut essayée sans v'*'^i^ ^>ir 
triompiier de l'énergie de la résistauce. L'at^udant gé- 
néral Belliard alla rechercher le dnq^au pour qu'il ne 
netât point à l*ennemL> 

Enfin, le général en chef voulut tenter un effort 
(îé?^( s})rrr : il descenflit de cheval, s'élança vers le pont un 
drapeau à la main; la colonne qui le suivait était déjà 
à tienta pas du pont^ lorsqu'un W de flanc et l'arrivée 
fane division eanemie la ftrent reculer. Les gienaâiefs 
de la tête, se voyant abandonnés par la queue de la co- 



1) AngBftt-Dsntol BdlUtfS, géaénï de eavalerie, nâ m 177S à Fon- 
l«M9h4e-Comte M Vtadéé, moat li nnixellw •» 1S8S. 
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lonne, prirent le prénéral par le bras et se joignant an 
petit nombre d'olffieie» qui restaient encore debout pièa 
de lui, rentrafnèrent sur le tâlaa de la digue pour qirïl 

fut moins exposé k la tusillade, 

Lannes'), qui était revenu à rarmée sans être guéii 
d^nne blessure reçue dans un autre eombs^ avait encm 
été blessé deux fois au coimnencement de la journée, H 
était sur un braneard lorsqu'il apprit que le général m 
mettait à la tête de la colonne; il se lit placer à elieval 
et accourut pour le couvrir de sou corps. Une balle l'at- 
teignit et il tomba sans connaissance. Moiron, l'aide de 
camp préféré du général Bonaparte, fiit tué en se plaçant 
devant lui; Verdier, Vignolles, Bon furent blessés. 

U était remonté à cheval, mais le feu tenible de 
l'ennemi culbuta le général et son état -major. U tomba 
de la chaussée dans le marais et s^ enfonça jusqu*i và^ 
corps; les ennemis allaient Tentourer. 

— „En avant pour sauver le «général!" s'écrièrent 
les grwiadiers ; et, commandés par Belliard, qui fut blessé, 
ils se précipitèrent sur la colonne ennemie qui débouchait 
du pont sur la chaussée et la repoussèrent ^ Le géné- 
ral fut sauvé, mais il fallut renoncer ù Arcole et à la 
victoire. 

Le général autrichien borna son succès à replier son 
armée sans nul empêchement de Tautie cùtè de FAlpon 

en reprenant sa position à Oaldiero. 

Quand le soir fut venu, il évacua Aïeule, et une bri- 
gade française qui avait passé 1 Adige en bateau à AI* 
iMxédo, y entra sans combat, six heures après les tM» 



1) LanoM <JtftQ), marëcbal de France, doc de MontebeHo, 1t 11 
avril lf<9, k Lectonre (Gers), mort k Vienne dee initea dea blesMUCi 
qaW avaU reçvea à la bataille d*liaaUns» 31 tnaf 1809* 
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ittaqM qBà «vaiest enwmghmté le hM point où avait 
édicné la fortune dn général Bonaparte. 

Le combat r engagea de nouveau le leudemain ma- 
tin; la division Masséna» après Favantage obtenu la veille» 
arait maicbé en avant et pbnrsnivi l'ennemi jusqu'aux 
portes de Caldiero; la division Angereau avait passé 

l Alpon; d'antres colonnes arrivèrent et manœuvrèrent 
iiur la gauche de i ennemi; on se battit jusqu'à la nuit 
avec vigueur d'un cdté comme de Fautre, mais en résul- 
tat les Autrichiens avaient conservé leurs positions. 

Le général en chef ne rendit compte de cette jour- 
née que le 1^ novembre. — 11 terminait son rapport avec 
moins de triomphe que de coutume. JLe fruit de la 
bataille d'Aroole est: quatre ou cinq mille prisonniers^ 

quatre drapeaux, dix -huit pièces de canon; l'ennemi a 
perdu au moins quatre mille morts. Ontre les or^^iuTaux 
que j'ai nommés, Uardanne a été blessé, ie général lio- 
bert et i'adjutant général Yaudelin ont été tués. J'ai 
perdu dans mon aide «de -camp Muiron un officier d'une 
jrrande distinction. Notre perte, qtioique peu consi- 
dérable, a été très- sensible j c'est presque tous officiers 
<lifitingués. 

^Les généraux et offiders d'état -major ont montxé 

une bravoure et une activité sans exemple; douze ou 
quinze ont été tués; c'était vraiment un conibat à 
fflort; pas un d'eux qui n'ait ses habits criblés de 
bsUea.'' 

Il talUiit maintenant courir sur un autre point où le 
Ranger n'était pas moindre. 11 devenait indisjx nsahle 
4'apporter secours à une antre armée accaliU o aussi 
pv les forces supérieures de l'ennemi. Le générai Da- 
Tidowitoh avait attaqué le général Yaubois à la Corona 
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et B*en était empaié; il oeenpait Rivoli; il était à treise 
Uettes de Mantoue» et s'il forçait la pontioa de Basso- 
lungo, où s'était replié Vanbois, il poayait y arriver fa- 
cilement et faire lever le siège. 

H n'y avait pas une heure à penlro. Le i^/'iiéral fit 
évacuer Arcole, qui avait coûté tant de sang; l'armée 
retourna sur la rive droite de l'Adige. Les bivouacs 
étaient restés allumés devant Arcole pour dérober à 
Tennemi cette marche de nuit. Âlvinzi en fut néan- 
moins informé, et arriva devant Konco an mumont où 
l'armée allait i)asser le pont. Le moiivcuient de retraite 
fut arrêté; les Autrichiens, vivement repoussés, furent 
poursuivis jusqu'au débouché des marais. 

On venait d'appren)lre que Vaubois n'avait pas en- 
eore été attaqué dans sa position de Bassolungo et que 
Davidowitch ne semblait point disposé à marcher en 
avant. Dès lors il y avait un grand avantage à re- 
pousser Alvinzi loin de Vérone et de iiouco. L'armée 
française revint tout entière sur la rive gauche de 
FAd^e, et ce fUt encore sur les chaussées du marais que 
se rencontrèrent les têtes de colonnes; le combat fîit opL 
niàtre et d'abord indécis. La 32« demi-brigade, placée 
en embuscade par le général en chef, culbuta un corps 
de Croates et les jeta dans les marais en en faisant un 
grand carnage. ^Masséna, dont les troupes hésitèrent un 
moment, se mit à leur téte, prit un tambour où il battait 
la charge avec le pommeau de son épée; la division qui 
lui était opposée ftit presque exterminée. Ces digues 
étaient un étroit champ de bataille où les colonnes ser- 
,rées, sans espace pour s'étendre, présentaient une masse 
compacte que le vainqueur écrasait ou précipitait dans 
le marais. 

Vers le milieu de la journée ^ le génénd Bonaparte, 
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eaftcnlant les pertes que Tannée d*Alvinzi avait dû épioa* 
ver depuis trois joqis, et i^apereeTant qae lea Antri- 
drîena Mlgnés n'avaient pins la même énergîej se xèBO- 

lut à les repousser plus loin; il fit passer FAlpon à ses 
divisions, et la bataille recommença dans l;i plaine; elle 
ne fut ni vive ui obstinée. La ligne de iouueuii lut 
rompue, et Alyinzi conunença un mouvement de retraite^ 
en Boivant la lonte qui le ramenait à Yieence et en 
abandonnant Oaldieio. 

Le lendemain cette marche rétrograde des Autri- 
chiens ctnitiima; dès lors le général iMuiaparte, tran- 
quille sur i aimée d'Alvinzi, pouvait se porter au se- 
cours de Vaubois, que pressait Tannée de Davidowitch; 
il s'arrêta à Villa- Nuova sans poursuivre les Autrichiens 
dans leur retraite. Avant de se mettre en route pour 
86 porter à de nouveaux combats, il donna les ordres 
nécessaires afin qu'on prit soin des blessés. — ^J'ontraî, 
écrivait -il beaucoup d'années après, dans le couvent de 
Saint -Bonifaco ; l'église avait servi d'ambulance. Quatre 
<Hi dnq cents blessés y avaient été entassés. La plus 
gnmde partie étaient morts; il en sortait une odeur 
cadavéreuse. Je reculius dliorreur^ lorsque je m'en- 
tendis appclt 1 par mon nom. Deux malheureux soldats 
étaient depuis trois jours au milieu d<'s morts, sans 
avoir mangé > sans avoir été pansés; ils turent rappelés 
i la vie par Ut vue de leur général. Tous les secours 
leur forent prodigués.^ — On s'était battu pendant trois 
joins sur ce terrible cbamp de bataille; le plus fiineste 
où l'année eût encore été amenée. Le général en 
chef venait d.y perdre encore £lliot^ un de ses aides 
de camp. 

Uannée rentra décimée, mais triomphante, à Vé- 
nme^ d^où elle était sortie furtivement trois jours au- 

is 



I 



178 Guerres de 1* Bépobliqpie 

puntTant» mais elle ne s'y anèta pas. U était tenqie 4^ 
Tenir en aide à VauboiSi dont les poeitiona venaient 
d'être encore emportées par Davidowitdi. Elles fioent 

reprises après tles combats où la victoire ne fut pas 
douteuse, mais aussi chèrement achetée. L'année autri- 
ehienne retourna dans le Tyrol où elle ne. fut pas 
pooisiiîvie. 
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LÈE DU PASSAGE DE LA LIMAT ')> fA& LE 
OnpTEH DRDOS LADIÉ . 



Les bateaux destinés au passage des premières trou- 
pes ayaient été amenés & Tayanee près de Dietikon; ils 
y étaient cachés à une certaine distance de la rivière, 

et y avaient été réparés. H ne s^agissait donc plus que 
d*y transporter Téquipage de pont qui était encore tendu 
sur la KeuâS; à Kotiieuswill. La nuit du i au 2 et la 
journée du 2 vendémiaire, an s (24 septembre 99) avaient 
été employées avec la plus grande activité à replier ce 
pont, à le descendre par ean jusqn*à Breragarten, à le 
tirer à terre, le charger sur des voitures et le conduire 
à Dietikon, à travers la mont-agne. Le 2, la tête du 
convoi arriva, à l'entrée de la nuit, à ce village, et reçut 
ordre d*y rester jusqu'au moment de l'attaque. 

Lorsque la nuit fut bien close, je*) me rendis avec 
ceux des pontonniers qni étaient arrivés, car tons ne Té- 
taient pas encore, au lieu où les barques étaient dépo- 



1) Rivière de Suisse, qo! iort da l«e de Zurich, et se jette ^ni 
riar. 

r 

2) Dedon. 

12* 
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fiées. Alors, à laide de ([uatre compaj^nies de la 37« 
demi-brigade et d'un bataiiiou de la 97% que le général 
Lorges avait mis à ma disposition , pour ce travail, je 
fis chaiger sur les épaules, et porter en silence toutes 
ces barques jusqu'au rivage où elles forent , pour ainsi 
dire, rangées en bataille. J'en fonnai truis divisions dif- 
férentes, mais peu distantes les unes des autres. 

J'avais égaleutent partagé les pontonniers en trois 
divisions, comme les bateaux, et je les avais distribuéis^ 
à Favance, de manière que chacun connût le bateau au- 
quel il était affecté. Le portage des barques étant ef- 
fectué eu totalité, après ivuir \éritié si chacune était 
munie des cordages et aigrès nécessaires, j ordonnai aux 
pontonniers de se coucher derrière leurs bateaux respec- 
tif, leurs rames à la main, et d'y rester dans le plus 
j^^rand silence, jhsqu'à ce qu'on donnât le signal de 
fattaque. 

Je ne dois pas omettre d'observer que j'avais réuni 
sur la droite, à hi division supérieure, les bateaux les 
plus petits et les plus légers; c*était cette division qui 
devait passer les premières troupes destinées à surpren- 
dre les j[R)stes russes, et à faciliter l'embarquement et le 
passage des ik ux autres divisions de la gauche. Je 
pensais qu'étant plus petits, ils seraient lancés à l'eau 
avec plus de célérité, et qu'ils seraient plus tôt chargés 
de troupes. J'avais placé les bateaux moyens à la divi- 
sion inférieure; colle -ci devait aborder une île formée 
par un petit bras où les Russes avaient des postes qui 
battaient à revers le point d*attaque; et j'avais réservé, 
pour le centre, les bateaux les plus lourds et les moins 
maniables. 

Ces travaux préparatoires si pénibles, si difficiles 
à exécuter dans l'obscurité, avec le silence nécessaire 
pour n'être pas trahi, surtout sur un terrain raboteux, 
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glissant et coiipA de plnsîoiirs fi sst .s, furent terminés 
avant minuit, sant» que Venuemi parût s en être aperçu. 
Jios troupes des 87* et 97* demi-brigades s'en letoumè* 
rent à leur camp ponr prendre tes armes; eUes fiirent 
remplacée», près de moi, par la légion helvétique, corn- 
iviiiudôe pour aider les pontonniers dans le travail du 
pont. 11 înaniva aussi quehiue» pelotons tle sajx'urH, 
munis d'outils a pionniers. Je distribuai ceux-ci sur les 
différents points d'embarquement, dans Tintention de leur 
fidie ftire des rampes .pour ûusiliter Taetion de lancer les 
barques, attendu que la rivière étant un peu encaissée, 
le rivage était élevé du plus de deux mètres (sept à huit 
pieds) au-dessus du niveau de Feau. 

Le chef d'escadron Foy'), commandant 1 artillerie de 
la division Lorges, avait été chargé de disposer et de 
placer celle qu'on avait destinée à protéger le passage. 
Â la droite, il en avait garni le petit plateau en avant ' 
de Nieder-Urdorf, qui prenait des revers*) sur la gauche 
de l'ennemi, balayait 3) la plaine entre les deux bois, et 
empêchait que ses troupes, une fois chassées de la pointe 
de la presqutie, ne pussent y revenir pour inquiéter les 
travaux du pont, n en avait placé également au-dessous 
de IHetîkon, dans le repli inférieur de la rivière; celle* 
d^) pouvait porter sur le eamp ennemi, prendre des re- ' 



1) Maxiniilicn - S«'ltasUen Foy, né i\ Tlam le 3 février 1775, servit 
avec (îistînction sous les généraux Dnmourîez, Dampferrc , Cnstfnei*, 
Houchard, Jonrdan et Pichegru. Plu» tard, U prit part à presque 
toutes \c6 campagnes de Napoléon. En 1819 II fnt nommé député 
par le départentcnt de TAisne. Il niourat le S8 novembre 1835. Voir 
Histoire de la guerre de la l'cninsulc. 

2) Occaper une position d'oU Ton dirige obliquement son feu con- 
tre le dos de l'ennemi. 

3) Nettoyer, purger. 

4) L'wtIUwia. 
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vers sur sa droite et croiser son feu avec celle du pla- 
teau d'Urdorf ; comme le camp ruBse était en partie mas- 
qué par le bois, et qn*il dominait notre position, e^était 
là qn*on avait de préférence placé les obmrim, afin de 

fouiller le boia et d'atteindre le camp. Entre ces deux 
emplacements principaux , îl avait diijtribuê quelques 
pièces vers le point du passage > à la sortie du village, 
et fl en avait aussi réservé qn^ques-nnes dartiDerie 
légère pour volti^r dans la plaine du é5té de Scblie- 
ren. Vis-à-vis au-dessous du village irOttweil il a\ait 
éjUbii une batterie de pièces de douze sur une éminence, 
près du bord de la. rivière; cette batterie avait pour 
objet dlutercepter le cbemin de Wurenîos à Zurich, dans 
un endroit, où la pente rapide de la montagne s'appro- 
chant de la rivière, ne laisse d'autre débouché que la 
grande route, ce déliié étant le seul passage qu'eussent 
les troupes du camp de Wurenlos pour se porter directe- 
inent au secours de celui de Weiningen. 

Uartillerie s*était rendue sur le terrain, et avait pris 
ses positions avant 1 attaiiue dans le plus grand silence 
et avec un ordre qu*on no peut trop louer, au point 
qu'elle ne fut pas entendue, non -seulement des postes 
russes, mais encore des troupes françaises en bataille i 
la rive gauche. 

De sou côté, l'infanterie de l'avant -garde, toute 
bouillante d'ardeur, se trouvait on bataille à cinquante 
pas du rivage, bien avant l'instant ûxé^ et elle y était 
arrivée de même sans se foire remarquer. Les troupes 
destinées an passage, étaient toutes celles de la division 
Lorges, renforcée par la brigade de droite de celle do 
Mesnard. 

Comme les avant -postes que Vennemi avait sur la 

— 

1) Courir ç)k et llu 
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rive gauche en face d'Alstetten, n'étaient pas éloignés de 
phis d'une bonne lieue de Suisse de Uietikon, il était à 
eniadre que pendant que noua serions occupés du pas- 
lage, ses troupes ne fissent nn effort, et qu'elles ne 
fl^avançassent par la route qui vient de Zurich pour nous 
prendre à dos, et nous mettre entre deux feux. Cétait 
à s opposer à cette manœuvre | et à le contenir qu'était 
destittée la réservOi aux ordres du général Kteini com- 
posée de grenadiers et d'un gros corps de cavalerie; et 
à cet effet, elle était placée dan» la plaine entre Dieti- 
kon et Schlieren. Le général Mortier ') devait d'ailleurs 
Msjà diversion avec sa divisioui et attirer Fattention des 
troupes campées en avant de la Sibl, par une attaque 
vigoureuse sur Wollîshofen. 

Toutes nos dispositions nocturnes ayant été faites 
avec ii^nûnent d'ordre et de précision , cliacuu étant à 
son poste et la pointe du crépuscule s'approdhant, je me 
rendis avec le général Oazan sur le bord de la Limât, 
à l'endroit où étaient réunis les bateaux les plus légers. 
Nous y donnâmes Tordre de les lancer à l'eau, d'y faire 
aussitôt embaïqn^ la tête de l'avant-gardCi et d'aborder 
à la rive droite sur les postes russes qui bordaient le 
petit bois; je revins pour voir Texécution de cet ordre, 
à la division du centre que je devais diriger moi-îuoiae. 
H n'y avait pas assez de fond à Tendroit où les plus 
petits bateaux fiirent mis à reau^ de ûi^n qu'étant 
chargés de troupes, ils s'engravèrent^); cet accident 
letarda de quelques minutes le départ de cette petite 

1) Adolphe-Édonarâ-Caslmir» Joseph Mortier, dnc de l'réTise, ma- 
rchai et pair de France, etc., né le 13 fér. 1768 au Catean (Nord), 
tUf' le 28 juillet 1836, second jour des fêtes de juillet, par la machine 
infernale de Fleschî aux côtes mêmes ûu roi Louis «PhUippe, Voir 
pins bas: Incendie do Moseoa. 

t) S*«iigflfer één iMB-Ibnd* 
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flotille. Nous entendîmes d'abord des cris et dti mon- 

vement dans les postes russes, enfin partît leur première 
décharge de mouaqueterie dont le feu s'étendit bientôt 
sur toute Tétendue de leur ligue. H était alors cinq 
heures moins un quart Aussitôt les cris: m avmt^ m 
avant, se firent entendre de toute part, et les autres 
barques furent traînées à Teau et précipitées dans la 
rivière par riufanteriei qui était en bataille, prête à 
s'embarquer. Cette opéi;ation et ce\le du passage te 
firent avec une telle célérité qu'il n'y avait pas eneoie 
trois minutes que les premiers coups de fusil avaient 
été tirés^ que déjà il ne restait plus une seule barque 4 
la rive gauche, et que nous avions six-eents hoôimes 
jetés à la droite, midgré la rapidité du courant L'es* 
nemi nous fit plusieurs décharges de mousqueterie 1 1 de 
canon à mitraille, et cependant il n'y eut pas un seul 
bateau submeigé, pas un seul homme noyé. Notie ar- 
tillerie lui répondit aussitôt avec une vivacité qui 
Téloigna de la rive, et qui écrasa tout ce qui aunîi 
voulu s'opposer à notre abord, et les pelotons d'înfant^ 
rie que le généal Gazan avait placés à cet effet sur nos 
flancs dans les intervalles de l'artillerie, nous protégè- 
rent aussi par un feu vif et bien nourri. 

Une partie des bateaux repassait déjà à la rive 
gauche pour opérer un second transport, lorsque i on ju- 
gea, en entendant battre la chaige, que les troufes 
françaises s'avançaient Alors on fit cesser tout le feo 
tant d'artillerie que de mousqueterie de la rive ganclie 
dans la crainte de nuire à nos gens, et l'on se borna à 
accélérer le passage successif de l'infanterie dans ka 
bateaux. 

Le capitaine de pontonniers, chargé de l'équipsge 

du pont dont la tête étMt arrêtée au n illage, avait ordre 
de se tenir prêt à déboucher avec son convoi, au j^- 
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nier oonp de eaiioii. Dès que je vis le sneoèft du dé- 
barquement assuré, et le passade assez en traiu pour 
être cert^iin que l'infanterie, jetée à la riv(» dioife, pour- 
rait se maintenir, au moyen des renfort» continuels qu'on 
lui ûàBaât passer saccessivement) je fis avancer Féqui- 
pige^ et lui donnai ordre d'arriver au point que j*ayais 
désigné pour Rétablissement du pont La tête du con- 
voi sortit de Dietikon, et arriva au grand trot yur la 
rive. Je fisj sur-le-champ, comuit iKer la eonstnu tinn 
du pont, quoique ce point fut encore exposé au feu de 
l'artiUerie russe.' 

Pendant qne ce travail s'avançait, notre avant-garde 
s*étmt augmentée continnellement [lar .les troupes que 
les pontonniers faisaient passer avec une extrême acti- 
vité dans les barques, elle déboucha «lu jM^tît bois pour 
attaquer les Eusses qui s'étaient ralliés dans le bois de 
sapins sur le rideau, ainsi que les troui)es du camp qui 
s'étaient mises en bataille devant leurs faisceaux d'armes. 
La fîisOlade fat trés-vive et très-longue; les Russes^ maf- 
iies d'une bonne position, et soutenus par sept pièces de 
canon résistèrent longtemps et se défendirent avec beaucoup 
d'opiniâtreté; mais enfin ils en furent chassés avec une 
perte énorme en tués, blessés et prisonniers; et à peine une 
henie était écoulée depuis l'instant de l'attaque que déjà 
BOUS étions maîtres du bois de sapinSi ainsi que de leut 
ssmp, qu'ils nous abandonnèrent tout tendu, et que nous 
«ivions pris position au delà du bois. 

Cependant le pont se jetait rapidement, les ponton- 
niers, aidés par les soldats de la légion helvétique > y 
ixavailUdent avec ardeur; ils joignaient dans leur ma- 
nœuvre, i une extrême célérité, un ordre et une préci« 
lion, qu'à peine on eût cru possible dans rexercice de 
parade le mieux concerté, et auxquels le général Mas- 
séna qui était présent , avait la bonté d'applaudir. Uu 
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détachement de sapeurs était employé en même temps, 
Biir la rive droite, à ouvrir, à travci-s le boië, im che- 
min qui fût praticable pour l'artillerie et la cavalerie. 
A sept heures et demie, le pont qu'on n'avait eommeneé 
qn'à cinq heures , fttt entièrement tendné ainsi que le 
ehemin, sans que sa construction eût ralenti le passage 
des troupes en bateaux, puisqu'à riustaut où il fut fini, 
nous avions d<'^jà près de huit mille iiommes d'infanterie 
sur la rive droite. 

Le pont établi, Tartillerie légère, la caTalerie et le 
restant de Tinfanterie y défilèrent promptement, et il 
n*était pas encore neuf heures du matin que toutes les 
troupes destinées à passer à Fautre rive, s'y trouvaient 
réunies, occupant la position du plateau de Fahr. Deux 
bataillons s'étaitut avancés sur Ottweil; et y avaient pris 
position pour couvrir notre gauche, et pour tenir en 
échec les troupes du camp de Wurenlos. Tel iiit le 
succès de notre premier effort contre Tannée russe de 
Korsakow. Jetçns, en passant, un coup d'oeil sur ce qui 
s'était passé aux fausses attaques. 

Dès le point du jour le général Mesnard avait fait 
faire un feu très-vif de toutes les batteries de posi^n 
qui étaient près de Baden, et sur Tune et l'antre rive 
de l'Aar, au confinent de la Limât, afin de démonter les 
batteries ennemies qui leur étaient opposées, et celles 
qui étaient sur le revers du vSiggisberg, et qui enfilaient 
le cours de VAar. Il iaisait en même temps mettre en 
mouvemeut tous les grands bateaux restés dans cette 
rivière, et il disposât de loin sur un seul rang, l'inûm* 
terie de la seule brigade qui lu! restait Ces démon- 
strations, jointes aux préparatifs ostensibles qu'on avait 
faits à Brugg, les jours précédents, firent prendre le 
change à l'ennemi , et lui firent croire que c'était sur ce 
point qu'on voulait opérer le passage, (jette méprise 
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retÎTit tonte la jdum^, dam la plaine, eTitrn Freudimn 
et Warenlingen, tontes les troupes qu'il avait dans ces 
esviioiis et qui composaient r«Ue gaaehe de son année» 
Les fbrees qu'A «vftit dans les eampi de Wettmgeii et, 
de Wnrenlos farest également paralysées une bonne 
partie du jour, puisque ces camps ne furent levés que 
le suir. Le irénéral MoMiard réussit même à jeter un 
petit • détachement de troupes légères de l'autre côté de 
la Limaty an moyen de quelques mauvaises barques, qui 
iknent tmnsportées à bras et sons le ftn du eanon à 
nitraflle, des eaux de TAst, dans celle de la Limât à 
Vogelsang, en traversant la lan^e de terre qui sépare 
ces deux rivières, un ]>eu au-dessus <l(» leur réunimi. Il 
panint ainsi à se rendre maître du cours de la Liniat, 
au-dessous de ce village, de façon à ]HMivoir y faire 
remonter an pont volant qui y fbt établi, et qui lui 
servit, le lendemain matin, à Mit passer une partie de' 
8» division; le surplus vint passer l'Aar à KKngenau, sur 
des bateaux plats {\ne j'y fis desceiKli»' la îinit. 

De Sun côté le général Mortier avait puttigé autre 
opération j)ar une attaque vigoureuse contre le village 
de WoUishofen; il avait attiré dans cette partie un ren* 
fert de six bataOlons russes qui, de la rive droite, 
avaient traversé la vîUe de Zurich pour se porter con- 
tre sa division. Un bataillon de la réserve <ie «grena- 
diers, coniniaiidé par le général Humbert, ayant été en- 
voyé au secours de cette division, ce renfort sutlt au 
fénéral Mortier pour compléter la défaite des troupes 
nuses, leur faire abandonner le revers de FAIb^, et les 
ibieer de rentrer dans Zurich avee une grande perte. 

Revenons à la principale attaque; le feu y avait 
cpRïié entii'icinent vers les huit heures du matin. Après 
la prise du camp de Weiuingen, Fennemi n'opposa plus 
imtû» xésistanca à notre passage; à dix heures nous 
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nous mîmes en mouvement pour marcher vers Zurich sur 
leB deux rives, et la canonoade commença de toute part. 
Sans m'anêtor davantage aux détaiia de cette journée, 
je me oantenteiai d'en offitr ka prineipaiix résultat». 
Nous attaquâmes le vfHage de Hœng qui fut emporté, 
et l'enneini fut repoussé jusque dans les faubourgs de 
Zurich; nous nous emparâmes de toutes les haulieura 
qui aépazent la Ltmat de la vaUée de la Glatt^ et nos 
avant- postea fîiient ponasés anr le revers du Znriéhberig^ 
jusqu'à la route de Wînterthnr, par Schwamendingen. 
Le même soir, le général Massi'na fit sommer le com- 
mandaut de Zurich de lui remettre cette place, ce que 
eelai*ci ne vonlut faire qu'à des conditions qui ne forent 
point acceptées. 

La nuit dn 3 an 4 vendémiaire se passa tranquiUe* 
ment de notre côté; les troupes ennemies alKindonrjèrent - 
leurs positions vers la jonction de l'Aar et du iihin ; il 
parait qu'à Texception d'un petit corps resté à Coblence, 
elles vinrent se réunir, par nn détour» à celles qui étaient 
derrière Zurich; car an point du jour, il se trouva dee 
forces considérables sur les hauteurs qui dominent cette 
ville. Ce fut i ennemi qui, le premier, engagea le com- 
bat dans la matinée du quatre, et qui attaqua nos avant- 
postes pour regagner la route de Wintertliur. Le gé- 
néral Maaséna, de son côté, préparait ses attaques con* 
tre les troupes russes (^ui défendaient les hauteurs, et 
faisait ses dispositions pour attaquer la ville sur les deux 
rives à la fois. Ou en vint aux mains de toute part; le 
combat fut long et opiniâtre, et le succès longtenqM ba- 
lancé sur cette route. Les Russes fi^saient les plus 
grands efforts pour la conserver, afin d'avoir le temps 
d'y ffiire filer leurs bagaf^es (^uils évacuaient de Zurich, 
îious la reprîmes, et nous en fûmes repoussés à diverses 
reprises; mais enfin une dernière charge vigoureuse et 
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décisive, culbuta tutaluuient TenTieiiii: na déroute devint 
(oiiipléte, il se sauva en désordre, ut iuuieuant avec lui 
qu'une seule pièce de canon, et nooa alutndonnant avec 
son artilleiie^ ses mnaitioiiBy m bagagee, ane multitude 
de Yoitiirai de toate espéra^ et un très-grand nonibre de 
prisonnien. 

Après ce succès, on s'occupa iuc^intinent de resser- 
rer d'attaciuer la ville des deux cotés. Le général Ondi- 
BOt^), chef de Tétat-nuyor générali qui s'éuit déjà em- 
palé du &ubourg, s'avança avec une forte colonne vm 
la porte de Baden; il la fit limer à coupa de canon, 
^igea les troupes russes qui la défendaient, y entra 
de vive force, et poursuivit rennomi à tiaveis les rues. 
Il était environ midi, lorsciuc uous y entrâmes; et pen- 
dant qne le général Oudinot forçait la porte de Badea 
et entrait dans la grande ville, le général Klein y en- 
tait en même temps du côté opposé par la petite ville 
qnll trouva abandonnée, les Busses n'ayant défendu 
l'entrée de la grande ville, que pour donner le temps 
de filer à une colonne de leurs équipages, qui était en- 
core engagée dans les rues. 

De ce moment fiit décidée la dé&ite complète du 
eorps russe de Korsakow, qui se retira derrière la Thnr, 
BOUS laissant une multitude de prisouniers, tous ses équi- 
pages et tous ses canons. 



1) Nicolas - Charles Oadinot, dac de Uegglo, marcchal et pair de 
Fhwco, né 1« S5 mil 1767, à Bar-tur-Ornaln (Mauae), oU son përo 
éttit marchand. A Vàgt de 16 ans II entra au service , et se signala 
tooJoD» |»r sa bravoure* Ba lt99 11 Ait nommë général de division, 
9I11S tard eiief d*tftat-miOor de Massëna, 1808 comte» 180» maiécbal do 
France et en 1810 dnc de Beggio. £n 181S il commanda le 3* corps 
' de la Grande- Annëe. Kn 1813 il perdit la bstallle de Qrosa-Beeren. 
Après la restauration, Louis XVIII le nomma commandant de la garde 
oatioaale. U monrut an mois de septembre de 1847. 
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IX. PEAGHESTS DU PRÉCIS DES ÉVÉBE- 

XESIS JULIXAUES, 

OU 

. ESSAIS HISTOUaUSS SUE LES CAKFA- 

ONES DE 1789 A 1814; 
FAK M. LE mWÏ^ MATHIEU DUMAS 



1. PASSAGE DU GBAMD-SAINT-BERNAKD. 

Le premier Consul*) se rendit à Lausanne le 13 mai 

1800, pour y passer en revue les divisions qui filaient 
par Vevay et Villeneuve pour entrer dans le Valais. 

Le ministre de la guerre vint lui rendre compte à 
Lausanne de la position où il avait laissé le général 
Moreau % et de la' marehe des troupes détachées de Tar- 
niée du Rhin, (^111 vciiident renforcer le corps du fçéné- 
ral Moncey^) en Suisse, et former l'aile gauche de Tarmée 



1) T/e comte Matliieti Dumas, ancien chef d'o'tat- major de l'armée 
(l'Italie, gênerai do divinion et pair de France, est nu îi MoniiielUer !e ?3 
décembre 1758 et mort en lSâ7. U doit être mis au iiouibre des auteurs 
militaires les plus estimé-*. 

2} Itiapoléon-Bonaparte. 

2) IlorMO commaiidalt alon rtmi^e âa Bhiii. 

4) Adilaii Honcey, duo d« Con^yllttoo, marëohal do Franc», goa- 
vorDenr de ThOtel deii IiiTAlidei» nd en 1764 à HoDoey* pi^ de Beaen* 
von, mort en 1S43. 



Digitized by Google 



FMiige ân QfMd^S«iiil*B«n«rd. 191 
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de lésenre* Oette aile gwiohei lorte de qvliise i aeiie 
Bnlle hommes, avait ordre de dSboncher par le SaiiiM3otr 

hard sur Bellinzumi, à l'exception d'une faible division 
qui, sous les ordres du général Bethancourt, débout hait 
par le jSimplûn sur Domo d'OssoU. Le coxps du géué- 
itl Thoreau, d'environ einq miUe hommes, débouchait 
par le Mont^Qenèvie et le Mont-Cénis sur ExîDes et 
Soie. La division du général Ghalmn, aussi de quatre 
à cinq mille hommes, allait passer le Petit-Saint-Bernard. 
Tout le reste de trente -cinq mille hommes débouchait 
BUT Aoste par le 6raud-iSaint-Beniai:d« Aiu^i k force to- 
tale de cette armée au i»ied des grandes Alpesy defNua 
les Bouiees du Rhin et du Bhôoe, jusqu'à celles de liséré 
et de la Durance, était de cinquante -huit à sc^xante 
mille combattants. Mais à peu près un tiei-s des hom- 
mes dans les raners n'a\ ait jamais vu le feu, et ne savait 
manier ni ses armes ni ses chevaux. 

DÙ 15 au 18 mai, toutes les têtes de colonnes se 
muent en mouvement: le général Lannes qui s'était déjà 
fnfoneé dans Tétroite vallée de la Dranse, par le Col- 
Major jusqu'à Saint-Pierre, où finit le chemin praticable, 
en partit le 17 pour gravir la grande montagne avec la 
première division de son avant -garde. Les autres divi- 
sions suivaient tête sur queue *). On achevait à Saint- 
Pience de démonter pièce à pièce TartlUerie et les baga- 
ges, et de charger les munitions à dos de mulet; non- 
seulement les affûts-traîneaux, construits dans les ateliers 
d'artillerie, les traîneaux orclinaires, les arbres creusés, 
les brancards, tous les moyens que pouvaient fournir les 
habitants des vallées selon leur expérience et leurs cou- 
tumes, toent employés à la fois; mais encore Tadresseï 
Paetivîté, Tintelligence des soldats français produisirenl^ 



1) ▲ U Ûle, immédUtement Ton après Tautre. 
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pour la célérité de ces transporte et la conservation 
d'ubjets si précienx pour l'anuée, des etfons et des ré- 
sultats presque incroyables. 

Sur on esf^e (f environ six milles, de S«nt- Pierre 
an Bommet dn Saint -Bernard, Fétroit seotiér qui boide 
le torrent, est encombré de neigea et de glaeea; à peine 
est-îl frayé que la moindre tourmente efface tontes les 
traces, et qu'il faut chercher df*s points iiulii ateurs dans 
ce chaob de masses uuiîurmes où la nature presque ina- 
nimée n'offre plus de végétation. C'est là que gravis^ 
sant péniblement, n*osant prendre le ten^ de respirer, 
parce que la colonne eût été arrêtée, près de snceom- 
ber sons le poids de lenr bagage et de lenrs armes, lea 
soldats sexcitairur les uns les autres par des chants 
gueiTicrs, et faisaient battre la charge. 

Après six heures de marche, ou plat&t de tiavail et 
d'efforts continus, la première avant-garde arriva à llioa- 
pice famenx dont la fondation immortalise Bernard Men- 
tbon \ et rend depnis fanit siècles son nom cher aux 
aiiii.> ùe 1 liuuiauité; toutes les troupes des divisions qui 
se succédaient, rivalisant avec celles qui les avaient 
précédées, reçurent des mains de ces religieux, victimes 
volontaires dévouées anx rigueurs de la pénitence et 
d'un étemel hiver, les secours qu'ils vont an loin re- 
cueillir de la charité des fidèles, et que lenr vigilante 
charité proiii-iie aux voyageurs. 

Plus heureux qu'Aumbal, Bonaparte ne rencontra 



1) B. Mentbon, i^ntUhomme savoisin, qui Tlvait an 10* slëcle, fit 
1)AUr» en 962, poor la commodité des pàlarloa qal se r«idaleiitàBome, 
deux lioapioee, l*an nir le mont Jonx, daoa remplacemeot mfime d^ia 
ancien temple de Jupiter; Tautre sur la roote qdl mène anx Hantea- 
Alpcs. Il en confia radmlalutraiion h des moines de Tordre de Saint- 
Angostin. 
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point de hordes sauvages sur ces cimes glacées mais 
de pieux cèncbitesi dont il récompensa le généreux em- 
pressement. 

Après cette halte, avec une nouvelle ardeur et non 
moins de fatigues, mais lavec encore plus de danger» la 
eolonne se précipita sur les pentes rapides du côté du 
Piémont. Selon les sinuosités et les diverses expositions, 
les neigea commençaient à fondre, se crevassaient en 
• s'affaissant, et le moindre faux pas entraînait et faisait 
disparattre, dans les précipices » dans des goul&es de 
neige, les hommes et les chevaux. 

L'opération étant alors démasquée et reiniemi sur- 
pris, le cri (l'alerte retentissait d'un poste à Fautre; il 
n'y avait pas un instant à perdre pour renverser les 
liremiexs obstacles. 

Le général Lannes n'arrêta son avant -gardé ralliée 
H Etroubles, au pied de l<a grande montagne, que le 
temps nécessaire pour rafraîchir les soldats harasst^s, et 
la porta sur la petite ville d'Aoste, occupé par les Au- 
tricMens, et qu'il fit enlever à la baïonnette. 

Bonaparte, après avoir lancé son corps d'avant- 
garde, se reposant sur l'activité du commandant eu chef 
Bertfaier et sur l'intrépidité du général Lannes pour 
vaincre les diflScnltés du premier passage, était resté de 
sa personne à Lausanne, travaillant sans relâche à ré- 
gulariser les divers services, à accélérer le transport de 
l'artillerie, des vivres et des munitions, considérant la 
moindre négligence, le moindre retard, comme récneil le 
pins dangereux dans une telle entreprise ^ impatient de 



1) Lliotploe du Onutd-Saist-Beniard est rhabitetion la plut élevée 
te rsorope: 0 est It 8,000 pieds «n^dessas du nlTeao de Ift mer, dm 
u désert de aeige. 

13 
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toucher le sol d'Italie, il se contenait, s'appliquait k ce» 
détails avec la plus froide pri^voyanco , mettait ki leur 
exéeatibii toute la vigueur du comiuaudemeut du chef 
du gonvememeitty et leur donnait avec raison la mèm» . 
importance qu'à la victoire quHls devaient lui peéj^mx. 

Le premier Consul ne quitta Lausanne que le 19 
mai^ il s'arrêta à Martij^iiy , il y reçut des iiouveUe» da 
général Buchet *), et sans doute les plus favorables qu'il 
{lût espérer, puisqu'elles lui donnaient U certitude que 
le 14 mai le général Mêlas*) était à Vintimiglia, et 
qu'après avoir été repoussé du pont du Var, informé dtt 
mouvement de 1 armée de réserve sur Genève, il s'était 
borné à détacher un petit corps de cinq mille hommes 
par le Col de Tende vers le Piémont; sa position était 
donc bien connue, ses mouvements pouvaient toe cal- 
culés, ses marclK s comptées: il étwt évident qu'il n'avait 
pas soupçonné le but d opération de Tannée de réserve 
et moins encore ses moyens de l atteindre. 

Les rapports satisfaisants du général Berthier sur 
la prise d'Aoste, décidèrent Bonaparte à ne pas différer 
davantage, et par sa présence au delà des monts, à dé- 
couvrir ses projets. Plein de joie et d'espérance, il passa 
le Saint-Bernard le 20 mai, porta le même jour sou quar- 
tier général à Étroubles et le lendemain à Aoste. 



2. PASSAGE DU MONT-SPLUaEN. 

Le général Sorbier, commandant en chef l'artillerie, 
avait détaché le général Verrières avec une partie de 

1) Suchet (Louis -Gabriel), liian-chnl de France, duc d'Albufera, né 
le 2 mars 17Î0, à Lyon, ddcéde au ( h:\tcau de Saint- Joseph, près Mar- 
•eiUe, le 8 janvier lâ26; il commandait alors une division sur le Var. 

S ) Général en chef 4e l'année antriebiennt. 
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i artillerie, à Tusis au pied des glaciers: il y pin-vînt le 
u novembre 1800^ précédé de txoi» compagnies de sa- 
peurs dont les travaux ne paient rendre, au delà de 
Tués, la route praticable pour les Toitures; tontes ceUea 
de Taitillerie fiirent suceessiTement démontées pièee à 
pièce, et dispersées siu des traîneaux du pays, plus 
étroits et plus légers que ceux qu'on avait dabord fait 
eonstruire. On attela ices traîneaux avec des bceuâ; les 
nmmtlonB forent diargées à dos de mnlet; et comme 
ces moyens de transport rassemblés avee tant de peine 
étaient encore bien insuffisants, on distribua à chaque 
soldat, déjà surchargé du poids de ses armes, de son 
Me et de ses vivres pour cinq jours, -dix paquets de 
cartouches indépendamment de Tapprovisionnement ordi* 
mile de la giberne: c'est avec ce fardeau qu'il lui fal- 
lait gravir les cimes glacées, par des sentiers glissauts 
et impraticables dans cette saison pour les habitants 
même du pays. 

Une courte description des accès dn Mont-Splngeni 
nous aidera peut-être à transporter nn moment nos lec- 
teurs tiur ce nouveau théâtre, et la topographie très- 
exacte que nous leur présentons de cette contrée, la plus 
sauvage et la plus âpre des Alpes leur fera mieux con- 
naître et apprécier cette audacieuse entreprise. 

En sortant de Tusts, qui se trouve i peu près à 
aept lieues de Coire»), au confluent de l'Albula et de la 
branche orientale du Rhin, on entre danR la Via-Mala 
on Voie -Malheureuse, ainsi appelée à cause des rochers 
à pic entre lesquels elle est resserrée; on traverse ôé- 
qneiimient snr des ardiez de pierre le fleuve si fiunenzt 
-PpA n'est ici qu'un torrent impétueux, roulant avec fira^ 
^ à tiavers les débris de roches écroulées. Ces ponts. 



1) Ba «Uflnuuid: Chor. 
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quelquefois élevés à trois cents pieds aii -dessus du tor- 
rent, les blindaf^cs ') constnnts pour se pié^ei ver des 
fréquentes a\al;inches qui enctwibreraieut le sentier, lai» 
pMMges taiUéa cbui» le roc, les eMcades tombant à tra- 
vers les tDRentSy d'où les glaces pendent en longs fess- 
ions, enfin Tobscurité de cette combe ^) étroite, augmentée 
par îe« sapins ([ui ( lu'onnent les cimes, font de la Vîa- 
Mala l'un des aites les plus pittoresques, Tune dee pluB^ 
b^es homors dn chaos des gnmdes Alpcfii. 

Le sentier, eonttnuapt de changer d'une tfve 4 Tmi* 
tre, monte et descend en divers endroits par des pente» 
rapides jusqu'au village de Splugen, situé au pied des 
glaciei-s. L'intervalle de Tuais à Splugen est d'enviraa 
8e|t lienes. Après avoir traversé ce village, on passe 
le Ehin pour entier dams la gorge oft le sentier, tonjoar» 
à la rive gauche des eaux, s*Mève en serpentant jus- 
qu'au pied du col qui ferme la vallée; ici il faut gra\ ir 
péniblement par des rampes, dont la roideur est de 6a 
degi^s: on arrive an sonunet en nne heure et demie. 

On se trouve alors au partage des eaux entre deux 
gkkdere qnf laissent entre enz on intervafle d*envko«i 
deux cents toises; on descend ensuite sur un revers at- 
tenant à la montagne de gauche, pour arriver à Thospiee 
qui est à ren^arée de la pl^ône. 

Dans la belle aiten, lorsque le sentier est bien frayé^ 
em yent aller en trois hennis du village de Splugen à 
riiospice: mais quand les neiges nouvelles ont effacé 
toutes les traces dans ces hautes régions où il n*y a 
|Aie de végétation d'arbres ni d'arbustes, quand les 
ftvslnnohés *et là violence des irests mt emporté les 



1) AMembtago cte bUndts. 
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baiises 0 Qui jalonnaieiit le sentier , et changé même 
la eonfigaratioii du terram, 'on ae peut avanoer que pas 
à p)m: fl faut s'assufcr la soude à la maiu, comme à te 

mer au milieu des éciieil?», si l'on est sur le rentier ou 
sur Tabîme; les guides !• s plus exercés késiteut aux 
endroits où la direction doit changer, et ne trouvent 
qrCk l*hortzo9 borné par les cintes des glaciers (toutefois 
quand le temps est serein) quelques points de remarque. 

On voit quels travaux exî^e, pendant l'hiver, l'ou- 
verture de ce passage. 11 faut, sur une étendue de cinq 
Heuesi depuis le village de ^lugen jusqu'à celui disola, 
.an pied des dernières rampes du Gardinel-), ou déblayer 
les neiges pour retrouver le sol ou les surmonter en les 
foulant; et ces travaux et. le courage le plus coustant à 
Inaver tant d'obstacles, ne peuvent garantir le succès 
de Ventreprise. Les vanatîons de ratmosphére, les va»- 
peurs qui s'élèvent du fond des gouffres, la terrible 
tounneute toujours soudaine, dér< bent tout à coup les 
' objets et détriment en un instant les résultats des plus 
grands efforts* 

La plaine d'environ six cents toises, qu'on traverse 
en quittant 1 hospice pour arriver aux rampes du Car- 
dinel, semble o&ir moins de difficultés et même une 
sorte de lepos; et c'est là cependant qu'est le plus 
grand dangw du passage, parce que les vents y r^ent 
ou s'y combattent ii\ec i)lus de violence, et que rien ne 
peut résister aux tiots de neige quïls soulèvent. 

La descente par le Cardinel oâre un aspect et des 
aspérités d'un autre genre. Le sentier moins étroit at* 
teint, par un ressaut, ui| premier escarpement du rocher 
contre lequel il s'appuie. On a, sur la dioite et toiyours 
■ — 

1) Pieu, faseine poar indiquer les enâfolts profondfc 

2) En italien Cardinello. 
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80118 les yeux, un précipice de quatre à cinq cents piéda, 
dont on suit les bords escarpés à pic pendant une heme 
de chemin. Les zigzags taillés dans les pentes les |>hui 
roides, et les nappes de glace formées par les dégels 
momentanés à Texposition du midi, surtout aux angles 
de retour, rendent ce tourniquet extrêmeméHt périlleiix. 

On passe et repasse fréquemment, sur de firêles 
ponts de bois, le lit profond du toiieiit qui sckrgit en * 
arrivant à la petite plaine d'Isola. 

Du village dlsola jusqu'à celui de Campo-Doldno» 
on entre dans le val San-6iaeomo; la' pente est un peu 
moins rapide, et Ton n'a plus à redouter les avalanclies: 
elle s'aduuoit par degrés au trcisioiiit' ressaut de la 
grande chaînei et l'on ne trouve plus dans Tespace de 
deux lieues qui restent encore pour arriver de Ssii- 
Giacomo à Chiavenna, d'antres difficultés que celle d'mi 
chemin rocailleux, encombré de débris darbres déracinés 
et entraînés par le torrent. 

Telle est, sur un espace de quatorze lieues de Tons 
à Chiavenna, Tlmposante barrière du Mont-Splugen. Di- 
sons maintenant dîms quel ordre et par quels travaux 1« 
général Macdonald parvint à la franchir. 

Après les premières dispositions dont nous avous 
fendu compte, l'armée se mit en mouvement par divi- 
sions pour entrer dans la Yia-Mala. Le général Labois- 
sière ouvrit la marche avec le w de dragons, le ré- 
giment de hussards et le 12« de chasseurs. U arriva le 
96 novembre au village de Spiugen, où le génénd Ver- ^ 



1 ) Blaodooald ( Ktl«iine • Jmqum • Jmph • Aleauodre ) , mtrtfchtl 
pair 4e Frane», dao do T«mito, atf à Sôdan (Ardennei), \t 17 bot. 
1769^ mort eu 1840, mppârleutt k une famille orlgUitire d*JBcoife, réAi- 
glée en Fnaoe eoot le lèfne de Loa1« XTV» Il eommendait alon Tar' 
mée de réaerve de reirnée dltalle, • 
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rières se rendit avec une compagnie de sapeurs et les 
premiers traîneaux d'artiUene. Le lendemain^ 27 novem- 
bre, le temps paraissant eahne, la colonne se mit eu 
marche pour tenter le passage: les guides du pays Ja- 
lonnaient le sentier, les travailleurs déblayaient et fou- 
laient la neige. Le générîjil Laboissière avec quelques 
officiers, marchait avec eux pour les encourager* On 
avançait difficilement; le jour baissait et la colonne avait 
à peine gravi la moitié de la sommité ^ lorsque le vent 
d'est s'éleva tout à coup: les guides et les travailleurs 
luttaient au milieu des nuées de neige et de glace pul- 
vérisée; une énorme avalanche, se détachant de la crête 
la plus élevée, roulant avec fracas et glissant avec l9r 
rapidité de 1 éclair, emporta trente dragons a la tête de 
la colonne: ils turent avec leurs chevaux entraînés dans 
1^ torrent, fracassés contre les rochers et epsevehs sous 
les neigeiL La colonne s'arrêta et fiit contrainte de ré- 
trograder jusqu'au village. Le f^tnéral Laboissière se 
trouvant en avant, presque seul et séparé de sa troLi|)e, 
n'avait d'autre espoir de salut que d'atteindre le sonunet 
de la montagne: il y parvint, aidé par des paysans vi- 
goureux, qui le portèrent à l'hospice. Quelques dragons 
engloutis daTis Tavalanche furent aussi dégagés par les 
braves montagnards. 

Cette tentative infructueuse ne fit que redoubler 
raideur des Français; le reste de la compagnie de dra- 
gons qui avait été si maltraitée, demanda à former de 
Duuveau, sous la conduite de son colonel Cavaignac, la 
tête de la colonne; mais l'oura^j^an dura trois jours en- 
core avec la même violence. Les avalanches avaient en 
divers endroits comblé le sentier; les guides déclaraient 
que le passage était entièrement fermé, et qu'avec les 
plus grands efforts on ne pourrait Fouvrir avant quinze 
jours, et seulement pour l'infanterie. 
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Cependant le gènénil MacdomUd» dont rétat-nujjor 
était déjà an village de Splngen^ pressait la marche de 
ses divisions, et 8*obstinadt à &ire ouvrir le passage, & 

tout prix, pour prévenir reucombreEieut des troupeô dsius 
la haute vallée, et le uianque absolu île subsistances si 
èUes étaient forcées d'y séjourner. Uue belle gelée qui 
^ suivit la tempête permit de reprendre les travaux: le 
ehef d'état-miyor les dirigea de la manière suivante le 
1 décembre. 

Quatre bœufs des plus forts du pays, conduits par 
les meilleurs guides, foulaient les neiges où on les voyait 
s'enfoncer et presque disparaître; ila étaient suivis par 
quarante travailleurs paysans qui déblayaient et for- 
maient le sentier. Une compagnie de sapeurs les soute- 
nait et perfectionnait la tranchée; deux compagnies d in- 
fanterie, marchant par le flanc, les Aies bien serrées, 
achevaient d'aplanir et d'affermir la neige. Après cette 
avant-garde, marchait, à quelque distance, la compagnie 
de dra,:;()ns du lo^' ré<i:imeut dont nous venons déparier. 
Un convoi d'artillerie et cent bétes de somme, vejmient 
ensuite, et les escortes feimaient la marche. 

La tête de cette première colonne qui ne* perçait et 
ne cheminait que très-lentement, ne fut arrêtée par anena 
accident grave, et attei^j^nit avant la nuit le sommet du 
Splugen. Malgré la perte de quelques hommes et de 
plusieurs chevaux, qui vers le soir manquèrent le sentier 
et ne purent être secourus. Tordre et le silence «i néces- 
saires furent maintenus. La colonne se ralliai rhosple^, 
d'où le général Laboissiêre, (ni faisant continuer les mômes 
travaux sur la plaine et aux rampes du Gardiuel, la 
conduisit à Campo-Dolcino. 

Les jours ' suivants, a et 3 décentre, deux autiéa 

1) Mathieu Dumas. 
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eùknmBB^ oomposées ebaciiiie dhine brigade d'fnfknterie, 

ci line dîTisîon tlartillerie et de dùtachemeiits de c:u alerie, 
et précédées de trente travailieurs du pays, passèreut ie 
Splugen par un très-beau temps, plus facilement que la 
première colonne» parce'' qu'elles trouvèrent le sentier 
frayé et bien affermi. Sans avoir égard à Fextrême &tigae 
et au froid excessif qui fit périr ou mutila (juelques hom- 
mes, on força la marche pour pouvoir, dauâ la journée, 
descendre à Isola. 

Satis^ût de ce succès et plein de eonfiance, le général 
Maedonald, ne laissant après lui qu'une arrière -gurde, 
iiiiivii au pied du Hplugou avec son (juartier général le 
4 décembre, et se mit à la tête de la 4" colonne: elle 
était composée des compagnies de grenadiers de la troisième 
demî-blâgade d'Orient» de la 104« et de la I7e d'infanterie 
légère, avec laquelle marchait le général Vandamme. 
Quoiqu'il n'y eût dans la vallée aucune ai)parence de 
tempête, la neige tombait si épaisse depuis la veille, qu'au 
moment du départ du village, les guides qui venaient de 
leeonnaitre la montagne , refusèrent de s'y hasarder: les 
tranchées étaient de nouveau entièrement comblées; on 
ne pouvait retrouver aux passages fes plus dangereux 
aucune trace <lu sentier; les jalons qu'on avait multipliés 
avaient été emportés ou aiTachés. Le générai en chef 
s'obstina à passer: les travailleurs du pays, les sapeurs 
de Uarmée et les grenadiers, parvinrent après six heures 
d'un travail forcé jusqu'à la sommité; mais trouvant entre 
len glaciers un amas considérable de neige où les guides 
n'osaient s'engager, tous rétrogradèrent en criant que le 
passage était fermé. Le général Macdonald, accompagné 
dés généraux Sorbier et Pully, les arrêta, ramena les 
grenadiers sur la trace, rallia les travailleurs et les guides; 
et, sondant hii-même le premier, il leur fit percer et 
déblayer ces murailles de neige, ces vagues solides, où 
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plasienn demeurèrent entevélis. La tooiiiieiite fbt tsÊtmtm 

dans le trajet jusqu'à I hospice et dans la plaine jubtiu'au 
Cardinel; la colonne fut plusieurs fois coupée; la 104e ^ 
demi -brigade fut presque entièrement dîBpersée, et ne 
put être laUièe que deux jours apiès. Le gén^ Keyy 
avec la réserve, ne quitta pafi les traces du général Mac- 
donald; mais le général Vandamme qui le suivait à quel* 
que distance, pouvait à peine les trouver: il eût été 
contraint de renoncer au passage, si ses soldats et ses 
travailleurs rebutés par les dangers, en apparence moins 
glorieux que ceux qu'ils étaient accoutumés à braver dans 
les combats, n'avaient été soutenus par Texemple do 
leurs camarades^ que le général en dief avait entratnéa 
par le sien. 

Cette demière journée coûta seule environ cent hom- 
mes perdus dans les neiges, tombés dans les précipices, 
ou gelés pendant la marehe. Plus de cent chevaux ou 
mulets périrent aussi: beaucoup de traîneaux ihrent al>an- . 
donnés; on recueillit après la tempête, les effets d*artjllerie 
et d'équipage. Enfin le 6 décembre, toutes les troupes 
et la plus grande partie du matériel de Fartillerie avait 
passé le Splugen, et le quartier général était établi à 
Chiavenna. 



3. BATAILLE D'AU£RSTi£DT. 

1« 14 oetobre 1806. 

Uarmée du roi de Prusse >) s'élnranla le id octobre . 
à dix heures du matin. Elle était composée de cinq 
divisions; la troisième^ celle du général Schmettau, était 

en tête de la colonne j elle était suivie par la seconde, 



1) Fréâtfric.6aUlaame m, né le 8 août 1770, mort le 7 jala 1840. 
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commandée par le général Wartensleben , et par la pre- 
mière, »ou8 les ordres du prince d'Orange La réserve 
formée des divisions des généraux Arnim et Kunhcim 
linrmut 1» marche. ^ 

L'armée du général Rncbel*) ne devait suivre qu'à 
une joli niée de marche. Le général Bhicher, qui était 
employé à l'armée de Itttohel, venait détre appelé à Tar- 
mée principale^) avec le régiment de son nom, pour y 
eommander Tavant-garde qu'on devait y former, et rem- 
placer celle du duc de Welmar trop éloignée, pour pouvoir 
arriver à temps. 

Le général Schmettau, en arrivant sur les hauteurs 
d'Apolda, entendant une canonnade du côté dlénai fit 
d'abord arrêter sa colonne; mais ses reconnaissances lui 
rapportèrent que c'était un engagement insignifiant; c'était 
cependant Tattaque du maréchal Lannes, et Toccupation 
du L<andgrafeûberg. Il continua sa marche; sa division 
prit position à six heures du soir sur les hauteurs, entre 



\) (Juillaume - Frédéric (de Nassau - Orang-c) , roi dos Pays-Bas, 
îàoiiïî le nom de Guillaume T, naqtiit le 24 auùl 1772. Il fit 
ffs premières armes en ll^J^, lorsque la guerre fut declare'e à son père 
par 1 1 lîepulïlique française, et s'illustra par la prise de Landreciea 
Après lu jours de siège. En 1795, les troupes françaises ayant pénétré 
en Hollande , et lo atathotider étant contraint de se réfugier avec sa 
UmUXe en Angleterre, OttUlanme-Fréd^rio t^établtt dans les environs 
de Poeen» Fins tard, il prit dn serrloe dans l*arméé prassienne: 11 
eemmandait Taile droite % léna oh il fut fUt prisonnier. En 1813, Il 

le commandement des Provlnces-Unles dont les habitants rayaient 
redemandé et en 1816 U fkit proclamé rot des Pays-Bas. En 1830, il 
perdit la Belgique par la révolution de septombre, et monmt en 1840. 

9} Emest-Frédérle-Onlllaome -Philippe de Bachel, né en 1764 h 
ZImaow CPoméranie- intérieure), mort en 1893* Capitainé d'état- major 
sous Frédérle-le-Gnm^y m^Jor-général sons Brédérlc-Qntllaume n, llente- 
nant-général sons Frédérle-GnUlanme ni, il mérita bien de sa patrie 
pttr la probité de son cacaetbre et ses talents militaires. 

8) L^armée du rot. 
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Auerstadt et GernBtœdt, appuyant «i gfauche m IhA 
de KeiHtioif. T^e bataillun de t^miadiiTs de Schack fut 
porté fliir la gaucbui eu, avant d Eckartâberga; les avant- 
postes farent renforcés par le régiment de la reine % avee 
me battefie d'artilletie à cheval» 

I^s divistons Wnrlensleben èt Orange, et les devx 
divisions de réserve, biv;i(|uai(Mit sUr deux lignes, hi droite 
eu avant d'£berst»dt, la gauche en arrière de KanBtœdt, 
formant an angle aalllant an point où la cbaosaée les 
traversait. Ces quatre divisions arrivèrent snooessivement 
Â lenrs bivaes, depuis six heures du soir jusqu^à minitôt: 
comme elles n'avaient pu s'approvisionner à Weimar, 
elles n'eurent d autres vivres que le peu qu'on put se 
procura dans les villages voisins^ tandis que les Fran- 

étaient abondamment pourvns des magasÎBB dont 
ils s'étaient «nparés à Naumbourg; drconstaneo très* 
importante! 

Le roi de Prusse, accompagné du duc de Brunswick, 
établit son quartier général à Aueiistedt. 

Dans la soirée du 13 octobre, une troupe de cavalerie 
prussienne, détadiée de la première avant-garde de la 

division Schmettau, rencontra une patrouille française de 
six lioninies sur la chaussée près d'Auerstaîdt, et une 
. autre d'une trentaine de chasseurs à cheval près d'Has- 
senhausen, à uiîe lieue de Kcâsen. Les Prussiens char- 
gèrent, firent deux prisonniers, et apprirent que le pont 
de Kœsen n'avait point été c^nipê, et que Naumbourg 
était occupé par un corps d'armée sous les ortlres du. 
maréchal Davuust Ce maréchal qui, avec sou escortej 

1) Louise -Ân^aste- WUhelinine de Meckinn bourg «SiréUCs, fiée le 
10 mars 1776 à Hanovre , mariée le 20 avril 1793 au p^lnee royal de 
Prus.sc, depuis rol aonfl le nom de Frédéric-GaiUatime III, morte !• 19 
juillet 1S10« 

9) Davotut (LonU-Ktoolas), duc d*Anentedl, prince d*£ckBiii]i]^ 
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ifèMt porté sur la hMrtenr en aivaat du ûMéy pour 

recciiiTiuître le tenaiu et la direction de la marche de 
renneini, ralilu ses chasseurs, et fit faire volte-ikce au 
détachement pnuaien. 

La noH aorvint; les denx ehasaeun français, ftita 
pâmmàkfB par le détaehenient prussien, fhrent oondnits 
à Auerstsedt, et interrogés par le duc de Brunewick. i 
Licur rapport ne le dissuada point; il persista à croire 
que les eonuanunications sur la âaale et sur rUnstmt * 
étaient eneoie Blyrea, ou ne ponvaient être interceptées 
qne par de fmbles détachements; en eonséqnenee 11 dcmna 
Tordre de marche suivant pour la juurnée du 14. 

„ L'armée du roi marchera par la gauche, formant 
une senle colonne; la division Schmettau suivra la chaussée 
de KcBsen, et ira oeenper les haatema près de ce yiUage; 
lea l« et divisions passeront derrière la 3% se diri(çesnt 
sur Freibonrcr, où elles doivent passer I Lu^tnit et se 
«téployer ensuite de la manière qui leur sera indiquée, 
la droite à Freibourg, la gaudde vers Marfcrœlitz, faisant 
fiomt vers la Saaie; lea réserves marchent par Ëckarts* 
bergtk et Lamlia, oA elles passent lUnstrut, puis eUes 
tourneront à droite , et se posteront près de Nussonberjr. 
La 3e division (Schmettau) fournit pour Tavant-garde 
et les âaaqneurs six cents chevanx, soutenus par des 

tiiaâiflnn et par un bataillon de grenadiers Dès 

- qM la derniète division aua passé Anerst^dt, on envena 
des patrouilles vers l'ilm et la Saale pour éclairer ces 
deux rivières." 

On voit que la division Schmettau , qui était arrivée 
avant la nnit à sa position^ et n'était pas à deux Uenes 
dn défilé de Kcesen, anrait pn, sans difficnHé» s'emparer 
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de ce pofte importaiit, même pour^ceiivrir la maiche de 
flanc que le due de Brnnswîck 8*obetiiiait à conthmer. 

. Jamais la nécessité d'iuic liiiiiclie forcée ne fut plus claiie- 
ment indiquée; cependant les avant -postes de cette 
division ne dépassèrent pas Gcrnstsedt; cette faute était 
grave; la vigilance du général français la rendit bientôt 
irréparable. 

Le maréchal DavouBt, en retournant à Naumbouig^» 

s'assura du passage du défilé, en faisant occuper par deux 
bataillons le village de Kœsen; il fit ensuite appeler ses 
généraux de division et les commandants des différentec^ 
armes, pour leur donner ses ordres d'après ceux que 
l'empereur lui avait annoncés, et qui ne lui parvinrent 
qu'à trois heures du matin; ils étaient datés du bivao 
sur les hauteurs d*Mna, le 13, à dix heures du soir. 
L'empereur, déterminé à attaquer le lendemain l'armée 
prussienne réunie, disait-il, entre iéna et Weimar, ordon- 
nait au maréchal de se porter sur Apolda, afin de tomber 
sur les derrières de cette, armée; il le laissait maître de 
tenir la route qui lui conviendiait, pourvu qu'il prît pari 
au combat. La teneur de ces ordres prouvait assez que 
Napoléon voultiit seulement faire tourner l'aile gauche de 
l'armée (|u'il croyait être réunie^ il n'avait pu prévoir 
que la plus grande masse des forces prussiennes se trou- 
verait opposée au c<»ps d'armée qu'il avait destiné i 
opérer cette diversion. 0 ajoutait cependant à cette 
courte instruction: ^Si le maréchal Bernadette [prince de 
Ponte-Corvo ] est avec vous, vous pourrez marcher en- 



1) Bemadotte (Jean > Baptiste- J aies), né a Pau le 26 janvier 1763, 
fils d'un avocat, roi de SuMe et de Norvège depuis le 5 fe'v. 1818, 
BOUS !e nom de Charles-Jean XÎV, mort en 1844. Son nom se rattache 
h presque toutes les guerres que la France a MatonuM depuis le 
cgounencemeat de la révolution jusqu'en 1810. 
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eevUe; mais rempeienr espèxe qu*il sera daim la position 
qn*îl loi a indiquée à Dornbonrg." Ce prince venait 

d'arriver à Nauuibuuig avec son corpji d armée corpus; j 
ses troupes bivaquaient en arrière de la ville, tandis que 
celles du maiéehal Davoust (3e corps), qui les avaient 
piécéâées» oeciQMient déjà le défilé, et se préparaient à 
déboucher. Les deux corps d*armée étûent donc réunis, 
et devaient marcher ensemble sui Apolda par la rive 
gauebe de la Saale, confonnément à l'ordre de reuipereur; 
toiilelbis le 1er corps ne pouvait déboucher, se mettre en 
lîgne et opérer qa*aprés le passage et le déploiement du 
s* corp^, et à son soutien. Le maréchal Davoust se rendit 
auprès du piiuce de Ponte -Corvo, lui connuuniquu par 
écrit les ordres qu'il venait de recevoir, et lui proposa 
de déboucher après lui par Kœsen, et de prendre ensuite 
le eonnaandement des deux coips d'armée. Le maréchal 
Beniadotte entendit autrement Tordre de Tempereur; U 
crut, malgré l'alternative qui lui était laissée, devoir por- 
ter ses trois di\ irions à Dornbourg-, parce que cette 
position lui avait été précédemment indiquée^ il se mit 
en narehe pour Kambouig. 

Cette séparation laissa le maréobal Davoust réduit à 
ses propres forces; son corps d'armée, composé de trois 
divisions d'infanterie, et de trois régiments de chasseurs 
à cbevai, formant trente mille combattants, allait lutter^ 
ccmtie une année commandée par le roi de Prusse et le 
due de Brunswick, forte de cinquante-quatre mille hommes 
d'infiutterie et de douze mille de cavalerie i), iière de sa 
vieille réputation, et dont le comuge, soutenu par la 
présence, et la valeur personnelle du souverain et de 
plosieiiis princes de sa fiMnilie, était excité par les pas- 



1) L'armde du roi ne comptait que quarante - cinq uiillo bouiweâ, 
ûout huit mille quatre ceuU de c&vaierie* 
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Bions les plu» vives. Cependant le muréchal Davoust, 
' d'après la recunnaiHsance quMl avait faite on pen*t>iiiif, 
et les avk qn*il avait reçu» de la position de renuemî 
yecs Aitersti^t, dat penser que e*étidt aeulement un 
eoTpB détaehé de U grande armée pmsBienne, destiné A 
oouvrir tes derrières, en s'emparant dn défilé de Kmen ; 
étonné fjue ce corps ne se fût pas tnis dès la ^uiitu^: du 
13 en mesure de Toccuper, il se hata de le prévenir. 

Le terrain an delà de la Saalp est éievé; il office de 
beanx i^teanx qui sont aeddenteOement eoopés par 
quelques nnsseanX) par des raTîns et des dtendhis cfemr, 
et snr lesqnols sont répandus des vill.ij^es en ^rand 
nombre â de petites dititiinccs. Ces plateaux sont couron- 
nés vers le nord de mamelons *) pl^ éleyés et couverts 
de bonqnets de bois; la Saale dans tonte cette partie n'est 
point gnéable; Ihi rive gauche est très-escarpée et converte 
au6si de quelques bouquets de bois. L i i^n m^^e route de 
Naumbourg à Weimar et à Erfurt passe par Kcesen, où 
fl y a un pont en pierre sttr la Saale. 

Après avoir passé cette riTière» il fmt monter par 
une pente roide et longue snr leplatean dUsasenhaiiseiir 
c'est ce défilé que devait tVauchîr le corps du maréchal 
Davoust. 11 n'y avait pas d'autre chemin pour se diriger 
sor Apolda, ainsi que Tempereur Tavait ordonné; et il 
îBipoitait ^ se saMr de la tète de ce défilé, afin de 
pouvoir se développer. 

Le maréchal Davoust, à cause de Téloigneraent où 
se trouvait sa première division, ordonna que le mouve- 
ment se fît par la gauche; la .3» division, sous les ordres 
du général Gndin, passa la Saale sur le pont de. Buossen^ 
vers six beuxes du matin; tandis que le eolond Gassagne, 
avec les deux bataillons {20*^ régiment); qui pendant la 



1) T<mt« éiniaMM •iron'flle. 
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Buit avaient gavdr ce poste, traversait rapidement le 
défilé, et, précédie par un escadron de chaasears, dé- 
boaduût Bor le plaleau. La a« et la division» corn- 
nandèe» par les généraux Morand et Priant, mises en 

maiche à quatre heures du matin , se dirigèrent sur le 
même point. 

Du côté des Prussiens, le roi, qui s'était rendu au 
bivac de la dividon Set^nettaoi^ fit appeler le général 
Bkielier; et en attendant que les troupes qui derafent 
composer son Cfivpri <l avant- j^arde fiissent rus.stuibiées, 
il lui ordonna de prendre vingt- cinq escadrons de la 
divinott Sehmettaii et de la xéserve, avee une batterie 
d'artillerie à chevaly et d'attaqner la eavalerie française 
qui aurait déjà débouché. Le général Blucher mit ses 
troupe» en mouvement à six heures, par la cliavissée dô 
K(£sen. La division Schmettau suivit iminédiat^uent. 

Là,, comme à léna, un brouillard épais ne permettait 
pss de distinguer les objets à portée de pistolet. Le 
maréchal Davoust ayant passé le défilé avec son état- 
major en tête de la colonne, ordonna à son premier aide 
de camp, le eolonel Burke^ de se porter en avant avee 
nn détachement du itr régiment de ^diassenrs, et d'en* 
gager une échauffourée pour fah'e quelques prisonniers, 
et se procurer des renseignements certains sur là position 
de l'ennemi. Kamené par des ïoixen supérieures, après 
avoir bien rempli sa mission, il rallia son détadieœnt 
«0118 la protection du 25« régiment d'Inâmterie de Hgnei 
qui ii'avançait en colonne, à la droite de la chaussée, 
tandis que le 85 ^ marchait dans le même ordre sur la 
gauèhe. Le général Gauthier, qui cowmjmdaît cette 
Mgade, fit fonner les carrés pour recevoir la oavàleiie 
da général Blucher, et plaça son artillerie sur la chaussée* 

Le général Blucher, avec le reste de la cavalerie de 
Tavant^garde^ aon artillerie légère et un bataillon de gre* 

14 
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nadiens» B'sTança an ÛM d*Ht8«cinhaii8en» & l'appui 4b0 
«seadrcmB qui pomsiiivaleiit le cdonel Bmke; ma», fm- 

droyés par le feu de mitraille des pièces que le gênerai 
Gauthier venait de mettre en batterie, les esci^drons et 
le bataillon de greuadieis prussiens se dispersèrent; Tar- 
tiUerie à dieval, qui les suivait^ fut miae en désordre; 
le eaj^taine qui la commandait, et presque tous les ea- 
nonniets, furent tués: les conducteurs s'enfuirent; et ies 
voltigeurs du 25e régiment, soutenus par le détachement 
de chasseurs (\\n s'était rallié, se précipitant sur la bat- 
terie prussienne, enlevèrent six pièces de canon. 

Après ce premier succès , ce même 25e régiment se 
porta en ayant en colonne sur la droite du village d*Bas- 
senbausen, repoussa une charge de cayalerie, et enleva 
encore une batterie, dont le féu dirigé sur ce régiment 
le maltraitait sans Vébi anler. 

' La vigueur de cette attaque en imposa aux Prus- 
siens; le duc de Brunswick fut d*avis de faire mettee 
l'armée en bataille, et de ne pas continuer la marehe que 
le brouillard ne fût dissipé, et qu'on pût juger la îme 
et la position des Français. Le maréchal MœllendOrf 
pensait, au contraire, qu'on n avait a faire qu'à des forces 
peu considérables, et qu'il fallait poursuivre la marche 
sans délai, et refouler Tennemi dans le défilé. Le roi 
partagea cette opinion; le duc de BmnswidL envoya* i 
linftiiterie des divisions Waitensleben et Orange, l'ordre 
d'accélérer leur marehe, et se porta à la gauche du vil- 
lage d'Hassenhausen, puai reconnaître la force des 1 ran- 
çais; mais le brouillard ne lui pemiit d en ju^er qu'a de 
courtes distances. La division Schmettau était déjà en 
ligne en fiice du village, à portée de monsqnelerie, et 
faisait un feu très-vif; la cavalerie du général Bhuter 
se ^mnaft à sa gaucbe. Le marédiai Davonst voyant 
que cette cavalerie, qui déjà débordait sa droite, menaçait 



. ijui..^ i.y Google 



Batamo d*AaenUBdft. 211 

de la touincr et de l'envelopper, ordonna au général Pe- 
tit de porter pa brip:ade (les 21 « et 12e régiments do 
ligne), à mesure qu'elle arrivait sur le plateau, au secours 
da S5« régiment, sur la droite dUassenhanaen, pendant que 
h 85* riment, sontena par deux pièces de canon, se 
formait à la gauche. Les tiraiOenra français, jetés dans 
le villao^e, garnissaient l'intervalle, et, bien postés, faisaient 
beaucou]) de mal à Tinfauterie de la division Schniettan. 
Le marôchal tit avancer sur sa droite dix pièces de canun. 

L'affiûre étant ainsi fortement engagée, le général 
Blneher qni avec les vingt-einq escadrons avait passé 
entre les divisions Wartensleben et Orange, filait rapi- 
dement par Spillberg et Punscheran. Le brouillard su tant 
un peu disî?ij>é, il s'aperçut (^u il était déjà snr le flanc 
et sur les derrières de l'infanterie française-, il u hésita 
pas à la charger avec vigueur dans tous les sens. Rien 
n'était plus à propos; et cette chaige, si elle eût réussi, 
devait décider du sort de la journée; mais les carrés 
français formés en échiquier reçurent avec calme, à bout 
portant, ces nombreux esca il ion s qui, foudroyés, dispersés 
réitérèrent en vain leurs attafjues. Le eumbat fut rudo 
-et sanglant. Le maréchal, le général Gudin et ses géné- 
raux de brigade, passant d'un carré à Fautre dans Tinter^ 
vslle des charges, animaient leurs braves soldats: pas un 
batidllon ne frit entamé. Enfin, après avoir fj^t une 
perte énorme, toute cette cavalerie s'enfuit dans le plus 
grand désordre, se jeta sur le Spillberg", et fut p«)ursuiviô 
par les premiers escadions de la cavalerie française qui| 
en sortant du défilé, s'étaient portés sur Punseherau. Le 
général Blucher ayant eu son cheval tué^ eut à peine le 
temps de prendre celui d*un trompette, et frit lui-mtoe 
entraîné sur la route d'Eckartsberga, à plus d'une lieue 
du champ de bataille. 

Pendant que trois régiments de la division Gudin, à 

.14* 
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la droite du village d'Hassenhausen, résistaient depis 
une heure et demie avec autant d'intrépidité que de suc- 
cès aux efforts de la cavalerie , du général Blucher, et à 
ceux de la division Schmettan, le roi dé Pmsse preastS^ 
par des ordres réitérés, la marcbe des deux autres divi- 
sions, retardée par le passade de la petite rivière d'Eims, 
au défilé d'Auerstœdt. Ce souveraini dont la valeur mé- 
ritait d'être dirigée par de plus sages conseils, était de 
sa personne à la gauche de la ligne, à la tête du régi- 
ment (rAlvensleben, celui qui dans ce premier engage- 
ment souffrit le plus du feu des Français. 

La division Wartensleben débouchant du villa^ de 
Gemstœdt, reçut l'ordre de mardier à droite de la éa» 
sée, de se déployer et de marcher sur renne mi; la ca- 
valerie de cette division avait passé le vallon entre Hîw- 
senhausen et Kehausen, et attaquait Finâuiterie de la di- 
vision Gttdin, dont le courage ^iniâtre continuait de ré- 
sister à rimmense supériorité du nombre. Vers haU 
heures, cette di\ ision fut soutenue à sa droite par celte 
du général Friaut, que le maréchal JDavoust y lit porter 
rapidement en colonne serrée, à mesure qu'elle arrivait 
sur le plateau. Dés que les premiers réghnents se tn» 
vèrent à la hauteur de la division Guiliiu 1( maiéchal lit 
attaquer et enlever par la I08c une batterie de six 
pièces, dont l'eifet meurtrier ralentissait le mouvement; es 
même temps il fit chasser • du village de SpOlbeti^ qsfi- 
ques troupes détachées de la division Orange, sous he 
ordres du prince Henri de Prusse 

Uaile gauciie de la ligne prussierniç fut ainsi déboi- 
dée, et les Français eurent dés ce moment, dans osÉle 
partie du champ de bataille, à la droite â'Hassenhattisi^ 
un avantage décidé ; mais à la gauche de ce \ iiiiige, poiat 

1) Vthn'àu toL 
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central de l'action, un seul rêf^iment fiançais, le 85« , se 
Uouvait opposé aux deux Ungades de ia division War- 
lemlebexi» dont i'aUaque diq;N)eée en trois écheionBi clui- 
cmi de dsQx batailkm, meaaiQatt de ïéonaer. Le ma- 
léelial Dftvonst le fit Boutenir par le 18« réfpment de 
li^e, i^ndant que le défendait le village: ces deux 
régiments étaient sous les ordres du générai i*etît, et fai- 
saient partie de la division Gudin. 

La division prnBsieuie âchmettau était très-maltraltée 
par le feu dea Bombxeux tkaUlears firançais, par eelid de 
leur artillerîè, avantageusement plaofe sur la hautenr, et 
par la vivacité de leurs attaque» réitérées. Le duc de 
Brunswick fit soutenir cette division par les deux Imirade» 
de ia division du prince d'Orauj^e; la brigade du prince 
Henri de Proue, débouchant par Poppel, se mit en ligne 
à la gaulée et eeUe da général Lntaov débonchant par 
Gematiedt à la droite de la division Sehmettan, entie 
QemstA'dt et Uassenhausen. 

L attîKjue du général Blueher, et toutes U s tentatives 
inmv tcairner par le Spillberg l'aile droite des Français, 
a'ayant eu aucun succès, le duc de Brunswick dirigea 
son principal efilort contre Taile gancke: c'était en eflbt 
jusqu'à ee moment (neuf heures dn matin) la partie la 
plus faible de la ligne française; et s'il la débordait et 
renveloiipait avec des forces sui)érieures, surtout eu 
cavalerie, il i>onvait se placer entre la Saale et la chaussée, 
attaquer en tête et par le iiaac le centre de Tannée fran- 
çaise resaenée dans Hassenbansen^ et mattre du plateaa» 
.eonpef la retraite, sur KiauBn. Cette attaque devait être 
soutenue par les deux divisions de réserve des gènéram 
Kunlieim et Arnini, qui, débouchant par Auerstjedt, 
s'étaient déployées sur les hauteurs, en arrière de Kebau- 
seu et de Gemstœdt» la droite vers la âaale et la gauciie 
à Lisdorf. 
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La division Wartensleben étant arrivée à Taile droite, 
en litrne avec la division Schmettan, avança de concert, 
et tambour battant, avec une partie de celie^îL Le due 
de BnuiBwii^ conduisait hii-m^ne cetle attaque; le prinee 
GuillaunieO, à la tête de la Gayalerie, suivait le moavement 
de rinfanterie, prêt à déboucher dans ses IntervalleB. 

Les deux régiments français (le 85« et le 12e de ligne), 
opposés à cette masse de forces, occupaient les chemins 
eieux de ce côté d'Hasseuhansen. Leur feu soutenu M 
beaucoup de mal aux Prussiens; mais pressés, presque 
entourés par les deux divisions prussiennes, ils furent 
contraints d'abandonner la hauteur, et de se replier dans 
riuténeor du village et dans les chemins creux en arrière: 
ils y tinrent ferme. Un bataillon du formé en carrée 
et posté deirière la chaussée avec deux pièeés de canon, 
flanquait les turailleurs, dont le feu redouMé ilusait flotter ^) 
les bii taillons pnissiens, et les arrêta. 

11 était près de neuf heures; le duc de Brunswick 
s'obstinant à faire enlever le village, envoya tous ses 
aides de eamp porter à ses généraux l'ordre de foire 
marcher en bataille, à même hauteur, et d'attaquer à la 
baïonnette. Il y eut beaucoup de temps perdu dans les 
apprêts de cette attaque: l'habitude, ou la manie de la 
régularité des alignements, ralentit un mouvement qui 
devait être prompt et décisif. Plusieurs bataillons plièrent^ 
et forent ramenés par leurs officiers. Dans oe moment 
critique le duc de Brunswick alla de sa personne aux 
bataillons des grenadiers de Hannstein (de la division 
Wartensleben) qui se trouvaient le plus près du village* 
Pendant qu'il les excitait à l'aborder, il fot blessé mor* 
tellement; le génénd Sehmettiui fot aussi blessé en coh- ' 



1) Frère da roi. 

S) Ne pM eonserrer bien raUgnement du» La maiclie. 
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diiissant lui-même un régiment: îl ne voulut pas quitter 
le champ de bataille; mais peu dlnstants après il fat 
moie bleBsé) et cette fois morteUement Le général 
Wartenslebeii eut son cheval tué sons lui, et n'en ayant 
point d'autre à portée, il se trouva, si non hors de combat, 
du moins hurs d'activité. L'absence de ces trois généraux, 
dans un moment aossi critique , eut sans doute une in- 
fln^ice ftcheofle sur l'ensendile de l'attaque; mais la fer« 
mèté des troupes de la division Gudin, qui défendirent 
le village d'Hasseuhausen, fut la véritable cause du succès 
des Français. Ces intrépides soldats allaient cniin succom- 
beri lorsque la division Morand, qne le général Davoust 

. & arriver au pas de course, vint s'appuyer à la gauche 
de la division Gudin. Le maréchal se mit avec le général 
Morand à la tête de cette division : ici commencèrent une 
nouvelle scène, un nouveau combat. 

Les Prussiens avaient établi en avant, et sur le flanc 
gauche du village, une batterie protégée par un corps 
nombreux: celui ci fnt attaqué et enfoncé par le 13^ ré- 
giment d^inlianterie légère qui marchait en tête des colon- 
nes; mais ce régiment s'emporta et s'isola du reste de la 
division: il tomba' au miliea de forces si nombrenseSi 
qu'A fiit obligé de revenir et de' prendre position à gauche 
et en arrière du village, à la luiuteur de la division Gudin. 

même temps (vers dix heures), les autres bataillons 
de la division Morand marchaient en colonne, à grande 
distance, et s'avançaient de iront dans le plus bel ordre ; 
la brigade du général deBilly (5ic et r, le régiments) mar- 

. ch&it à gauche dans un ordre oblique; le 30q régiment 
suivait ce mouvement, de manière à présenter ses têtes 
de colonnes vis-à-vis les int^alles de celles de la pre- 
mière ligne; un bataillon du I7c régiment appuyait la 
gauche à laSaale, et suivait la rampe que forme la rive 

r 
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gauche de cette rivière; rarlûlcrie fttt placée au centre 
de la division. 

Quoique Tattaque du village, par Tinfaiiteric de la 
division Wartensleben , n'eût i)as réussi, et c^ue cette 
infanterie et Tune des deux brigades de la division du 
prince d'Orange, eussent beaucoup sonfferty la ligne proa- 
sienne rétablie en face d'Hassenhansen s'y maintenait et 
' continuait son feu avec une grande vivacité. Le maréchal 
Pavoust dirigeait sur cette masse (Viiifanterie les colonnes 
de la division Morand; elles étaient près de 1 aborder, 
lorsque le prince Guillaume de Prusse, à la tête dun 
corps nombreux de cavalerie, formé de celle de la division 
Wartensleben, et d'une grande partie de la réserve, tenta 
d'exécuter contre cette aile gaucbe de Farmée française 
la même maiia iivre ([ue le j^énéral Blucher avait faite 
contre la droite au commencement de l'action, et n'eut 
pas un meilleur succès. Le prince Guillaume ue ren- 
contrant aucune troupe de cavalerie, assaillit à la fois 
tes divers corps de la division Morand; mais ceux-ci 
formant des carrés par bataillons disposés en échiquier, 
reçurent avec sang -froid, et repoussèrent par un feu 
soutenu et meurtrier ces charpies impétueuses aux cris de 
vive f empereur \ Le ma^écliui Davoust, pendant cette 
furieuse attaque, se portant d'un carré à l'autre, trouva 
partout la même confiance, la même intrépidité. Cette 
belle cavalerie prussienne, foudroyée par rartallerie tirant 
à mitraille, se dispersait, se ralliait, et venait de nouveau 
échouer et périr devant les inébranlables carrés, véritables 
blocs (le ter et de feu. Le prince Guillaume montra beaucoup 
de vaillance et d'obstination; mais après de vains efforts^ 
et blessé lui-même, il fut entraîné loin du champ de 
bataille; sa cavalerie se retira dans le i^s grand désordre^ 
partie sur Neu-Snlza, le long de PIfaaa, partie sur le Son- 
nenberg et r£mi^cmuuhle par Auerstsedt. 
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Pendant qne les choses se passaient aînsi à la gauche 
de Vannée française, et qn^an centre la division Oudin, 

quoique affaiblie par le combat ijifelle avait si longtemps 
soutenu seule, se défendait avec avantage à la hauteur 
dllassenhansen, le général Friant, avec la plus grande 
pntie de sa division^ continuait de tourner l'ennemi; il 
ifavinçait entre Spillberg et Zeckwar, et déjà son ardllerf e, 
mntageusement plaœe, incommrtdait le ilanc gauche de 
iâ lij^nc piiissienne: s<'s tirailleuis, qull faisait soutenir, 
pénétïèrent par les villages de Poppel et de Tauchwitz, 
jwqiie sur les derrières de la .brigade du prince Henri 
<te P^e, qui formait Textrême gauche de la ligne prus- 
»eime. Cette brigade ne put soutenir le feu croisé des 
tirailleurs (luî rattîKjuaîent à dos, et celui des batteries 
(lu côté du Spillberg, qui la prenaient en liane; elle fut 
obligée de se retirer sur Behausen. 

Tons les bataillons des trois divisions prussiennes 
*D?agées ( Schmettau, Orange et Wartensleben) étaient fort 
: iiblis; le centre découvert par la retraite de la gauche 
pua et rétrograda, eu suivant la pente du ten*ain jusqu'au- 

du ruisseau de Rehausen; Faile droite suivit bientôt 
«et exemple, après que Tattaque du prince Guillaume eut 
Wwné, et que la retraite de la cavalerie la laissa exposée 
*u feu de l'artillerie française établie sur son flanc. 

La di'oite de la division Morand coumiençS. à gagner 

terrain; le général de BiUy, avec le 61® régiment 
i^tvsBça vers la tête du ravin qui conduit à Behausen: 
me masse d'infanterie y avait pris position; elle était 
Wenne par un grand nomln-e de bouches à feu: le choc 
îiit rude; on était à portée de pistolet; la mitraille faisait 
d'afireux ravages dans les rangs français; le brave général 
deBflly fîtt blessé mortellement. Les Prussiens firent 
^ vains efforts pour arrêter la marche de la division 
Moidiid Yuiâ liehausen: l'audace et Tintrépidité Fempor- 
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tërent sur in supériorité du nombre et d'une fonnidable 
artâlerie. Le général Biouiurdy à U tète da 30« régiment, 
t'éUmça aor une batterie, et repoussa une forte colonne 

qui débouchait du rayin. 

L'objet du maréchal Dax uuîst étant de couper l'en- 
Bemi des hauteurs et des boi», et de le rejeter vers h 
8aale, plus la marche et le suocès de son aile droite, qui 
suivait le iMed des hauteurs et la lisière des bois, étaient 
rapides, et plus îl lui importait d'avancer et d'affermir 
mii aile gaudie servant de pivot, afin de pouvoir taire 
agir librement au centre la division Gudin: mais pour 
atteindre ce but, et déborder la drmte de là seeonde po- 
sition de l'armée prussienne, où ses réserves étaient en* 
core entières et bien postées, H fallait occuper les hau- 
teurs de Rehausen et de Sonnendorf, i'ormaient l'ex- 
trémité du plateau au-dessus du conâuent de 111m et de 
la Saaler^ees iiauteurs dominaient à la fois tout le grand 
plateau et les deux vallons de Behausen et d*Auerstiedt. 
Si les Français s'en emparaient, l'année pnissienne, for- 
cée de refuser de plus eu plus son aile gauche ])res(iiie 
détruite, ne pouvait maintenir sa position en avant 
d'Auersttsdt 

Les généraux prussiens voyant que la bataille était 
perdue sans ressource, si l'on ne parvenait à arrêter les 
progrès (fc l'aile gauche des Français vers Rehausen, 
firent renforcer leur droite par des troupes fraîches tirées 
de la division de réserve du général Kunheim; une co- , 
lonne formée des chasseurs de Weimar, du bataillon de 
fusiliers d'Oswald, et des deux régiments des gardes, s'a- 
vança par le village de Sonnendorf, qui touclie presque 
à celui de Rehausen, tiindis que quelques compagnies de 
tirailleurs filaient le long du vallon. Le^ roi se rendit en < 
personne à cette attaque. Depuis que le ,dnc^ de Bruns- | 
wick avait été emporté du eliainp de bataille, le roi avait | 
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été au plus fort de Taction, ei avait eu déjà un cheval 
tné flOUB lui* Comme il n'y avait point de cavalerie à 
la gauche des Français, il, voulut, par un dernier eflfort, 

enfoncer nufciiitcric qui arrivait sur les hauteurs, et tour- 
ner ensuite la masse de la division Gudin qui pressait 
et culbutait dans le vallon de Behansen les débris des 
divUâons Wartensleben'et Schmettan. 

Le maréchal Davoust s'apcrcevant de ce mouvement 
de l'enoemi, ordonna au général Morand de se porter lui- 
même avec Tartillerie à pied de sa division, à F^Ltrême 
gauche sur la hauteur de Somoîendori^, vers laquelle 
avaient été dirigés le 30^ régiment et le le bataillon du 
17e, pour flanquer les colonnes qui attaquaient Reluxusen. 
Le général Morand, à la tête du 30^, soutenu par son 
sriillerie qui suivait à même hauteur, et que protégeait 
le I7e, diargea et repoussa jusqu'au pied de l'escarpe- 
ment les deux colonnes prussiennes qui avaient déjà gravi 
les hauteurs; les deux régiments des gardes, ainsi ^ que 
la plus grande partie de la ire division de réserve, fu- 
ient foudroyés et^renversés; le général Morand, gagnant 
du teiTain, baluya les hauteurs de la rive gauche de 
rilm, et atteignit Textrémité du plateau, en face du val- 
km de rËmsenmnhle: il plaça son artillerie sur un con- 
tre-fort^ qui dominait tous les environs, et de ce point 
inexpugnable, débordant et prenant en flanc Tannée 
prussienne, cette batterie fit un grand ravage, et acheva 
la retraite des divisions battues. 

De son côté, à Taile droite des Françils, le général 
ftiaut avait longtemps combattu pour s'emparer des vo- 
lages (le Spillberg et de Poppel, que 1c ]^iince Henri, 
avec la moitié de la division Orange, soutenue p^ la 



1) Petites flhatnw de montagnes latérale* qui «ont eonme les ap- 
puis de la cbatim priocipalo dont eUes déjpenâent. 
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c&v&lene^ défendit pied à pied: celui de Poppel coûta 
beaacoup «191 deux paitls. Pendwit que le colonel Hi- 
gonnel^ ^ y fot taô, l'attaqiuit avec le lose xégnnenl^ 
erievait plm^Biunr pièces de canon, un drapeau, et fai- 
sait un ^-and nombre de prisonniers, une compagnie de 
sapenrR s'avançant au pas de course par la grande route, 
tournait le village, s'ouvrait un passage à la baïonnette» 
et forçait à mettre bas les annes plus de mille hommes 
qui se trouyaient coiq^. Le 4S« régiment, à F^rtrémîté 
de Faile droite, pouisuiyalt sa marelie avec les mêmes 
avanUges en suivant la lisière des bois. ^ 

ProfitAut des succès de ses deux ailes, le maréchal 
Davoust fit avancer le centre de son corps d'armée. La 
division Gudin attaqua et força le village de Tanchwiti^ 
et s'avança i la hauteur des deux autres; d^à les trois 
divisions du corps de bataille de Tarmée prussienne se 
retiraient en désordre, celle de Schmettau par Eckarts- 
berga, celle de Wartensleben par Reisdorf, et celle 
d'Orange par Auerstsedt; elles avaient perdu presque la 
moitié de leur force effective, et avaient abandonné sur 
les hauteurs d'Hiassenhausen la plus grande partie de 
leur artillerie. 

Cependant le général Kalkrenth s'avança avec les 
deux divisions de réserve, qui de}>ni;=i le commencement 
de l'action étaient restées en bataille entre Auerstœdt et 
Gemst^dt, A la hauteur de Snlza; il forma sa ligne en 
arrière de Tauchwita et de Rehausen, ayant devant son 
fiont le ruisseau qui 'coule de Poppel à Rehausen, la 
droite au Talion d'Emsenmnhle: la gauche en deçà de 
Poppel était flanquée par une brigade de grenadiers for- 
mée à la hâte, et dont le prince Auguste^) prit le corn- 



1) FrtflCérlc-OullIaume -Henri -Augaate, prince de Pnuie, le 19 
WÊfiU 1779, InqieGteiir- général d*artillerlet mort en 184S. 



ncndement. Tonte la cavalerie rallie soub les oidres 
ûxk ^éral Blnchery fht placée en seconde ligne; quelques 

escadrons seulement furent jetôs sur les ailes; Fiirtillerie 
fnt placée en avant du front. Cette li^e était encore 
respectable; le général Blucher proposa même au roi de 
leminveler le combat, et of&it de rengager par nne vî- 
gonxense attaque de cavalerie. 

Après avoir tenu fenne quelque temps ikuis cette 
portion, voyant sa droite débordée j^ar le général Mo- 
rand, et écrasée par la batterie du Sounenberg, dont 
le feu plongeant et bien nourri balayait toute la plaine 
tn delà du ruisseau, foudroyé de même sur son flanc 
gauche par l'artillerie que le général Friant avait placée 
sur les hautpiu-s de P<)])]iel, le général Kalkreuth fut 
obligé (lo reprendre sa première position en arriére de 
Gemstcedt; mais il ne put s'y maintenir: les Français 
syant déjà occupé lisdorf s'avançaient sur Eckartsberga; 
te maréchal Davoust^ après avoir poussé son aile gauche 
sur le Sonnenberg, s'était rendu à la diuitc dont le mou- 
vement de conversion achevait de décider la victoire: il 
y fit concourir la division du générai Gudin qui débou* 
diaît des villages de Tauchwitz et de Poppe], et la diri- 
gea lui-même sur la gauche des plateaux d'Eckartsberga. 

Vers les quatre heures, l'une des deux divisions de 
léserve de Tannée prussienne (celle d'Amim)^ qui f<»mait 
h gaudiCi étant presque tournée, marcha par sa gauchCi 
et se détachant de k ligne de bittaillCi prit position en 
tvmt d'Eckartsberga, sous la protection d'une forte bat- 
terie. Le maréchal Davoust la fit attaquer par les trou- 
pes de la division Gudin, qui se formèrent en bataille 
sa pied de ces hauteurs. Quatre cents hommes des 
is« et '2ie régiments^ conduits par le général Petil^ gra- 
riient l'escarpement sous le feu de l'artillerie ei de la 
iDousqueterie prussiennes, sans riposter, et chargèrent à 
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la baïonnette; en même temps le général Grandeau, en 
tête de la dimioik Friant^ arriTiuit par la droite sur le ! 
platean avec le légiment^ les PrasaieiiB abandoimè- | 
rent prècipitamnient cette belle et dernière position, | 

laissant au pouvoir du général IVtit vingt -deux pièces ' 
de canon; ils lurent poursuiviâ juâquau delà du bois et 
du château d'Ëckartsbei^a. ! 

he monTement de la division Morand à Taile gauche^ 
après qu'elle eut repoussé l'attaque du Sonnenbeirg et 
sévèrement cunumié les lignes prussiennes, ne fut ni ' 
moins prompt ni moins dt''cisif: le général Morand descen- 
dit des bauteurs, travei-sa le vallon, et attaqua la divi- j 
sion de réserve, à la droite de laquelle s'étaient ralliés j 
les r^îments des gardes, le bataillon d'Oswald «t les 
chasseurs de Weimar. La fusillade se rengafi^ea vive- 
ment, et cette division fut très - maltraitée. La cavalerie 
du général Blucher se retira par Auerstsedt, et après | 
avoir passé le défilé, elle se forma de nouveau en ftoe 
du village encore occupé par le reste de la divinon | 
Kuulioiui. Une batterie d'obusiers, placé entre Oertt- 
stsedt et Auerstanlt, mit le feu à ce dernier \illage, et I 
força les Prussiens à l'évacuer. Les chasseurs de Wei- 
ujtar firent l'arrière-garde. 

Les régiments des gardes firent leur retodte en &0- • 
sez bon ordre, en carré ouvert, le long des hauteurs sur i 
la rive tranche de l'Ilm par Wickerstaîdt. Ils furent vî- j 
vement pressés par les bataillons de la gauche de la 
vision Morand, qui avaient traversé le viûion au pied du 
Sonnenberg, et remonté celui d'Ëmsemnuble. Gé coinbst | 
d'arrière-garde fut le dernier de cette journée. Les divi- 
sions prussiennes continuèrent leur retraite dans les dif- 
férentes directions que nous avons indiquées. Le fctt 
cessa vers cinq heures du soir. 
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é. BATAILLE DE PREUSSiSOa-EYLAU. 

le 7 février 1807, 

Le cori)8 d'arrière -garde de l'armée nisse était iivan- 
tâgeuâemeat posté à cinq ou .six cents toises en avant 
de Preufuaisch-Eylau^ l'infanterie couronnait le plateau 
qui domine le débouché de la plaine entre les bois: des 
batteries avancées sur la hauteur, à la gauche de la 
route y déiéndaieiit iaccès de la position. Le prince Bar 
grattonO Avait reçu l'ordre de s'y maintenir aussi long- 
temps 9|u*il le pourrait, pour donner au général Ben- 
ningsen^) celui de kiire arrivcn- Fartillerie dont il avait 
débarrassé la marche de ses colonnes, et qu'il avait di- 
rigée sur £ylau par une autre route. Le général Bar* 
clay-de*Tolly ^) fiit particulièrement chargé de la défense 
de la ville, et le corps d'arrière -garde fut renforcé de 
trois régiments d iiUanterie. 

Le 7 février 1807, l'avant -garde française sous les 
ordres dn gnand-duc de Berg^), soutenue par le corps 

1) Bagntion (le prince de), issu d*nne famiUe géorgienne. En 
1799, il fit la campagne d*ItaUe sous les ordres du maréchal Sonwarow; 
en Tempereur Alexandre lui confia le commandement de la se- 
conde ^armée, et ce ftit à la bataille de ta Moecowa qu'il donna les der- 
nières prenyes de son talent et de son conrage. U y ftit blessé, e€ 
mourut quelques mois après des suites de -ses blessures. 

3) Benningsen (Louis-Auguste, baron de) në k Banteln, dans le Ha^ 
novre» en 1746, entra au service de la Russie et livra en 1807 les deux* 
batsines â*B7lau et de Friedianâ. U mourut le 80 octobre 1898. 

8) Barclay-de-Tolly, fils d'un pasteur de la Livonio, feld - maréchal 
rosse. C'eat dans la campagne de 1806 k 1807 qu'il fit sa réputation 
militaire. En 1812 Tempereur Alexandre lui confia le oommandemant 
de la première armée d*occident. Il mourut le 9& mai 1818. 

4) Muiat (Jouchini), cx-roi de Naples , naquit le 25 mars 1767, k 
Labastide-Fortinière, département du Lot. Fils d'un auberi,'îste, il de- 
Tlnt graud-amiral de France, duc de Berg et roi de Naple^. iisedistin- 

» 
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d'aimée du maréchal Soah *)| déboucha de la plaine vers 
deux hevtes après inidij par le hameau de OroidKBfeheiu 
Le raavédial ût attaquer la ligne nuae de firont par le 

46e et le 18e répment de lierno sur deux colonnos, et 
ordonna au général Viviez de tourner avec sa brigade 
la ganehe de la position. L'infanterie russe, commandée 
par le général Markow, ftat abordée à la baïonnette et 
eolbntée dès le premier choc; la cayalerie russe saisit 
le moment de la mêlée pour charger en flanc la ( ul mne 
de gauche du I8e régiment, et renversa un de ses ba- 
taillons; mais le général Klein, qni suivait et soutenait 
l'attaqne avec sa division de dragons, chargeant à son 
tour cette cavalerie, la refoula jnsqn^auprès de la ville. 
On se battait corps à coi-ps; le général Markow s'effor- 
çait avec sa réserve de rétablir le combat, lorsque la 
colcmne du général Viviez, débouchant en arrière de son 



gaa dam lat eampagnet d*ItalIo, âm cella dnsyypte et datia cen«a 
d'AUama^ne. En 1808 Kapoltfon l*appala an trtaa de Kaples quUl per- 
dit pour s*être avisé d'attaqaer incontidértfuMnt l'Antriolie, en 1811^ 
Voulant Imiter le reConr de Kapoléon, U reparut dans son aaelen ro- 
yanme, maie il tat aitétë anositôt k Plxso (Calatre nltérleare) Jngé et 
ftieUlé, le 18 oelobre 1815. 

1} Soîdt (Jean-de»Dlen), doo de Balnatie, naquit le 99 mara 1769 
à 6alafr>Amaii«»La-Baslide (Tarn), ot aon pèie était labonrenr. H entra 
comme Tolootaire dans nn régiment royal et e'élera pendant les gner- 
res de la Révolntion Jnaqu'an grade de général de dWision, et devint 
maréchal de l'ISmpIre en 1808. Il se signala surtout % la Iwiaine 
"d^Ansterlits par la supériorité de sa tactique, Plus tard, Kapoléoa lut 
confia le commandement de rarmdc d^Espa^c. Il n'y combattit pas 
sans gloire, quoiqu'il fût vaincu dans plusieurs batailles par le duc de 
Wellington. Bientôt aprbs la révolution do 1830, le 17 novembre, il 
devint ministre de la j^ucrrc et président du conpoil des ministres et 
conserva son portcfctiiîîe itisqu'au 18 juillet 1834, et rendit des geri'ices 
essentiels a la cause de Louis-Philippe. Tl rentra au mînist^^e le 12 
mai et le (luitiu de nouveau au mois de f^'v. 1840. Il mourut en 

1851 au château de 8onItberg près de Saint' Amand. 
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flanc gauche, le iMiça de tettier aan arftûlaiie et d*abaii- 
donner la poaitîoii. L'arridie-garde niase défilant à tra- 
▼ers la ylUe, fat saivie par les eoioanaa françaifles qni y 

pénétrèrent en même temps. 

Le combiit se rengagea iwec plu?* de tuieur dans la 
ville d Eylau. Napoléon, jugeant combien aon occupation 
loi était néceasaiie pour ûyre déboucher lea tronpesi ap- 
payèr sa gauche, et soutenir le centM de sa ligne de 
bataille, ordonna an maréchal Sonlt d*en chasser FennonL 
Benningsen, de son eùté, s'obstiika a cuuser%'er ce poste 
important, la clef de s^a position. Le général Barclay- 
de-Tolly le défendit avec la plus grande opiniâtreté. Les 
fiasses ne cédaient le temûn que pied à pied, dans les 
roes et dans les maisons oà ils s'étaient lenfermés; la 
unit ne fit qn'accroître l'adianiement Barclay, retraïushé 
avec quelques bataillons dans l'église et dans le cime- 
tière situé sur un monticule, à la diuite de la ville, sou- 
tint plusieurs attaques meurtrières, et fut lui-même griè- 
vement blessé. Enfin, vers dix heures du soir, les Rns- 
aes abandonnèrent la ville jonchée de tenis sports, et se 
letirèient soi» la protection d'nne division d'infimterie 
que le général Benningsen avait ftit marcher à leur 
soutien. 

C'est ici le lieu de faire connsûtre la force numéri- 
que des deux armées, et d'indiquer leur position dans 
^ nuit du 7 an 8 lévrier. U est difficile de savoir pré- 
cisément le nombre de combattants présents sons les 
armes sur un champ de bataille; on ne peut guère le 
détenniner que par aperçu, d'après l'organisation, les 
états de situation de l'époque la plus rapprochée, et les 
rapports officiels: c'est ce que nous avons essayé de 
âûre. ^ 

£t d'abordy quant à Farmée ftançaise, diaprés la 
composition des quatre corps d'armée qui combattirent 

15 
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À Ëylau^ celle de lai^toerve de cavalerie et de la garde im* 

jRiiale, nous tiuuvoîifî cent dix -huit bataillons et cent 
quarante -huit escadn>y?>; eu évaluant et compensant les 
partes très-inégales daas les divers corps > et prenant un 
moyen tenne, nous croyons êtie à pen près exaets en 
portant la force de Vinfiinterie à cinquante -cinq mille 
hommes, c^ de la cavalerie à dix mOie chevaux, celle 
de rartillerie à troi% uiille cinq cents hommes, ce qui 
donne un total de soixante -huit mille cinq cents com- 
battants. 

' Ki^poléon, pour s'assurer la conservation du poste si 
difficilement arraché à Tennemi, fit bivaquer au delà de 
la ville une des divisions du maréchal Soult (celle du 

général Legmiidj; tout le reste de l'année^ c'est-à-diie 
tout ce qu'il avait là, et (jui formait le et'iitre ou corps 
de bataille, fut mis eu li^ue en arrière et près de la 
ville de la manière suivante: 

La division Samt-Hilaire i k droite, entte £ylau et 
Rothenen, ayant en seconde ligne la division Levai du 
même corps (uianeluii Soult); le corps du maréchal Au- 
gereau en arrière sur la gauche; une division de dragons 
(général Milliaud; à la droite de la division Saint -Hi- 
laire; les divisions de dragons des généraux Gxouchy et 
Klein en arrière du centre de la ville; la garde impé- 
riale en seconde ligne et un peu à gauche: la division 
de cuirassiers du général d'Hautpoult à puiclie et un 
peu on arrière de la garde à che% al, ayant devant 
la cavalerie légère du général Lassalle. 

L'aile droite et l'aile gauche de Tannée française, 
c'est-à-dire le corps du maréchal Davi^st et celui du 



1) H&utponlt^lette (Jeaa-Jo«eph d*)» en 1754, fit les premfôres 
cauipnctic < de la Rërohitton, et fot hltné inorteUeinent, 1807, k la ba- 
taille a Kylau. * 
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iiuu:écàaâ ^ey avaient marché -à bautenr de la eolonne 
dn centiey fit devaient le lendemain se porter sur E^kn, 
pour déborder les flancs de la ligne ennemie; savoir: le 
maréchal Davcnist îivec troie» divisions tournant le tianc 
gauche, et le maréchal Uey avec deux divisiong tournant 
le flanc droit. L'emperenr Napolé<»l, qui s'était anété 
m la lumtenr de laqnette rarrière-gr&Tde rnsse avait été 
dépostée, porta, avaut le jour, non quartier i^énéral à 
Eylau, ou le grand -duc de Berg et le maréch^ Bonlt 
raccompagnèrent. 

Telle fat la position de l'année firançaise dâns la 
mut dn 7 an s février. 

L'amiée russc^ forte de cent trente -deux bataillons, 
cent quatre-vingt-quinze escadrons et vingt-nne batte- 
lies, étut composée de sept divisions. Le total des sept 
divisions russes ne s'élevait pas à pins de soixante -dix 
mille combattants. Le corps pms«ieii, qui avait été ren- 
forcé de deux régiments russes, ne pouvait être compté 
pour pins de dix-mille hommes; ainsi, la force de l'aimée 
altiée était d'environ quatre-vingt mille combattants de 
toutes armes ^j. 



1) Ney (Michel 1, <liic d'Elchingcn, prince de la Moscowa, nv le 10 
janvier ITC'.t, a î^aî rc-L(»uis, était fils d'un tonnelier. II fit avec distinction 
Ie8 preiipil'rcs campaj^itcs de la Kevoliitiun. A !\ir(fnemenf de Kapoléon 
ftu trône^ il fut nomme mai-cchal. Sa bravoure lui luJrita le surnom do 
Brave des braves. Dans la campague de Russie, il sauva Im dé- 
IwU de l'année française. En 1816, il rejoignit Napoléon avec les 
troupes que le roi Lo&ls XVIU Ini avait confiées pour la défense de sou 
trône et combattit h Qnatre-Braa et k Waterloo. Après le retour des 
'Bontbons, il fat anèté, ooadamotf et AitflM» le 7 décembre 1615, près 

dnLoxenibODrff. Ses d^poolUea mortelles (tarent Inhamées dans le cline> 
tAie dn Përe la Chaise à Paris oh une grille fort simple les entoure. 

2) Il est constaté (lue l'aruiL-e russe n'était que de 58,000 combat- 
t«nt« et que le corps du général Lestoctj^ qui^ prit part au combat» 
tfétalt que de 5,600 hommes. 

15* 
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Sa poHitiou «ur les collines au nord de la \ille 
d'Ëylau était avantageuse. L'amite traugaise ne pouvait 
débooeber et fiwiner «a ligne de bateiUe qpie sons le Usa 
des bilteries dont let bantem en avant du iront ètalebt 

hérissées. Toute Tinfanterie des sept divisions de Tar- 
niée nisse était disposée sur troi» li^es et formée dans 
chaque division en colonnes serrées; la cavalerie mu» 
le oommandement général du prmee GaUhiin, et les eo- 
Baqaei sons les ordres dn lientenant-général faetman Fia- 
tow étaient distribués par égale part aux deux ail^ 
et au centre. Il en était de même de l'artillerie; trois 
fortes batteries de quarante à cinquante pièces étaient 
plaeées sur le front de la pos^on^ devant la droite, la 
ganriie et le centre. Le Itentenaat-général Tiiiachakovr 
commandait l'aile droite , le lieutenant - général de 
Sacken") le cené-e, et le lieutenant -jafénéral comte 
Ostermann 1N>lstoy, l'aile gauche; Tavant-garde» soutenue 
par une divitioni était aous les ordres dn prince fiagra- 
tlon; la réserve, formée de deux divisionSi était comman- 
dte par lieutenant -général Dootoroir. 

Le corps prussien, sous les ordres du général Lestocq, 
lK>ur6uivit et d^ atteint par le maréchal ^ey, était ar- 
rivé dans cette même soirée du sept à Hussenen, à trois 
lienes d*Eylan: II j reçut l'ordre d*en partir sur*le-cluanp 
pour se rallier à l'année russe et former son aUe droite 
en prenant position au village d'Althuti^ mim il ne pou- 
vait suivre cette direction sans prêter le tianc au maré- 



l) Plalow on Ftaioff (to comte), né 1765, dans te BiiMfo tn^ 
ridlonale, darint par son mérite hetman (grade de général) des cosaques 
rosses. Û monrot k Nowo-Czerkask, 181S. 

9) Sacken (le baroQ àfd, commaodaDt en chef da corps d'année 
nsse, nd en Llvonie, 0t les campagnes de 1799 à 1805 et celles de ISU 
bl815, fin 1814 a ëtalt gonTemeori militaire de Paris. Baonniten 1887. 
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ch&l Ney, ([ui marchait aussi «ax £ylau et miuiœuvrait 
pour le couper. 

Ainrà pbioèes à deni-portée de canon Tune de Tao- 
tee, les deux amées paasArani le leste de la mût à ae 
préparer an eonbaty et des millieis de braves» ezeédée 
de fatigue, reposèrent sur le sel q«i^ peu dlieures apiès, 
devait être leur tombeau. 

Le lendemain, 8 ftWrier, avant la |juiut4î du jour, le 
général Beomngaen, ayant formé en deux eokmnes lee 
tnmpes dn centre de sa ligne et edles de sa réserve^ 
«ngagea Taetion par on grand fya d*artillerie dirigé sur 
la ville dnSylaa, qu'il parat vonlofr attiuiuer. Napoléon, 
s'étant porté à la position du cimetière, fit avancer qua- 
rante pièces de canon de na «rarde ])Mur i t pondre au feu 
de Tennenii. Cette canonnade, très -meurtrière pour les 
deux partis, fiit sontenne avec la plus ferme contenance 
par les trois divisions du corps du maréchal Seidt, ran- 
gées en bataille, savoir: celle do général Legrand un 
peu eu avant de la ville, celle du général S^int-Hilaire 
sur le plateau à la droite, et celle du gênerai Levai à 
la gauche de la division Legrand et des premières mai- 
sons de la ville. L'artillerie de ces tiois divisimis se- 
conda celle de la garde impériate; tons les coups por- ' 
talent dans les masses serrées de linfiinterie msse, qui 
n'en furent )X)int ébranlées. Pendant cette épouvantable 
canonnade, les divisions des généraux Heudelet et Des- 
jardins, du corps du maréchal Augercau, débouchaient 
et entraient en ligne entre la gauche de la division 
Saint-Hilaire et le montionle du cimetière, derri^ le- 
quel toute llnûmterie de la garde était en rése r ve . 

Le dessein de l'empereur Napoléon était de manœu- 
vrer par son aile droite (le corps du maréchal Davoust) 
pour envelopper Taile gauche de l'ennemi appuyée aux. 
villages de Serpallen et Saosgarten; il ordonna au gé- 
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néral Saint -Hilaire de former sa division en Imlallloiis 
déployés, soutenus par des bataillons en colonne, et de 
marcher àinsi en avant pour seconder par sa droite l'at- 
taque du maréchal Davoôst L'otriet de cette attaque» 
dont Boua parlerons toiit à llieme, était» après aivoir 
déboidé cette aHe ganciiey de la prendie eu flatio et 
sur ses derrières pour la rejeter sur le centre de la 
ligne russe que Napoléon faisait attaquer par 1(3 corps 
du maréchal Augereau soutenu par la grande réserve 
de cavalerie et par la garde impériale. 

Dès le commencement de Faction, le général Ben- 
ningsen» comptant sor Teffét de sa fi>rmidable artiQerie» 
tenta ée manœuvrer par sa ércHte et d'enlerer la yille 
d'Eylan pour hâter et assurer le ralliement du coi-ps 
prussien; mais l'audace avec laquelle les colonnes fran- 
çaises débottdièrent sous le feu plongeant') des batte- 
nés mssesi et bientôt* après Tattaque foormée par le 
oorps dn maréelial Angereau et les premiers mouvements 
de la division Saint -Hflaîre, obligèrent le général Bèn- 
nin^sen à changer sa di.spu^ition, et déga^(^reiit la gau- 
che de rannée française. A mesure que le maréchal 
Davottst débouchait sur la direction de Serpallen, en 
s*élevant sur Textrême gauche de la ligne russe, et que 
la division Saint^HOaire se portait à droite pour sei- 
joindre à la gauche de ce maréchal, Tarmée française 
preTiait un ordre oblique par rap])t>it à la position ^én^- 
ral(^ (io l ennemi; la ville d'Eylau servait de pivot à ce 
demi -changement de front, et le succès de l'attaque sur 
le centre devait décider promptement la victoire. 

L'exécution de cette savante disposition fut contra- 
riée par an accident prolongea la lutte et rendit la 
bataille plus sanglante et moins décisive. Une neige ,^ ^ 



1> Fea dtffigë d« haut en bu. 
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épaisse, poii^hée avec violenee par le vent «lu nord, 
obscurcit tout à coup l'horizon; les Français recevant en • 
âiee la boancMqoe en étaient avei^lés, tandis que les 
BiUMs Tavaleiit à dos et pouvaient plus fadlemea* se 
miYoir et maaîer leurs annes. Pendant cette nuit sou- ■ 
daine, la tête des colonnes du maréchal Augereau perdit 
son point de direction et tàe porta trop à gauche. Le 
maréchal se trouva ainsi engagé entre les tioupes de 
l'aile droite des Basses, commandées par le g^cai 
Tntiohakow, et celles du centre et de la réserve du gé- 
3it r;ii Doctoro.w. Dans cette fâcheuse position, ce corps 
(iaimce eut beaucoup à souffrir et fit de grandes pertes; 
<m se battit corps à corps* Le maréchal Augereau, griè- 
vement blessé, fut emporté du champ de bataille^ les 
généraux de ses deux divisions, Desjardins et Hendelety 
furent aussi blessés. Napoléon ne laissa pas au général 
Benniiigsen le temps de protiter de cette circonstance; 
dès qu'il s'aperçut à la première éclaircie de la fau^^ 
diieeàon qu'avaient prise les colonnes d'Augereau, il or- 
donna an grand-duc de Berg de se mettre à la tête de 
toute la cavalerie, et au maréchal Bessicres ^) de s'y 
réunir avec la garde à cheval pour faire une charge 
générale sur le centre de rennemi. C'était le s( ul moyen 
d'empêdier ses colonnes de pénétra dans l'intervaUe 
qH*avait laissé dans la ligne française la divergence et 
le flottement des colonnes du corps du maréchal Auge- 
reau, de le dégager, et d'arrêter les entreprise» de l'en- 
Bemi sur le point où il montrait le plus de forces et 
Aviit le plus davantages déposition* 



1) Bettfères (Jean -Baptiste), due d*lBtrio» maréchal da l'Empirof 
mqnit k Prelaaac (Lot) la 6 aoftt 1768. n fot tnë par un bànlet de 
ttnon la veme de U baUlUe de Lataeit dans le déflltf de Kippaeb, le 
1 mal 1818. 
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Le ^rand-duc de Ber^, conduisant les quatre divi- 
♦ Biom de cavalerie des jçénêraux Klein, dliautpoult Mil- 
hmd et Gnmçhy, tourna rapidement U division Saint- 
HUaîie; le Buuréohal BeaeièreB le miivit svec lee greiift- 
dien à ehevil, les dnigoas et les ebaiseafs de la garde. 
\Ai cavalerie russe (jui était fonnée en avant du centre, 
bien iiitV i ieure à cette unisse d'environ soixante-dix esca- 
drons, tut culbutée au premier choc; le grand -duc et ie 
maréchal firent alets charger rinfimterie: deux lignes Ah 
reat enfoncées, deux fois- trayersées, et abandonnèrent 
leur artillerie. Malgré le feu bien soutenu et la ferme 
contenance de cette infanterie, la chafjsre brillante et 
inattendue de la cavalerie française eut un plein succès 
et changea la fa6e des afiûres. La mêlée et le massar 
eue tarent liorribles; phuienrs des ehefr les plos distin- 
gués de la cavalerie française, le général d'Hautpouit, 
mortellement blessé, le «i^énéral Corbineau et le crilonel 
Bahlmann des chasseurs de la garde restèrent sur le 
eliamp de bataille. Les bataillons rosses, lompos et 
sablés, ne fîdrent point en désordre; ils ûirent, après 
une perte immense, poussés et acculés jusqu'au bjois de 
Sausgarten, où ils se rallièrent à la troisième liirue et 
se déployèrent; une de leurs colonnes, qui pendant 
robscorité s*était trop avancée jusqu'auprès du cimetîèie 
d'Eylan,' au moment d'attaquer, s'arrêta devant un ba- 
taillon de la ^arde que Napoléon fit marcher sous les 
ordres du frénéral Dor.-^onno: oe batiiiilou, à demi-i>Mi'tée 
de fusil, ne voulant combattre qu'à la baïonnette,. relusa 
de tirer. L'escadron de flerviee i«ès de Tempereur char- 
gea avec mtiépidité la tête *de cette colonnei d'eurinm 
quatre mille hommes, qui manœuvrait pour se dégagé; 
le grand-duc de Berfj, a'apercevant de sa fausse direction, 
la fit charger eu queue par la brigade de chasseurs du 



Digitized by Google 



Bataille de rreusaificit-Ë^lau. 



833 



général Hniyërc; elle fat rompue , dispersée, et presque 
entièrement détruite. 

Pendant que ces évéoeaieTits se passaient au centre 
et è^ia ganehe, pendant que Napoléon attirait ratte&tkm 
et lee principales Urnes des Rnases «or eetfe partie du 
champ de bataUle, le maréchal Davoust conimenç<ait son 
attaque sur l'aile gauche: il avHÎt nmrthé dans la di- 
rection de 8erpalleu en échelonnant ses trois divisions; 
son avant-garde avait, avant la pointe du jour, reneontrè 
et fait replier les eosaqnes. La divisiog du génénl 
Frisât se mit en bataille sur la hantenr en deeà de 
Serpidlen: il fit attaquer et occuper ce village (]ue dé- 
fendait le générai Bagovout, et qui fut incendié et aban- 
donné. La cavalerie du général Marulaz couvrait lo 
fane droit de la division Priant. Le maréchal fit idacer 
en aeeonde ligne la di?ision dn général Morand, et afia 
reconnaître faiUmême la division Saint^Hllaire ponr lier 
sa ganeiie aveo elle. 

î^e irénéral FViant savaiir;i avec fia division et la 
cavalerie du général Maruiaz. dans la direction (ie Klein- 
Sausgarten; un gros corps de cavalerie qui s'avança sur 
son flanc droit fut d'abord repoussé, mais bient<yt son- 
tenn par one niasse de hvit i dix mille hommes d'infim^ 
terie de la divirion dn comte Ostermann-Tolstoy, cette 
' cavalerie ralliée et renforcée revint à la charge, et 
s'efforça de pénétrer en tournant le flanc dmit de la 
division Friant Ici le combat tut long et meurtrier: les 
généranx français vLochet et Mamlai s^ distinguèrent, 
l'un à la tête du S3« régiment, l'autre avec sa brigade 
de chasseurs. Les Russes, contraints de céder, sontbi- 
rent leur mouveuu nt i-étrograde par le feu de leur nom- 
breuse artillerie; la division Friant continua de marcher 
en se dirigeant sur Klein -Sausgart en. 

Le maréchal Davoust ayant £»it avancer la divisioa 
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Monund BUT k ptMàÛm de Serpallen que oéDe de Ftiaiit 

venait de quitter, lui ordonna d'attaquer l'ennenii. Le 
général Ricard traversa le village avec sa brigade, et la 
forma en avant aous le &u plongeant des batteiies russes* 
L'autre brigade» sons les oïdlee da général d'Honniteesy 
reita^eû résenre pour eoutenir^ telon le besoin, oetle se* 
conde attaque, ou eeUe du généval Friaat. 

La troisième division, celle du général (ludiu, étant 
arrivée, le maréchal en détacha le 5 le légiment qn'il 
porta à Ti^pui du général Friant, tandis que le général 
Morand ftisant entror en ligne la brigade de d'Honaiècefl^ 
eiectoait par sa ganohe sa jonction aTeé U droite de la 
diYision Saint^Klaure. 

' Le général Benningsen, voyant les progrès de l aile 
droite des Français qui tournait son aile gauclie, fit de 
nouveaux efforts pour la maintenir à hauteur de son 
eento déjà refoulé et mis en désordre iMur la ehaige gé* 
néràle de la cavalerie française. Les divisions des géné- 
raux Ostermami et Saeken tentèrent en vain de reprendre 
la position de Serpallen, et furent forcées de se retirer 
plus en arrière à la hauteur de Klein -Sausgarten, où de 
Ibrtes batteries leur servaient d appui. Le général Friant, 
qui souffîrait beau<^up du feu de cette artiUerié^ reçut 
Fordre d'attaquer KMa-Saosgarten; le général Lochet^ è 
la tête du sa* régiment» enleva ce poste important^ mais 
il ne put 8*y maintenir plus d une demi-heure contre une 
forte colonne de cinq à six mille hommes d'infanterie 
c^ui tourna le village par sa droite: il fut obligé de se 
retirer sur le gros de la division. La colonne russe et 
la cavalerie qui la suivaient^ gagaéteat du tenain et fiùi* 
dirent sur la brigade du gitoéral Locèet, dont la cavale- 
rie légère du général Marulaii couvrait le flaac droit 
Ces troupi s soutinrent ce choc avec femieté; le général 
i'riant,. employant à propos son artillerie et sa réserve^ 
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fbrça nue seconde loin» les Kuâse^ à se retirer, et occupa 
Klein-Saus^arton. 

L'action n otait pas moins vive an Avant de Serpal* 
kn» où la diviaMm Mmaàf en ligm avec la dîviiaioa 
Samt^Bàaire, repoiutait l'Maqne dee diviaions de Faile 
gauche et de la réserve que les généraux avaient 
réunies pour t'uijyorter cette position et dégaircr leur 
gauche. Le maréchal Davuust, aprea avoh' placé en ré- 
serve le 6i« régiment, oidomia au général Morand de 8a 
porter en avant à la rencontre de rennenu, tandis i|tte la 
général Saint-Hilaire, nuuMBOvrant de eoneert par aa' 
diaite, l'attaquerait en flanc. Lee RoBsea, mtenna par 
trente bouches à tVii, arrivaient tête baissée, la b.iiun- 
nette en avant, ot n'étaient plu> niia <leux cents pas. 
Les bataillons français continuèrent leur feu ( ii avançant. 
On s'approcha jusqu'à portée de pistolet, mais rinûuiteiia 
russe ne put soutenir ce genre de combat; elle rompit 
ses rangs et abandonna son artillerie; les braves canon« 
ni(n*s se tirent tuer sur leurs pièces. Les tiente bouches 
à feu étaient au pouvoir du général Morand, plus (îc 
trois uiille Russes allaient être enveloppés par les deux, 
divisions firançaises^ lorsqu'un corps de réserve, infimteria 
et cavalerie, que les tourUflons de neljge et les plis de 
terrain n*avaîent pas permis au général Saint -Haaire 
d'apercevoir, fondit tout à coup sur le loo régiment d'in- 
fanterie léirére (lui fonnait sa dnûte, et appuyait la 
gauche du général MoriUMl. Un bataillon de ce régiment, 
sabré et renversé sur la division Morand y porta la 
désordre; les Russes en profitèrent poor se dégi^w: ils re^ 
Mérent la division Morand jusqu'à trois mille pas, mais 
ils ne purent ]>énétrer dans ses rangs, prumptemcnt ré» • 
tabiis sous la protection de quelques escadrons de 
dragons. 

Les généraux russes, resserrés dans leurs positixms 
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et obligés de soutenir leur extrême gauche, ne tentèrent 
plus d'attaque si rieuse sur ce poiat; le général Morand 
oeeupâi SerpaUen et toa mamekniB en avant La général 
fiaint-ffilaire, qui avait v&priB le platean d'eA aon artillene 

tirait avec succès sur la gauche de l'en ne mi, reçut de 
de l'empereur Napoléon Tordre de démasquer entièrement 
le front du corps d'année du maréchal Davouat» et de ve* 
nir dans la plaïne appnyer aa gandie ven- Is garde im- 
périale, et sa droite à la divinon de eoiraaden qui était 
en bataille entre le plateau et le monticule où était la 
garde; il conRer\*a cette dernière position le reste de la 
journée, essuyant encore un feu d'artillerie assez vif au- 
quel il r^^daît avee la âenne lénnie à eelle de la di- 
viaion de coiraaBiers. 

Pendant Tattaque brillante, mais infructueuse des di- 
visions russes Ostermann et Sacken, sur le plateau de 
Serpallen, le général Fximt avait repoussé les ^orts opi- 
niâtres de rennemi ponr reprendre Klein- Saiiagartea; le 
marédbal Davouat, poursuivant, eonfimnément aux ordre» 
de l'empereur, son dessein de gagner le flanc et les der*' 
rières de l'aile gauche des Russes, renforça la division 
ITriant^ il porta à Klein-Sausgarten le général Petit avec 
le ia« régiment de ligne et la nugeure partie de Fartille» 
rie de la division Gndin. # 

Avec ces renforts, le général Priant débouchant de 
Klein -Sausgarten, força le général Ostermann à se re- 
. plier, et le poursuivit jusque vis-à-vi& le hameau d'Auklap- 
pen. Ce mouvement acheva de dégager le général Mo* 
randy et donna an maréchal Davouat la &ciHté de porter 
en avant, entre Klein-Sausgarten et Anklappen, le géné- 
* rai Gudin avec le reste de sa division. 

. Tout le corps du maréchal se trouva ainsi réuni, 
échelonné hi dnnte en ayant: la cavalme légère du gé- 
néral Marnba contenait lea ooaaqnea et lea empédunt de 
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se jeter sur les derrières de la diviûouii'naiit; le général 
MiUiaad avec Mfdivîiiim de dragons flouienait le gêné- 

Dans cette disposition oblique lu division Morand 
servant de pivot, le maréchal Davoust continua de por- 
ter en avant iea deux antres divisioas; ii âl chMaer l'en* 
nemi des bois sUnés entre Klein-Sau^garten et KntBohit- 
ten, et ordonna an 48* régiment d'atiaqner Anklappen; 
ce hmeau tut enlevé, mais les Russes y rentrèrent avec 
des forces supérieures , et obligèrent les Français à se 
replier; ila jetèrent quelques bataillons dans le petit bois 
sur la gauehe. Une double attaque sur le petit bois et , 
isui le liauitiiu tut confiée au général Gauthier; ce géné- 
ral, à la tétc d'un bataillon du 25* régiment, empoita le 
hameau d'Auklappen et s'y maintint; le maréehal Da* 
mmif profitant de ses avantages^ poussa rennend jus» 
qu'au delà du village de Kutsehitten, qu'il fit attaquer 
par le 5l« régiment et quatre cumpagnies du 4b* . 

Le corps du maréchal Davoust avait glorieusement 
rempli sa tâche. Toute l'aile gauche de l'armée russe, 
après avdr défendu ses positions ined à pied, avait été 
forcée de plier et d'abaînlonner plua de deux mille toises 
du terrain ekitre Serpallcn et Kutschitteu. La manœuvre 
de l'empereur Napoléon avait réussi; le sort de la bataille 
était décidé. Le général Benningsen maintenait encore sa 
position en face d'£ylau, mais les progrès de l'aile droite 
des Français rendaient cette position très-ixnilieuije^ les 
deux partis avaient fait des pertes immenses; celles ^es 
fiasses étaient plus eonsidéraUes, parce que dès le corn* 
Bieiioem^t de Faction ils avaient été forcés d'employer 
leurs réserves pour soutenir alternativement leur centre 
et leur gauche, tandis que Napoléon, suivant sa coutume 
et sohrant le principe dont il ne dévia presque jamais 
dans les grandes batailles rangées, avait conservé sa ré- 
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serve. La ^arde impériale n'avait pas tiré un seul coup 
de flibil; cavalerie seule avait donné. 

U ^ ne restait pas deux heures de jour, et l'année 
rm» ne eombattait plus que pour asanrer sa retraite^ 
loraqne le ooipfi pitu^n da génénl Lestocq, si 
tieaiiiient attendu, déboucha par Graventin et Alilioff et 
se joifruit à l'aile droite. Le js^néral Lestocq, vivement 
poursuivi par le luaréclial Ney, était arrivé la veille au 
BOir à Hussenen, et avait reçu Tordre du générai Bm- 
ningBen de se rendre immédiatement à Althoif, pour ap- * 
X puyer et fermer son aile droite. Dès la pointe du jour, 
il marcha donc, sa ganehe en tête^ et par le pins conrt 
chemin, celui qui d'Hussenen passe par Wakern, Schlau- 
tieneu et Gœrkeii, espace d'environ trois lieues; le ma- 
réchal Ney, qui avec ses deux divisions sui\it de près le 
moaTement du corps praseien et s'attachait à le débor- 
der par sa droite pour le couper d'Ëylan, dhngea ses co- 
lonnes sur Wakem et Schlautienen; celle qui marchait 
sur Wakem y renconti-a l'avant -^arde prussienne soute- 
nue ])ar une batterie d'ai-tillerio légère, et (Migai^ea le 
combat^ cette avant -garde tint fenne à la faveur d'uu 
bois, et donna le temps an général, Lestocq de changer 
de direction a gauche en portant sa colonne^ à Leissen, 
une lieue plus en arriére. S continua sa marche, cou- 
vrant par de forts détachements son flanc que prolon- 
geaient et harcelaient les têtes de colonnes du marêelial 
Ney; les amère-gardes du général Lestocci furent atteintes 
et maltraitées à Schlautienen^ et à Pompiken, mais la 
marche de la division prussienne ne fîit point arrêtée. 
Le général Lestocq manoeuvra très -habilement; îr ne se 
laissa point eniînj^er dans une action i^cuèrale, et le ma- 
réchal Ney, en k; toréant à faire un «rrand dètnin ])otir 
réyiter, . réusait seulemeut à retarder jusqu'à quatre iieiirei» 
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dn Boir l'arrivée da eorp0 pfusâen mst le chmp de bar 
laille. 

Ce renfort tardif, et inmiffiiaiit pour balancer la for- 
tune et arracher la victoire à Napoléon, parvînt encore 
à temps au général Beumugaen pour prévenir la d^laite 
de raimée russe* Le corps prosnen, d'a]»ès les rapports 
officiels, était â son départ ffinssenen, le 8 février, fort 
(le douze biitailUms, en y c<iiii))L\uiiiut le régiment russe 
de Wibourg, trente-six escadrons et trois batteries d'ar- 
tlUerie légère; en tout à peu prés neuf mille hommes; 
sur ce nombre le général Lestooq laissa en arrière-garde 
H Althoff deux mille hommes, il amena donc sur le champ 
de bataille f^e\)t mille combattants. 

A peine le général Lestocq eut-il rangé ses troupes 
en bataille^ quil reçut Tordre de les porter au soutien 
de Vi^e ganche tournée et battue par le corps du maré- 
chal Davoust. Le corps pnissien détilii derrière le front 
de l'armée russe dans la direction de hchloditten, et de 
oe village sur celui de Kutschitten dont les Français ve- 
naient de s'emparer. A la &veur de ce mouvement, les 
divisions russes de Taile gauche, rassurées par ce secours 
inespéré se réunirent en ordre et se reportèrent en avant. 
Les brigades des majors-généraux Kamenskoi et Ischt^lits 
se joignirent aux Prussiens; le général Lestocq fit sur-le- 
lihamp ses disposiUons pour attaquer Kutschitten; il forma - 
deux fortes colonnes et lit déployer entre elles le ba- 
taillon de grenadiers de Jb'abiecski, sou artillerie foudroyait 
le vUlage pendant que Tune des deux colonnes et un 
gtos de cosaques le tournaient par la gauche. Le 51« ré^ 
giment français et quatre compagnies du lose qui défen- 
daient Kutschitten eurent la témérité de tenir contre l'at- 
taque inattendue de forces si supérieures; ces troupes 
teent enveloppées^ taillées en pièces^ et leurs débris purent 
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à peine legagner 1» t6fee du bols d'où elles .ayalent dé- 
bouché. 

Après s ctiiî rendu maître du village de Kutschitten, 
le général Lestocq forma son iufauterie en bataille en 
avant du village nàs eu feu par les obus, faisant h/ae au 
boîB que les Français oceapaient entre Aukls^ppen et 
Ijampaseb; sa eavalene en seconde ligne demèie la droite 
et le cenixe: les cosaques et quelques escadrons pnu- 
sieus couvraient et prolongeaient sa gauche. Dans 
cet ordre, ayant changé de direction à droite, le général 
prussien fit attaquer vivement et à la fois le bois et le 
hameau d'Auklappen. Les régiments de la division 
Fiiant^ qui avaient beaucoup souffert dans les ptécédents 
combats, ne purent soutenir cette charge vigoureusement 
exécutée par des troupes fraîches, et furent contraints 
d'évacuer le bois; mais le général Gauthier, avec un seul 
bataillon du 2ô« régiment, repoussa les attaques réitérées 
des Prussiens et des Russes sur Auklappen, mit le feu 
au hameau, et se maintint sur sa position. 

Dans ce moment critique, la nuit s'approchant, le 
maréchal Davoust porta sur sa droite, à la sortie du bois, 
ce qui lui restait de troupes en réserve de la division 
Gudin au soutien de celles du général Friant, et y rallia 
les débris des bataillons qui s'étaient sacritiés à Kutschit- 
ten. En même temps^ il fit placer toute Tartillene de son 
corps d'armée sur les mamelons entre le bois et Klein- 
Sausgarten, d*où elle tirait avec beaucoup d'effet sur les 
masses. I>es colonnes prussiennes et nisses ne dépassèrent 
point la lisière du bois: le feu de canon et de mousque-' 
terie s'engagea avec une nouvelle ardeur, et se prolongea 
bien avant dans la nuit qui fut trés-obscure. Le mavô- 
chai Davoust conserva sa position entre Auklappen et 
Lampasch en arriére du bois, mais au delà de Klein- 
•Sausgarten, et par conséquent encore très-avancée sur 
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r«iie gaœhe des alliés; oenx-ci firent 4e valiig efforts, et 
le&ODoèfent à Fespoir de Ten dépOBter. 

Vers les huit heures éa soir, Femperenr Napoléon or- 

ilomm (f allumer sur toute la li^e les feux de bivao, craî- 
gnaut peu de favunser par leur cUirté la ilireetioii des 
attaques de Tennenii, et donnant ainsi à ses braves sol- 
dats le signal de la victoire. Le générai Benningaen» au 
contraire, profita de l'obscurité pour dérober sa retraite; 
il fit cependant un nouvel effort pour sputenir son aile 
droite attaquée et débordée par le coq)» du maréchal 
î^'ey, comme la piuche l'avait été par le corps du maré- 
chal Davoust. En effet, pendant que le corps prussien 
du général Lestocq défilait, pour se porter au secours de 
TaUe gauche, le maréchal Ney, qui le poursuivait, avait 
atteint son arrière-<,^arde à Althoff, s*était emparé de ce 
village et ensuite (\v celui de Schloditten, où s'a]>jniyait 
la divihioH Tut^^^'ilku\\ , extiêiiu' droiti» de la ligne rust^e. 
Le maréchal Soult avait secondé cette attaque en jjortant 
iur Schloditten la cavalerie légère de son corps d'armée. 
Le maréchal Ney poursuivit son avantage en tournant le 
flanc droit de l'ennemi, et poussa son avant-garde, le 
6e régiment d'infanterie légère et le 39« de ligne, jus(ju'à 
Schmoditten, où elle s'établit. général Hcnniugsen, 
voulant dégager son aile droite, fit attaquer Schmoditten 
par une fort réser\'e de grenadiers formée en colonne 
serrée. Les deux régiments français la laissèrent ap- 
procher jusqu'à bout touchant, et après' une seule dé- 
charge fondirent dessus à la baïonnette, et mirent com- 
plètement eu déroute ce qui n'était pas tombé sous leurs 
coups. 

Ce combat fut le dernier et l'un des plus brillants 
de cette mémorable journée; il décida le général Ben- 
ningsen à abandonner le champ de bataille, malgré l|àvis 
des généraux Knorrîng et Tolstoy. 

16 
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On estîni;^ , et il parait certain qu'eu y comprenant 
les résultats des combats qui précédèrent cette sanglante 
bataille, les deux armées opposées eurent ensemble plus 
de soixante mille hommes hors de combat. Dans cette 
effroyable consommation dlioomies, la perte des alliéB, 
en proportion des forces respectives, dut être de beau- 
coup la plus considérable. 



5. S1ÉG£ D£ DANZIG 

Après le combat de Dirschau, le général Manstein ne 
chercha plus à défendre au loin les approches de Danzîg. 

Le «rénéral Dombrowskî établit ses troupes en avant 
de Diischau, et fit occuper les hauteurs de Rosenberg, 
appuyant sa droite à la Vistule. Le maréchal Lefebvrc ^) 
établit son quartier général à Dirschan^ et y resta jus- 
qu'au 9 mars, en attendant les renforts qui lui étaient 
annoncés. 11 fit peu à peu former FinvestisBemont de 
liauzig; l'île de Nogat, Fnrstcnwerder, Kostau, Mœnchiîi, 
Grebin et Hcilâberg furent occupés. Le maréchal porta 
ensuite son quartier géinèral à Kosenberg. 



1) IjOs Allemands écrivent Danstg, et les Français Cantsick. 

S) Dombrowskl (Jean -Henri), i^énéial polonais, lit ses première» 
armas daiia Tannée de rélectaor de Saxe, de 1T8S h 17tl. Loit de 
rinsurrection de 17S4, Rosclnsko lui oonfia te commandement de Talte 
di^oite dn «amp retranché de Varsovie. Lorsqne Varsovie eut suc- 
combé» il passa en France et y prit du service; en 1006*11 repamt en 
Pologne 4 et .leva plus de trente mille hommes, qnHl condnlstt au siège 
de Danzig. Il mourut le 15 jolUet 1818 dans le grand-duehé de Peseiu 

8) Lefebvre (François-Joseph), né le 15 octobre 17M h linihch 
(Hant-Bbin), était flla d*nn meatiier. Il s'engagea ^ IS ans dans It 
gardea-firaavftlaet et fat nommé général de division en 1794. En 1800 
il fut nommé sénateur, en 1804 maréchal de l*£mpire et en 1807 il obtint 
le titre de duc h la prise deDanaig. II mourut h Paris» le 14 sept. 1820» 
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Les troupes qui devaient compléter rarmée de ï^iége 
arrivèrent successivement, et \v parc (Vai-tillerie commença 
À se former. Le 12 macs, le maréchal Lefebvrô se 
trouva en mesure de resserrer la place; et les troupes 
de la garnison ayant reculé, il distribua les sienuea 
dans les positions suivantes. Un bataillon d'infanterie 
légère français ftit placé à Oiirii, un bataillon saxon à 
Saint- Albrecht et Borkfeld, et deux autres à Tiefensée et 
Kemlade. 

Le corps polonais occupa Sdiœhfeld, Kowall et Zan- 

kencyn. 

Des bataillons prirent poste à Wuuueberg, NeukaU| 
bchuddelkau. 

Les cuirassiers saxons et les chcvau-légers à Guir* 
sehkens et Saint-Albrecht 

Le 19« régiment de chasseurs français àBoricféld et 

le 23c à Schuddelkan. 

Les dragons et les hussards badois à Wounenberg, 

Les lanciers polonais à Langenfuhr. 

Le front de cette ligne était couvert en partie par la 
ibière de Radaune. Le ^and parc d'artillerie fut établi 
à Langenfuhr. Le général Dupas, qui comuiaudait dans 
cette partie, fit retrancher la tête de ce faubourg de 
Baiizîg, et lia ses postes avec ceux de Neuschottland et 
dB SchellinuhL 

Le 16 mars le maréchal Lefebvre fit attaquer le village 
lie Stolzenberg, occupé par un détachement ennemi. Il tut 
emporté après une vive résistance, et les Prussiens per- 
dirent encore le faubourg de Schidlitz, où ils s'étaient 
ratiiéa. Le général Mènard se retrancha dans ce dernier 
poste par dififérentes coupures, et se Ha avec le général 
Dupas par les revers du Zigankenberg. Le général Gar- 
danne, sous les ordres duquel se trouvaient les généraux 
U&mni et Dupas, avait établi son quartier général à 

16* 
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Htzkendorf. Le 3« régiment cTinfimiene légère saxon 
occupa le faubourg d^OUva, et les digues qni de Sunt* 

Albrecht se dirigent sur la Muttluu. 

Le 18 mars, la i)lacc se trouvait entièrement investie, 
,à Texception de la partie orientale qui, par Tile de Neh< 
nmg, communiquait avec Kœnigsberg. Il ne restait à la 
garnison que cette communication par terre. Le feld- 
maréchal KalkriMith se hâta d'en profiter pour se jeter 
dans la place, dont il vint lui-même, en sa qualité de 
gouvemeur, commander la défense. U amena avec lui un 
renfort considérable dinfanterîe ruése et de cosaques: son 
arrivée fut annoncée par une salve d*artillerie. 

L'île de Nehniu^ est une faraude langue de terre 
entre la Baltiq\ie, le Frische-Haff et la Vistule, au-dessus 
de File de Nogat. On sait combien cette commumcation, 
qui n*a pas moins de dix à douze lieues ,de longueur, 
était importante pour la garnison de Danzig; aussi n'avait-on 
rien néglisré pour la mettre à l'abri d'une attaque; 
on y avait < U^vé des battene^^ «gardées par un fort dt*- 
tacbement. Le maréchal Lefeb\ re n'avait pu encore taire 
attaquer la Kehmng a cause des glaces que la Vistule 
cbariait en quantité; mais aussitôt que le fleuve fut un 
peu débanassé, le général Bchram reçut ordre de passer 
dans l'île, avec un corps d'envirun ^\vn\ uiille hommes et 
six pièces de canon. Il divisa sa troupe en trois colon- 
nés, sous les ordres des colonels Brayer, Vogel et Mont- 
marie* Le colonel Tholosé, avec un détachement de cin- 
quante chasseurs et une pièce de canon, - fut chargé de 
côtoyer la rive gauche de la Vistide, pour inquiéter 
rennemi, et prendre en flanc tous ceux qui chercheraient 
à se sauver par la digue de la rive droite. 

Le général Schnun fit aborder ses troupes à Fursten- 
werder, le 20 mars, à quatre heures du matin. Elles 
gagnèrent heureusement hi r\\ v opposée sans être aper- 
çues* Le lieutenant liavergne^ du 2e régiment d'infanterie 
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légère, i)ai\int le premier ù la pointe de Tile à côté 
d'une dîji^ue qui la traverse, et dont le général Hchram 
lui avait ordonné de s'emparer à tout prix. Ce brave 
officier marcha droit sur le poste ennemi, le surprit^ s'en 
lendit maître, et paya généreoaement de sa vie ce beau 
iâit d'armes. 

Le succès de cette première attaque assura le débar- 
(juement du rcëte des truupts. Le colonel Drayer, ayant 
formé m colonne, se dirigea sur Nickelswalde, afin 
d'empêcher l'ennemi de se retirer sar Danzig. La seconde 
colonne, aux ordres du colonel Vogel, se dirigea sur le 
lac Fmenkalmyn , oà elle devait prendre position, sa 
droite appuyée au lue et sa gauche à la mer, afin d'ob- 
server le point de Lillau, et de s'opposer à la retraite 
de l'ennemi de ce côté. Le général Schram, avec la 
colonne du colonel Montmarie, marcha directement sur 
les Prussiens. 

Le général prussien qui commandait sur File de l^eh^ 
mng, déconcerté \n\T cette att^ue inattendue, n'eut le 
temps de faire aucune disposition. 11 ne put rallier se» 
truupci*, «DUS la protection de (jueiques pièces d'artillerie, 
qu^entre Wordel et Bohnsack. Chassés de cette position, 
et pnrsuivis vivement, les Prussiens se jetèrent dans les 
dunes, entre Neufehr et Krakau, où ils reçurent un ren- 
fort infanterie et six cents cosaques, envoyés par le 
maréclial Kalkreuth. Ces troupes fraîches rétablirent lo 
combat avec d'autant plus d'avantage, (|ue les Francis 
n'avaient alors qu'une seule pièce })our répondre à la 
nombreuse artillerie qu'avait le général prussien. 

Le général Schram ayant fait avancer un bataillon 
dn^â« régiment d'înfimterie légère, fit charger v^;oureuse- 
ment les cosa([ues; et ceux-ci, effrayés de cette attaque, 
entraînèrent dans leur fuite le reste de la troupe prus- 
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sienne y qui se retira eu désordre sous ie cauou du fort 
de Weichaelmunde. 

Le maiéohal Kalkieiith> veis les sept hemes da fiov, 
fit sortir de Dsadg ane ooloniie d'environ quatre xnflle 

hommes pour rallier les troupes battues, et p ur empêcher 
les Français de s'établir dans l'île de Isehrung. Malgré 
la supériorité du nombre» les l^Yançais rengagèrent le 
combat avec une nouvdle ardeur et de nouveaux succès. 
La colonne rentra dans la placfs et l'île de Nehrong resta 
au pouvoir des vain nu iirs, avec deux cents prisonniers 
et deux pièces d artillerie. 

Le maréchal Lefebvre ne perdit pas un instant pour 
s'assurer la pqpsession d'une conquête si importante. H 
fit établir un pont sur la Vîstule, et construire divers 
ouvraf]jes propres a arrêter les tentatives de l'ennemi du 
côté^ de Danzig, et celles qui pourraient être essayées du 
côté de Pillau. Le général du génie Kirgener fut chargé 
de reconnaître le terrain et de déterminer les ouvrages à 
construire, principalement vers la pointe de la presqu'île, 
vis-à-vis du fort de Pillau. (J'était le point ipul iiuportait 
de défendre pour interdire à Tennemi toute communication 
par terre avec les assiégés. 

U n'était pas moins essentiel de s'emparer des retran- 
ehements élevés par les Prussiens sur la rive gauche de 
la Basse-Vistule, devant Weichselmunde, et par là d'inter- 
cepter toute coiinmiiiication avec la uicr; mais le niarêchai 
Letebvre n'avait encore ni asses de troupes ni assez d'au:* 
tillerie pour tenter cette entreprise. A peine avec neuf 
mille hommes pouvait-il garder les postes dont il s'était 
déjà rendu maître. s 

Le *^ouverneur Kalkreuth, qui, sans compter les 
udiiees bourgeoises, avait à sa disposition une garnison 
d'environ dix-huit à vingt mille hommes, ^pr^ra une sortie » 
générale pour détruire les ouvrages déjà commencés par 
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les assiégeants; mais le maréchal Lefebvre, connaissant 
la force de la garnison depuis les nMiforts arrivi's de 
Kœnigsberg avecle gouverneur, s attendait à cette sortie; 
îl la repoussa vigonreuseaient en faisant attaquer Im-méme 
les colonnes prussiennes, qui furent contraintes de rentrer 
dans la place sans avoir obtenu sur aucun point le 
moindre succès. 

Pendant que le ^(Uivemeur profitait de la faible^ïse du 
ctirps assiégeant, et faisait ses efforts pour le tenir éloi^iw 
des ouvrages extérieurs, il ne négligeait pas d'inquiéter 
les derrières par des partis. lie colonel Krockow, qui 
commandait un de ces partis, s'étant trop engagé ^ âit 
chargé et coupé par un escadron du 19» régiment de 
chasseurs français, et par un r<'*2riiïient de lanciers polonais. 
La majeure paitic du détachement prussion (environ quatre 
cents hommes) fut contrainte de mettre bas les armes: 
le reste se sauva en désordre et ne rentra qu'avec peine 
dans Dandg. Kroclcow lui-même, atteint par quelques 
lanciers polonaln, fut fait prisonnier. 

Tels furent les événements de quelque importance (]ui 
précédèrent l'ouverture do la tranchée. Les renforts do 
troupes et d artillerie arrivèrent dans les derniers jours 
de mars. Les détachements oonduits par les généraux 
Michaud, Bufour et Van*der-Veld avaient rejoint le corpa 
.d'armée, et mis le maréchal Lefebvre en mesure d*«xéeater 
les ordres de l'empereur Napoléon, et de commencer le 
Sîé^e. 11 concentra ses troupes et les rapjirocha des 
différents points d'attaciue; ii tit recunnaitre par le j^énéral 
Paethod le camp retranché des Prussiens à Neufahr* 
wasser. Le général Kiigener eut ordre de se rendre dans 
nie de Nehmng pour tracer les ouvrages néeessaires à 
l'attaque de ce camp et du fort de Weichselmunde qui 
le protégeait. L'ouverture de la tranchée fut fixée à lâr 
nuit du l au 2 avril. 
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Une description des principales défenses de Danzî^ 
est ici nécessaire pour iaûe bien apprécier les difficultés 
qii*ofirait Tattaque régaliére de cette plaoe. 

La viUe de Danzlg» traversée par la Mottian, est 
entûiiiio de larges fossi's n niplis par cette rivière, dont 
plusieurs écluses reticiincut les eaux, pour tonner ensuite 
et à Test, une vaste innodation. Cette inondation s'ai^oie 
d*an c6té aux faubourg d'Ohra et de Saint-Albrecht, et 
de Fantre anx dignes de la Vîstiile. Elle 8*étend aine! à 
plus de quatre lioiios et couvre les deux tiers des fronts 
de l'est. Elle ne peut être que très-ditiiciiement attaibiie, 
parce qne les eaux de la Vistule sont presque toujouia 
au même niveau que celles qui la forment, surtout lors- 
que le vent fait reflùer les eaux de la mer dans le fleuve. 

Du côté du nord, la Yistule coule à cent trente toises 
environ du chemin couvert, et ne laisse entre la rive 
gauche et les glacis de la place que quelques canaux et 
des marais impraticables. A son embouchure, distante 
de deux mille quatre cents toises de la place, les deux 
rives sont défendues à droite par le fort de Weîchsel- 
munde, à gauche par le camp retranché de la petite de 
de Neufahrwasser, ce qui assure à l'assiégé Tandivée dea 
secours qui peuvent lui être envoyés par mer. 

Le terrain qui borde les deux rives de la Vistule, est 
coupé de canaux et couverts (U* uiarais: cette circonstance 
est toute au désavantage de l'assiégeant; elle rend ses 
établissements difficiles, ses travaux peu solides, et Taf* 
faiblit en le forçant à étendre ses quartiers, à disséminer 
ses troupes et à multiplier ses postes. Cet inconvénient 
était alors d'autant plus p*ave, que les troupes du siège 
furent constamment moins nombreuses que celles de la 
garnison, -et qu'il fallait la prudence la plus minutieuse 
pbur ne pas trop les af&iblir* 

La communication entre la place et le fort de Wéich- 
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selmunde était asf?urèe par une suite de rcddutes con- 
sfaruites sur les bords de la Vistule, et surtout par Fheu- 
lepae position de File d'Holm, qui pennet à Tassiégé de 
rapprocher les feux de la place de ceux du fort, de 
raaîiière à ne laisser outre eux qu^m intervalle tl environ 
sept cents toises , et de profiter du canal de Laack pour 
communiquer avec Weichselmunde, malgré lea batteries 
que Tassiégeant pouvait établir à SchellmuhL L'assiégeant ' 
ne peut donc tenter de jeter un pont sur cette partie de 
la Vistule, qu'après s'être emparé de l'île d'Holm. 

A Touest de la place, deux chaînes de collinesi sépa- 
rées par la vallée de Schidlitss^ couvrent cette partie de 
l'enceinte; ces deux coUines prolongées sont couronnées 
par deux forts, le Bischofsberg et le Hagelsberg, liés 
entre eux par des retranchements continus, qui forment 
une seconde enceinte, appuyée d'un côté à Tinondation 
de la H otâau et de Pautre à la rive gauche de la Vistule. 
Cette nouvelle enceinte, quoique construite en terre et 
«ans revêtement, était à l'abri de toute insulte. Les 
assiégés avaient hérissé le chemin couvert ainsi que le 
pied des escarpes et des contrescarpes de fortes palis- 
Mdes fraisées qui, tenant lieu de revêtement, ôtaient 
anx assiégeants tout espoir de réussir par un coup de 
Diain, et les obligeaient à une attaque n gulière. 

Les assiégeants étaient loin d'avoir investi la place 
du côté même qui n*était pas garanti par Tînondaiion, 
puisque l'île d'Holm et surtout le camp retranché de 
Neufahrwasser étaient encore au pouvoir des assiégés. 
Ceux-ci eurent longtemps l'avantage de pouvoir com- 
muniquer avec la mer, et de recevoir des secours en 
homnies et en munitions de toute espèce. Le maréchal 



1) Garai d'un rang de pieus qui s*nilt une fortific*tiou do terre 
pu dehon, et qui présente la pointe îi l'ennemi. 
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Lefelmei qnA n^ent jamais à aa âiq[»oeition pins de ai^M 
mille homineB, ne put dès le commencement du stéi^e 

s'emparer (iii camp retranché, seul moyen d'ôter à rennemi 
tout espoir de sccuurs. 

n avait été décidé d&ns le conseil de guerre tenu 
pour déterminer les points d'attaque» et d'après les rap- 
ports du général Chasseloup commandant le génie, et du 
pfénéral Lîu ilioissîère commaiul.uit Taitillerie, que la prin- 
cipale attaque serait dirigée cuutre le fort du iiagelfiberg, 
et qu'elle serait ûtvorisée par deux fausses attaques, Tune 
dirigée contre le camp retranché de Neu&hrwasser, par 
les troupes du général Scbram, et Tautre contre le fort 
du liisc liufrtber^ par les troiipea établies à la tête des 
villages de Stolzeuberg et de 8chidlitz. Deux autres 
attaques secondaires Dûtes sur la rive gauche, devaient 
concourir à resserrer hi place. 

La position du général Schram dans Tile de Nehrung 
était assurée par des redoutes gaïuieb d Un double rang 
de batterieSi et pour la foitifier encore plus, le maréchal 
avait fait appuyer la gauche sur le village de Hermbergi 
à six ou huit cents toises de la rive droite, et de l'autre 
côté cette position s'appuyait à la mer. Le général Schiam 
avait ordre de manœuvrer de manière à intercepter la 
communicatien entre le fort de WeicLselmunde et la place; 
il devait aussi s'opposer à ce qu'aucun secours ne pût 
s'avancer du côté de Neu&hrwasser. 

Tontes ces dispositions étant arrêtées^ la tranchée 
fut ouverte dans la nuit du l au 2 avril, à huit cents 
toises des palissades. La crête du Z^gankenberg fut 
couronnée sur un développement de deux cents toises. 
Ce travail fut entièrement dérobé à Tennemi; une attaque 
très-vive que le général Pacthod Bt faire par le prince 
de Kadziwill contre le village d'Aller, avait attiré toute 
l'attention des assiégés; ceux-ci tentèrent le lendemain 
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de s'établir au village de Zigankeuberg, mais ils eu furent . 
promptement logés. 

Bans la journée du 2 avrfli les assiégeants peilectîOB- 
nèrent les travaux faits pendant la nuit Les assiégés 
bVti étant aporoiis dirigèrent sur les travailleurs le feu 
des batteries du Hagelsberg et du Bischolsberg^ sans 
causer aucun dommage. 

Pendant la nuit du 2 au 3, on déboucha par des 
zi^^za^s de la droite de la première j)arallèle; la redoute 
de Kalk ') que les assiégés achevaient de construire 
sur la rive gauche de la Vistule, en avant de la porte 
d'Oliva» et à trois cents toises de la place, {ht emportée 
de vive force par trois compagnies de la légion du nord; 
mais comme cette red lue était d'une jrrande iDiportance, 
le teld^maréchal Kaikreuth la lit réattaquer le matin par 
des forces supérieures; elle resta à son pouvoir. 

Le même jour un détachement de troupes prussiennes, 
iiiiViiiterie et cavalerie, débarqué sur l'île de Nehmng du 
côté de Pillau, se présenta devant un poste de cavalerie 
placé par le général Schram au petit village de Kalkberg: 
ce poste s'était retiré, he général Schram fit maidier 
un détachement sous les ordres du capitaine. Mengamau, 
et le fit soutenir par un bataillon saxon. Les PnissîeTis 
forent attaqués, on leur prit deux cents hommes^ le reste 
se sauva dans des barques de pêcheurs. 

Le jour suivant les assiégeants continuèrent à die* 
miner en avant de la première parallèle, qui fut prolongée 
par sa gaucho afin de couronner plusieurs hauteurs pro- 
pres à établir des batteries. On éleva des redoutes et 
d'autres ouvrages de contrevallalaon pour appuyer la 
tranchée; car les moyens de défense contre une si fcrte 
garnison n'étaient pas moins nécessaires que le progrès 

1) En aU^raand KftlkMli«tt«. 
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des iitt:i(|U0!?. 1.0 manque de bras, le retard qu'éproiivaiont 
les convois (i artillerie à cause des mauvais cbeminSy raien- 
tisMient l'activité des travaux. 

Pendant qae l'on conthraait les cheminements vers 
la seconde parallèle, on ouvrit, le 9 avril, la tranchée 
de la fausse attatiue sur le Bischofsberg', et la première 
parallèle fut dirigée de manière à resserrer la place par 
sa gaxiel|.e. Cette première parallèle devait être appuyée 
anx. environs de la tête du ianhourg de Sdiidlitz; elle 
avait pour but de soutenir les batteries d'enfilade et de 
revers cohtre le Ha^elsberg. 

On reconnut que les assiégés travaillaient eux-mêmes 
sur la gaudie do la principale attaque^ pour prendre en 
flanc les cheminements, et pour s'établir par une ligne 
de eontre-approcbe sur un des mamelons que la seconde 
)i:n<dlèle devait couronner. Quoique Topération d'en dé- 
loger l'ennemi fût en quelque sorte téméraire, puisqu il 
fallait rattaquer à quarante toises du fort, le chef de 
bataillon du génie Hogniat, chargé de cette expéditton 
avec un détachement de cinq cents hommes, franchit, 
à dix heures du soir, le ravin {[lu le séparait de 1 uiu r;ige, 
sauta dans la tranche e ennemie, surprit la garde, et com- 
mença la destruction de Touvrage sous le feu de la 
ndtraille qui partait du rempart et du chemin couvert;, 
mais ce feu devint si vif, qu'il fut obligé d'évacuer la 
tranchée, où 1 ennemi rentia avec (juatre cents grenadiers. 
A une heure du matin, les Français attaquèrent de nouveau 
et chassèrent les quatre cents grenadiers prussiens. Ceux-ci ' 
perdirent dans cette affaire cinquante hommes tués et 
cent dix prisonnieTS. Le commandant Rogniat fit achever 
la démolition de l'ouvrage, et ne l'abaudunna quau point 
du jour. 

Dans la nuit du il, la seconde parallèle fut amorcée 
à la sape volante* Dans la matinée du is, le travail des 
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(le les anner. On conduisit des pièces de douze dans 
les cinci redoutes déjà construites. Quoiqu'elles ne pussent 
encore être complètement armées, leur feu battait avec 
avantage les onyiages de Tennemi, et inquiétait la na- 
vigation: on tenta de Fintereepter surtout pendant la nuit 
par quelques postes retranchés. Celui qui fut établi sous 
les ordres du capitiiine Tardivdle, au pont du ruisseau 
de SclieUmuhl, y était constamment sous la mitraille de 
eept pièces de canon placées dans TUe d'Holm. 

Deux obusîefs furent mis en batterie à Textrémité 
du dernier boyau de droite, et commencèrent à foudioyer 
l'intérieur de la ville. 

Le maréchal Kalkreuthi se prévalant de la supério* 
rité de ces forces^ continua sa défensive active avec beau- 
coup de vigueur. U fit occuper de nouveau et réparer 
sa Ugne de contre -approche. .Elle était si prés des bat- 
teries de la plîice que les Français ne pouvaient s'y 
maintenir^ il fit même construire une redoute sur le ma- 
melon du Hagelsbergi et la fit entourer de chevaux de 
frise, n importait aux assiégeants de détruire ce nouvel 
onvrage. Le générai Pacthod fut chargé de Fattaquer 
avec un ])iitaillon saxon et quelques compagnies d*élite 
qui étaient secondées par le chef de bataillon du génie 
Bogniat. Celui-ci devait attaquer de front et par la 
droite du mamelon. Les Prussiens se défendirent avec 
beaucoup dcf résolution; les Saxons pénéixèrent les pre- 
miers dans la redoute, après avoir renversé les chevaux 
de Irise. Louvrage pris et repris trois fois resta entre 
leurs mains. 

Les assiégés ne renoncèimt point encore à lenia 
travaux de contre -approche. Le is avril, à une heure 

du matin, ils sortirent en force de la place; et sous le 
feu de leur artillerie, ik savancèrenti et attaquèrent les 
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flax0ii0 EYeo tMt d'impôtaopitéy qu'ils enlevtout encore 
une Mb 1a ledo^te, et gagnèrent même la tête des tnm- 
ehéee. Lee troupes alliéet, surprises d*nne si forte et ei 

brusque attaque, ployaient de toutes parts, lorsque le 
maréchal Lefeb^Te arriva lui nu ine à leur secours à la 
tête d'au bataillon du 44e régimcut de ligne: il était ac- 
ooinpftgn6 des généraux Michand, Facthod et Dufour. 
ffi^ut mimaré^hm noin Umtf^ dit-il aux soldats, et il Be 
jeta le inremier dans la mâée. Les troupes ralliées au- 
tour de lui se pressaient pour le devancei. „\on, iirm.^ 
8'écna-t-il, ^et moi aussi, je veux combattre.^ Il conduisit ia 

charge toujours à la tète de la colonne, et enleva la re- 
doute à travers une grêle de mitraille et de balles Les 
troupes d'élite qui la défiMàdaient, ne purent résister à ce 
terrible choc, et abandonnèrent Fouvn^e, dont tous les 
abords furent jonchés de morts et de bl(^ssé«. 

Ia" 14 avril, la seconde parallèle fut perfectionnée, 
et on commença à construire deux redoutes pour la sou- 
tenir. Il fallut emporter à la baïonnette un second 
ouvrage de eonire •approche sor le centre de cette pa- 
rallèle. 

Dans la nuit du 14 au 15, après avoir repoussé une 
nouvelle sortie, cm continua les travaux à la g;auche pour 
se garîintir des feux de flanc que l'ennemi avait conser- 
vés, et l'on prépara des batteries pour battre le front du 
fiagekberg et le débouché du faubourg de Schidlita. 

Le maxèchàl Leibbyre, ayant reçu plusieurs convois 
d*artillerie et de munitions, fit attaquer et occuper la tête 
du canal de Laack par le général Gardanne. La posses- 
sion de ce poste fut assuré par deux bons ou\Tage8 con- 
struits sous la direction' du chef de bataillon du génie 
MMAieri et par ee mojen toute communication entre la 
place et le canal fbt intereeptée. 

Le 16, renn«ui sortit du fort de Weichsehnunde où 
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il s'était retiré la veille, et s'avança sur la droite du 
néral Gardanne pendant que sa gauche était attaquée 
par une nuée de cosaques. Le maréchal Lefebvre en« 
Yoya des renforts sor ce point qn'U était si néoessaire de 
eonserver. L*ae(jon dura plus de sept henies avec des 
chances variées. On se battit avec acharnement, mais 
les assiégeants restèrent maîtres du canal après avoir tué 
plus de six cents hommes. lies travaux interrompus pen- 
dant faction ftirent repris avec activité. On oonstmic^ 
une redoute à cinquante toises de la rive droite, et une 
tranchée de communication qui liait la redoute à un bois, 
dans lequel on fit baraquer les troupes. Cette communi- 
cation avait environ trois cents toises de longueur; un 
double parapet la mit à Tabri des feux de Weicbsel- 
munde et des batterie de l'île d'Holm. 

Les autres travaux ne s'étaient point ralentis à cette 
époque du siège (du 16^ an 17 avril). H y avait trois 
attaques distinctes: la îwemière et la principale an centre 
sur le Ha^elsberg, la seconde ou fausse attiU|ue de droite 
sur le Bi.^chotâberg; la troisième ou fausse attaque de 
gauche comprenait tous les travaux sur la Basse-Vistole* 
On ioontinua d*élever et d'aîmer les difôrentes batteries 
précédemment entreprises à Tattaque principale. On dé- 
boucha de la seconde parallèle par une sape debout, et - 
Ton couronna un plateau à quarante toises de la place. 
Tons ces travaux entrepris à la sape volante furent pous- 
sés avec tant d'activité, qu'ils furent presque entièrement 
terminas pendant la nuit du 16 au 17. Le couronne- 
ment du plateau forma une demi-place d'iirmes en avant 
de la seconde parallèle pour lier celle-ci avec la troi- 
. sième. 

Le fen de la place inquiétait d'autant pins les tra« 

vailleurs, qu'on n'avait point encore sur plateau Tar- 
tillme nécessaire pour y répondre. Le maréchal ordonna 



ê 



Digitized by Google 



256 Gneires de rEmpire» 

de creuser des trous de loup pour y pUieer des tiiailleursy 
dont le fea continuel sur les embrasures de Pennenii ra- 
lentit beanconp le sien. ^ 

Le même jour, 17, on eoiiiinença à la gauche une re- 
doute qui devait concourir avec elle du canal à couper la 
cominuBiGation de la place avec la mer. Une corvette 
anglaise remorquée par deux chaloupes^ se présenta dans 
la Yistnle, mais elle s'éloigna à rapproche de deux pièces 
d*artillerie légère soutenues ]);u un détachement. Le gé- 
néral Chasseloup fit alors coiisti uiit' nue nouvelle redoute 
sur la rive gauche, afin de croitier âCâ feux avec celle 
de U rive droite à la tête du canal 

Le maréchal Lefebvre, décidé à ne battre la place 
que lorsque l'armement de toutes les batteries donnerait 
les moyens de faire un feu vigoureusement soutenu et 
longtemps proluugc, défendit de répondre au canon de 
la place. On s'occupa de pousser sur la gauche de la 
seconde parallèle trois zigzags sur la capitale du bastion 
de droite du Hagelsberg. Les demi-phioes d'armes de 
droite et de gauche se trouvèrent amsi à environ soixante 
toises des palissades. 

Le général Lariboissiére faisait en uiéuie temps tra- 
vailler sur le Stolzenberg à une grande batterie pour 
prendre de revers et d'enfilade le front du Hagelsberg, 
et tous les ouvrages latéraux» 

La pluie et la neige qui tombèrent en abondance 
dans les journées des 19, 20 et 21 avril, inondèrent les 
travaux des assiégeants; il fallut les nettoyer et les dé- 
blayer; mais le temps s'étaut mis à la gelée le 22 > tous 
les travaux furent repris. 

Les Prussiens n'avaient point encore renoncé à se- 
courir la place par le Erîsche*Haff. Ils tentèrent d'y opé- 
me un débarquement qui n'eut aucun succès. 

Fendant la nuit du 22 au 23, on débouciia a iu 
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gauche de la demi -place tVaraies de droite, à Tattaque 
.principale, par quatre zigzags qui furent effectués à la 
sape pleine, le clair de lune ne permettant point de le 
hSte à la sape volante. Les travailleurs furent fortement 

iiui^iiétés par le feu de l'ennemi que favorisait ce clair 
de lune. 

!Le travail de la redoute et des coupures sur la rive 
gauche de la Vistnle, qui avait été interrompu par le 
mauvais temps ^ fut repris et terminé. Un blockhaus fut 

c/>nstruît dans l iic de Nehmiig, et fut armé de quatre 
bouches à feu et garni de deux rangs de palissades. 

Toutes les batteries des première et deuxième pa- 
rslléles, et celles du Stolzenberg se trouvaient armées et 
approvisionnées. On prépara divers emphicements pour 
des obusiers de campagne, afin de réunir la directioa 
des feux, et de pouvoir porter des obus dans tous les 
quartiers de la ville. Il y avait, le 23 avril, en batterie 
dix-huit pièces de vingt^iuatre, vingt-huit de douze, six 
de trois de trois, neuf mortiers, et huit obusiers. 
Les pièces de six et de trois n étaient destinées quà 
appuyer les extrémités des parallèles contre les sorties 
de la garnison. L'ennemi avait doublé son feu, et bou- 
leversait entièrement les têtes des sapes; ce fut dans la 
mdt du 23 au 24 que le général Lariboissière fit com- 
mencer le feu des mortiers et des obusiers. Les batte- 
ries (In fanon furent démastiiiées au point du jour; l'en- 
nemi riposta avec la plus grande vivacité, mais on s'aper- 
çut bientôt que l'artillerie française prenait la supériorité. 
Elle était dirigée par les généraux Danthouard et Lamar- 
tinière; le feu des assiégés se ralentit peu à peu; une 
de leurs bombes tomba sur le magasin de la batterie du 
Stoia^nberg, mais un soldat travaiUeur eut rheureuse 
audace d*y pénétrer et de. couper la mèche. 

Quelques déserteurs ayant assuré que ce premier feu 
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des assiégeants avait fait beaucoup de ravages (1m ns la 
place, le maréchal Lefebvre lit sommer le gouYcrueur qui 
répondit comme on devait s'y attendre de la part du feU- 
maréchal KaUareath. Les feux dea batteries incendîairiw 
et des batteries de revers reeommeneèrent pendant la 
juuruée du 2.)^ les généraux Danthouard et Lamartinière 
fixent construire une nouvelle batterie entre les flancs 
bas du Stolzenberg, et changèrent aussi la direction de 
quelques autres afin de battre le bastion de droite da 
Bischofeberg, dont le feu incoiomodait beaucoup les baV 
teries françaises. 

Un nouveau convoi venu de Varsovie, doima le 
moyeu d'augmenter les batteries du firent d'attaque, ainsi * 
que celles du Stolzenberg. 

Le feu avait été très^vif de part et d*autre pendant 
toute la journée du 26, et les assiégeants a\ iiient poussé 
un boyau de communication à la droite pour rejoindre 
la parallèle* A sept heures du soir le feu de Fennemi 
cessa tout à coup; ce silence fit soupçonner au colonel dm. 
génie Lacoste, aide de camp de Tempereur, commandant 
la principale attaque, que Fennemi méditait une sortie. 
Il se concerta avec le général Ménard pour faire échouer 
cette entreprise- des détachements furent placés à droite 
et à gauche dans les tranchées; ils reçurent l'ordre de 
laisser avancer Tennemi, et de ne se montrer que lors* 
qu'ils seraient en mesure de couper la tète de hi colonne, 
A dix lieurefi du soir le petit poste, placé en avant ventre 
à terre, se reploya, et vint annoncer que Fennemi sorta.it 
de la place marchant en colonne par pelotons. Six cents 
grenadiers prussiens formaient cette attaque, ils étaient 
suivis de deux cents travailleurs; le général Ménard fit 
alors sortir les troupes des tranchées et fît aborder l'en- 
nemi à la baïonnette sans tirer un seul coup de fuaU. 
Cette agression inattendue déconcerta les grenadiers pnu^ 
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sieng; ils s'arrêtèrent et voulurent se retirer .^ur une forto 
rêsei*ve qu'ils avaient laissée dans le chemin r<>uvert; 
mais les détachementa placés à gauche et à droite des 
tauiehées chaigèieiit ak>n sar les deux flanesi et ht tête 
de la eolonne se trooTa coupée. L'ennemi perdit dans 
cette sortie eent quarante-neuf hommes tnés, nn grand 
nombre de blessés et environ sept cents prisonniers. 

Le feld-marécbal Kalkreuth fit demander une susi)en- 
aoa d'annes de deux heures pour enterrer les morts. 
Les assiégeants en profitèrent pour reconnaître de non^ 
veaux emplao^ooents de batterie à riooehet et la dlieetloit 
des traaehées la pins propre à les lier aux parallèles: on 
* joignit aussi par un boyau la gauche de deux batteries 
du iStolzenberg à l^tttaque du Bisehoffberî?; enfin on 
porta des obnsiern, deB mortiers et trois pièces de douze 
dans la demi-plaee darmes entre la deuxième et troisième 
parallèle* 

A Tattaque de la Basse-Vistule, le ehef de bataillon 
du génie Sabatler disait eontinuer les travaux. Il s'avan- 
çait sur la digue jiis(iu au-dessous de rembouchure du 
canal; il s'emparait avec un détachement d'une langue 
de terre située à Textrémité de File d Holm, et risolait 
par une coupure; enfin il rendait plus immédiate et 
eemplétait la communication des deux rives par la con^ 
stmction de deux ponts de bateaux, Tun sur le fleuve et 
lautie sur le canal de Laack. 

Le 28 avril, à Vattaque principale on travailla à pro- 
longer la droite de la troisième parallèle et à élargir les 
eommnnieations. On pr^^ongea l*nn des boyaux de la 
dem!>place d'armes vors remplacement qu'on avait re- 
connu la veille pendant la suspension d'armes. 

Ce iimnc jour, à dix heures du soir, les irardes de 
k troisième parallèle furent attaquées par une sortie de 
^ deux mille hommes; Tattaque commença par la gauche 
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de la parallèle. Le commandant Roguiar, major de tran- 
f chée, 8'étant «v^ncé avec deux compa«rnies du 19* rés- 

ilient de ligne, culbuta les assaillauts, et les poursuivit 
jniqu^anz palliBflades du chttmn eonTert, où qael<iaeft 
Imms eurent Timpradence de sauter» Pendant ce temps» 
mi bataillon de grenadiers prussiens reponssa d'abord 
dt'ux compagnies françaises, pendant que deux autres 
bataillons, sortis aussi du chemin couvert, cherchaient à 
les tourner; mais le général Miciiaud qui commandait la 
léserre, marcha an secours des gardes de tranchéOi et 
reponssa Tenneini an moment où U pénétrait dans les 
communications de la troisième paraOéle. Les Prussiens^ 
revenus trois fois à la charge, et trois fois rejetAs sui la 
place, perdirent soixante -dix hoiiimes tués, beaucoup de 
blessés et deux cents prisonniers. 

Le 30 avril, les batteries des assiégeants, augmen- 
tées, comme nous l'avons dil^ de plusieurs pièces arrivées 
de Varsovie, foudroyèrent la place, où le feu se mani- 
festa dans plusieurs endroits. On établît dans cette même 
jouniée deux nouvelles batteries, l iiue dans la deuxième 
parallèle, et l'autre un i)eu en avant, puiir balayer les 
approches du chemin couvert de la demi -lune, et battre 
les réduits en charpente qui étaient dans la place d'armes 
rentrante* 

De leur cdté, les assiégés répondaient par le l^u de 

toutes les batteries Bu front d^attaque. Us dirigèrent 
plus de trente bouches à feu sur la redoute (|ui tirait 
avec le plus d'effet. Les gardes du chemin couvert ne 
cessaient d'inquiéter les travàilieurs par des feux de pe- 
lotons bien nourris. Des pots à feu lancés des ouvrages 
» de la place éclairaient les travauic de la tranchée, et ce* 

pendant ou parvint à établir l;i communication de la 
deuxième à la troisième parallèle. On déboucha à la 
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sape i)leinc de deux \mnii^ de la troisième parallèle pour 
s'avancer sui^la capitale de la demi-luue. 

Le Bîége traînait en longueur. Les fortifications ex* 
ièfieiires étant en terre, Tartilleiie des assiégeants ne 
ponvait les miner. Le maiéclial Lefelme, non moins 
impatient que Fempereur Napoléon de réduire Danzig, 
décida, d'après l'avis des généraux connnandant le ^^énie 
et Tartillene, qu'il fallait s'attacher à détruire les palis- 
sadesy et ûuôiiter à Tinfanterie Tassant des ouvrages. On 
continua done, le 2 mai» la siq^ sur le saillant de la de- 
mi-lune; mais ce travail n'avançait que lentement, avec 
beaucoup de peine et de péril, parce que le canon de 
rennemi renversait les Kî^^^io^a à mesure qu'on les jxjsait. 
On parvint cependant, dans la nuit du 2 an 3, à rejoindre 
les deux têtes de sape de la portion circulaire sur le 
saillant de la demi-lune. Lennemi, pour s'opposer à ces 
progrès, et pour détraire les puyrages du Stolzenbeig, 
ût une sortiie d'environ^ deux mille hommes; il fut vive- 
ment repoussé par les j^ardes de tranchée et perdit beau- 
coup (l in mines. T.e capitaine de sapeurs Boisaubert fut 
tué daus cette aôaire. 

Le travail de la sape ftit moins inquiété le lende- 
main; on eliemuia vers le bastion d'attaque et sur le , 
saillant de la demi -lune où Ton avait ouvert une sape 
debout. On fit aussi deux tranchées dans la partie droite 
de la troisième parallèle, et l'on prolongea celle-ci dans 
le vallon de Schidlitz. 

Le 4 au point du jour, l'ennemi s'étant aperçu de 
fs;vaiieement des tnrvaux de la nuit, fit un feu très-vif 
d'artillerie qui arrêta la marelie de la sape; mais les 
batteries de la seconde parallèle reprirent la supériorité, 
démontèrent Tartillerie des assiégés et bouleversèrent ses 
embrasures. 

Ces mêmes travaux furent continués dans les jour- 
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nées du 5 et du G, et l'ennemi montra la môme activité 
à détruire ce que 1 on se flattait de terminer. Malgré 
radrefise dfi l'artillerie française, celle de Tennemi conser- 
vait UE giand avantage , parce qu'il n'avait pas ét6 pos- 
sible de lieoober les lignes de 1a fortifieeifcioiw Les lea* 
soQFees de l'ennemi en nmniiîons ételent d'ailleun très- 
considcnibles, tandis que les assiégeants étaient obligés 
de ménager les leurs, et quaud ils croyaient avoir éteint 
le feu des assiégés à la fin de la journée, ceux-ci remet- 
taient toutes les nuits de nouvelles pièces en batterie. 
On lénssit poortant» malgié ces difficultés reaaissaiites, 
à s'approcher par les difiitontes sapes jusqu'à six toises 
du saillant de la demi -lune. 

Le maréchal Lefebvre, faute de moyens nuftihauts 
pour faire occuper Tile d'Holm comprîj^e entre ie canal 
et la Vistule, avait été forcé de difiôrer cette opération* 
Le générai CShasseloup insistait pour qu'on s*empailt de 
/Cette flCy paiee que sa possession seule pouvait mettre 
à même de construire de nouvelles batteries de reverè 
<îontre le front d'attaque. Le maréchal décida que l'ile 
serait attaquée dans la nuit du G au 7 mai; elle était 
gardée par quatre cents Russes, deux cents Prussiens, et 
. une compagnie d'artillerie avec quinae pièces de canon 
et autant d'obuneis. Les assiégés n'avaient rien ^laigné 
pour la conservation de ce poste important. Cette ex- 
pédition fut confiée au général de division Drouet, chef 
de l'état -major général. L'adjudant connoandant Agmé 
commandait, sous ses ordres, les huit cents hommes 
destinés à l'exécuter, et le général G^rdanne devait secon- 
der l'attaque principale en traversant le canal de Laàck 
pour couper la retraite de l'ennemi. A dix heures du 
soir les pontonniers mirent à l'eau douze barques con- 
tenant chacune vin^t-cinq liommeg: ce premier détache- 
ment composé de cinquante grenadiers du xégiment de la 
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garde de Pariâ, de deux cents hommes d iufauteiie légère 
et oinquaDte canonnieis mliieiirB ou sapeurai fîit bîa&tôt 
tniivi d'an second. L'ennemi iurprifl ne put s'opposer aa 

débarquement: les grenadiers emportèrent la première 
redoute; la seconde, attaquée par lo colinu 1 Agmé, fut 
mieux défendue par les Eusses, mais qeux-ci forcés à leur 
tonr de se retirer sur les ouvragées construits à la pointe 
de l'île, y furent suivis avec tant de rapidité, que les 
assaillants entrèrent avec eux dans les retranchements. 
Peudaut ce temps, les troupes du général Gardanne ayant 
traveraé le canal, coupèrent la retraite à Tennenii; ce qui 
ôdiapfka à la baïonnette fiit fiût prisonnier. 

Le second débarquement, composé des troupes ba- 
doîses et de quelques compagnies de la légion du nord, 
s'effectua sans obstacle. Ces troupes s'emparèrent d'une 
forte redoute malgré les difficultés que présentaient Finon- 
dation et les fortes palissades. En&i toutes les défenses 
de Tîle furent enlevées avec impétuosité. succès fut 
complet; Venuemi perdit dans cette affaire trois cents 
hommes tués ésm les r^rancbements, neuf cents prison- 
mers et dix-sept pièces de canon. La perte des assiégeante 
fut peu considérable, et ne s'éleva pas au-dessus de neuf 
honunes tués, et une quarantaine de bk\s60.s. 

La possession de Tile d'Uohn fiitpromptement assurée 
par les travaux que Ton fit aux retranchements dont 
on venait de s'emparer. Les battues furent retournées 
pour les faire servir contre la place; et dès le 7 mai, la 
' redoute de la rive gauche commença à foudroyer Danzig. 
Le pont de radeaux sur le canal fut achevé, et Ton avança 
beaucoup la construction du pont sur la Vistule. 

Cependant à l'attaque principale le feil terrible des 
assiégeants panint à éteindre celui de l'ennemi. Des 
rangs entiers de palissades furent labourés par les bou- 
lets et les éolats de bombes. lies ouvmgei estériems 
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étaient entièrement délabrés, les principaux ('•difices étaient 
endommagés, et les incendies se multipliaient. Les as* 
ûégéB travaillaient avec activité à Tamement du corps, 
de place. 

Le maréchal Lefebvre ordonna alors de couronner le 

chemin couvert au saillant de la demi -lune du Hagels- 
ber^. T/e colonel ilu ironie Lacoste et le chef de ba- 
taillon du génie Kogniat furent chargés de cette difficile 
opération: elle réussit malgré les obstacles qu'opposait 
le feu de quatre pièces de canon qui tiraient à mitraille 
pendant qu'on se fhsîDait dans, les branches du chemin 
couvert et dans les places ^ â*armes rentrantes; Les 
sapeurs et les tirailleurs parvinrent à effectuer le cou- 
ronnement. 

On savait que les assiégés travaillaient depuis quel- 
ques jours à des galeries de miné; le puits fut découvert 
par lé brave sergent du génie CShapot» qui s'y élança seul, 
désarma et fit prisonniers deux mineurs ennemis. 

Les Français, maîtres d'une partie du chemin couvert 
et des galeries de l'ennemi , placcreut deux batteries im- 
portantes, et forcèrent les assiégés à évacuer entièrement 
le chemin couvert; ceux-ci cependant conservèrent le bloek- 
haas; la nature du terrain n'avait pas permis de construire 
un cava&er de tranchée pour favoriser le couronnement 
du chemin couvert. Aussi cette opération fut -elle très- 
meurtrière; les apsièfr^B jx-n] iront environ cent hommes. 
.Le travail fut continué le 8 mai, et Ton atteignit par la 
seconde sape le saillant du bastion d'attaque. 

Le maréchal liefebvre se détermina 4 tenter un assaut 
au fort du Hagelsbei^, et fit pousser le bombardement 
avec une gniudc activité. Afin de distraire ruttention de 
l'ennemi, de nouvelles batteries furent élevées à la ])()iiite 
de l'île pour cnâler et prendre de revers les ouvrages 
du corps de plàce qui répondaient au Hagelsbergi et 
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pâoic^^akmmt m cayaBer que les aaeiègéfl mient moè 
pour cet effet Dans la journée du 9, tons les débouèfaés > 
étants tnpéte, deux détachements de sapeurs, soutenus par 

un piquet (V infanterie, poussèrent une reconnaissance sur 
le blockhaus de la place d armes. Le sergent de mineurs 
Koyer .saata la premier dans le chemin couvert, et 
BHMsnia qu'il n'existait point de mine au saillant du 
bastion: mais les réduits des places d*annes étaient encore 
trop fortement occupés pour que Ton pût tenter la des* 
cente du fossé. Le lendemain, lo mai, on chemina sur 
les trois saillants à la fois pour embrasser tuiis les cou- 
toors du chemin couvert. Ce travail fut long et périlleux* 
Le cai^taine du génie GoUet, qui le dirigeail^ y fut griève-' 
anent blessé. Les assiégés jetèrent, pendant les journées 
du 11 et du 12 mai, «une telle quantité d'obus' et de 
bombes sur ce point, que six toises de ia tète furent 
entièrement comblées. ^ 

I Le maréchal Kaikreuth r attachait d'autant plus 4 
mult^lier les obstacles, qu'il avait Tespoir d'être secouru 
puissamment par mer. Déjà depuis plusieurs jours ou 
mvait vu paraître des vdles prussiennes dans le Fri8ehe<- 
Haff, Le maréchal Lefebvre, averti par l'empereur que 
les alliés méditaient une grande entreprise, avait invité 
le général Oudinot, qui se trouvait à Marienbourg avec 
flon corps de grenadiers, à porter une de ses brigades 
dans vue de Nogat D avait aussi renforcé ses postes 
dans cette partie, et prévenu la général Sduram de se 
tenir sur ses gardes dans la Nehrung. Le nombre des 
voiles ennemies s'augmentait de jour en jour dans la 
partie orientale du Frische-Haff. Le lo et ii mai on 
ecnaptait plus de cinquante -sept bâtiments chargés de 
tfoupeifi qui s'avancèrent vers la pleine mer sous la pror 
tection du fort de Weichselmunde, et débarquèrent les 
^ troupes et les umnitions dont ils étaient chargés au ean^ 
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de MenfidÉiwaiM, donl la efimimiiii'niiiin me I>eM% 
a¥stt èt6 oeupée. 

général Benningsen, ne pouvant forcer la ligne des 
cantoiiîK ments de Vannée française 8ur la Passarg-e, était 
éécidé à taire un dcruier e&)rt pour attaquer i'«Euiée de 
iiéige du odlé de la mer. n avait doimé an géBéttà 
le ooniBaiidemenideeefttoezlMitkMi: oelBi*«i 
s'embarqua au fort de Pilkm avec deux diviûonfi compo« 
sées de rririiiients russes et prussiens, fonnant un effectif 
d'environ dou^e à quiase uûiie iioiumes Soixante -six 
bâtunenta de tiaïuiport, eacortéa par trois ùigfàe» m 
corvettes, pcMrttieiit à Temboacinue de la Yietide ce 
nombreux secours, qui réfuiissaiit et eoneenlraiit ses atta- 
ques avec une sortie de la garnison, mettait 1 armée du 
maréchal Lefebvre dans le plus grand péril. Après avoir 
pria les diapositioiia dont noua venoBS de Jf^àetf le .nu^ 
réchal fit à ses soldats cette courte et énergiqiie li»* 

rangue: ^Cttmétaêêa^ tant que mua vivrons y hmtê n^abmdon' 

nerous rien à Vennemt; quét chacun défende son poste jusqu'à 

la mort."" TouB répondirent par le germent de vûnece 
on de sttourir. 

Le général rasse Kamenakoi pouvait attaquer toui 
à la Ms le général Scfaram dans File de Nehraug, et 

le général Gardanne 6ur le canal de Laack et dans I de 
d'Holm. 

L'empereur Napoléon, prévoyant que les alliés tant^ 
raieiit eafta de dé^^ager Danaig» avait fiimé à MacieBr 
bom^ uae réserve dout le maiéohal Laimes, iMbii ée 

la maladie qui l'avait retenu pondant trois mois à Var- 
sovie, devait prendre le comniandement. Le général 
Oudinot, sur linvitation du marédial Le&bvre» altak 



1> Le corptf du gdncral Kament>koi comptait ttix mUle six ceuta 
homuaea. 
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déjà itait «B MNiie^ mê tètes de Cilones punirent 

aux environs de ia plaœ dans la soirée du il mai. 
Le maréchal Lannes s'y porta de sa personne, leur 
^BéféBOB et fttdenr de» grenadiers releva le eoimgedee 
aenégeante. 

Le général Kamwiiikol^ an laemeiit du débarqaement 

de ses troupes, ignorait encore la prise de YÛe d'Holm, 
et fut déconcerté de trouver un tel obstacle à ses com- 
mamctuàma avee la idaee» 11 retint ses troupes daw 
les letraiicliements du eamp de Heiiialirwisset; H ne 
tenta point d'attftqn^ I^, et monta beeneoup â'iiréso- 
lation dana ses muuvements. H se borna à se concerter, 
par des signaux, avec le gouverneur de Danzîg, et ne 
put commuuqoer qu'avec le {ott de Weichselmunde. 
Lee génémix tendais eurent tout le temps de fiiire 
km dispoâtkme relalivement à fattaque à laqneUe ils 
s'attendaient. 

Leg assiégés, animés par la présence de l'amiéc de 
secours, iront pendant la journée du 13 un feu très^vij^ 
JLee travsBx des asfliégeaQts teént poussées aveo une 
noomlle vignenc On déboudia des deux pointes de 
la ^ape pour entrer dans le chemin couvert du bastion, 
et dans celui des places d'armes vis-à-vi s des blockhaus ; 
en pressa le couronnement sur différents points pour 
anâTor jns^'aox palissades. Une attaque de viye foiee 
éteît SmposAle a>mt que ces palissades^ d'une grossemr 
énorme, qu'on ne pouvait promptement couper à coups 
de hache, fussent ruinées par un moyen plus prompt. 
Les assiégés» âervenus plus audacieux, ârent dans la même 
màtée, iSy-une soitie: iis ptoékérent jusque dans ia tôte 
jie sape, ils fimnt pnomptement reponssés. 

Le lendemain 14, les sapeurs débondèrent sur la 
saillant de la place d armes rentrante par une sape debout; 
ils. ia poussèrent jusqu'à tvoîs pieds de la palissade, et 
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couronnement des f^\» da dead-bastion ^ droite; ilt 
poussèrent aussi un boyau suiviint le contour de la hauteur, 
pour soutenir la seule pièce qu'on eût pu étabiir vis-à-vis 
le flâne <iui défiandait le passage da iomé. I0 tenain 
«Cstt tout à l'aTaalaie de raaai^; aussi FadiUefls ne 
parvint que par des fsÊÊot^ iarnSâ à placer un obmkt 
dans ce logement rétréci et plongé par le bastion; enfin 
on commença une mine contre le biockiiaus de la place 
tfamea roAtuale de droite. 

Les tovamt de la Beaao Virtole^ ai ingertairtad^eig 
l'arrivie de TaniAe de aeeoun, fiamteoiitmvéesveeuae 
égale activité. 

Ce fut seulement le 10 mai, le quatrième jour après 
Je débarquement^ qpie divers mouvemenla dee Eums 
dana le eaaip i^nnoliè de Ifeafiteraseer aon e i i e è i ent 
la lésoUitîon du général Kaaaenskoi d*attaq«eHini!iédiBle> 
ment. Il commença à déljoucher à quatre heures du 
matin, et engagea d'abord une vive canonnade, 
troupes du général Schram et celles dAfénéialOatdaïue 
étaient en bataille deirièie los deu ledentee eonstrata 
▼ie-Anvis le flirt de Weiduefamuide. Le naiéelisl Leftkm 
était au Hagelsberg, veillant lui-même à la giirde des 
ouvrages, et se tenant prêt à marcher avec sa ré!?('r>'c 
sur le point qui seiait attaqué» Le maréchal Lannes et 
le géntad Oudinot, sur k gandie de la Beaae-VistB^ 
Attendaient que kr dessein de rennmi At dèteradBé. 

Le général Kamcuskoi avait formé quatre colono^^» 
la première, celle de droite, se porta à la droite du hoiBt 
la seconde et la troiaiéiiifi marchaient «1 centre, et i& 
quatrième était en léaerre eor le bmd de Ja mer* Ce0 
qnatie cdoiuiest oon^oeéee de neuf régiments meW 
préôcntaient une force de onze à douze mille liominea^ 

Le général Sohrami dont noua venons dindiquer la 
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batftinoiis polonaÎB) an centre une forte brigade saxonne, 
à la droite le 2e ré^^ent d'infanterie îé^^érc, et en réserve 
le r^iment de la garde de Paris. Les iiuases attaquèrent 
csUe figne ▼« oisq himm du sialfai) ma la gimlie et 
wla eertre, «wwec des fcrae> wpMwiwwL LeniiédHd 
Ltfthvro TOfiaft qv^ gagnaient du terrain, envoya au 
général Schram un bataillon dn 2e d'infanterie légère et 
deux cents Saxons. Trois fois les iiusses essayèrent 
d*€Bfi»iieer la ligne finoçaîseï et tnriâ km ils finent 
pmséB. Leur qmtriène alla^ M; n lapétaeuse, qoa 
ie fftaft ia l Mnani ae la «ooliat qu'avec beaucoup de 
peine. Les Russes ployèrent, mais le général Kamenskoî 
ôt avancer sa réserve et rétablit le combat. Le général 
Oodhiet airiva alofs avec la pMmière coloime de sa 
d i i Mua , à la tMe de laquelle mudiait «ree lui le auir 
iMel T mmn. L'aeden devint alors plus vive et très- 
meurtrière. Un boulet frappa le cheval du général 
Oudinot, et ie renversa sur le maréchal l^nnes; Oudînot 
•e N&àvej et coaduat à pied à la tête de ses grenadiers. 
hm BHsee eÉHwfcfo et eMèrant le tenala, et 

ftneut poUfeiriviB josque sens le eaaeii de WekliBeliiiiiiide* 

Le champ de bataille resta couvert de leurs morts. Une 
colonne, qui iiiait le loug de la mer, fut presque entière- 
ment détruite. Les Russes perdirent dans cette affidre 
piès de deux mffle eiaq eents faramee* Dans cette actkm 
kiOaBtB, fffeeqne tem les aidée de camp et tons les 
officiers qui étaieut auprès des généraux français furent 
'plus ou moins blessés. 

Le feld-maiéeiud Kalkrmith ne erut point devoir 
imader oette attaque dos soittes; il se berna i 
Afae dMfsr «ne lérte eancmnade waf les tnmmx; et les 
sswégés, témoiuô du vigoureux combat (|ue livruieut les 
Bosses, virent s'évanouir leurs dernières espérances. 
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devint te» flemdée «elle qm k ooioml Bidow ètelt 

charpfé d'exécuter sur lu Nebnm^, avec quatre bataillons, 
deux compagnies d'artillerie et une centaine de chevaux: 
celle^â fut tardive, et les troupes de Kameuskoi, sorties 
«aeinp de NeidOmm, éliéeirt «U^à ééfi«^ 
lèiB éiam lenn vetaudifinieiitSi 1ohn|iw Bdow, foi éfiail 
pttrtie de Ffflttt et K^ait Mt aète«ia«r «as dAtMlMBent^ 
se porta sur Kahlberg pour attaquer les avant postes du 
général Schram. Ces postes de cavalerie se repîoyèrent 
jitt%uÀ Jb'urfitenwerder. La colonne prussieune s'avança 
•n kisgeurf le Atehe-fiaff jaBfa'àl'exMniléeeeideiitale 
da gol&; mais eraignant dftee tcmniée par m droitf^ 
Bvkyar hVmm t^vfÊooa dsraitage vm Dwûàg. il e^èCait. 
luènie dùjii, trop engagé. Le ^a'néral Beaumont avec sa 
brigade de dragons, et le général Albert avec la brigade 
de grenadiers du corps d'Oudinot, qui se trouvait dans 
Vâe de Nogat^ se xéuiiraat et déboïKàèTeiit par Famea- 
weider. lia leaeonlièfeai Ifis FmaaieBa entre PMewaik 
et Steegen, à la petite poiate du jour, lea en ftu tèi w it et 
les poursuivirent sans relâche le long de la Kehning, 
pendant toute la journée. Dans ce tra-îet, qui n'était pas 
de moins de dix lieues ^ le colonel Buiow perdit on^e 
osnls bomnesy dent quatie cent» ûumt ftàu priaoBiiitti% 
et qnate pièeea ma/m» • 

Tette fot llaeiM de la «aide ttatative sérieitae 
sent &ite les alliés pour secourir Danzig. Pendant ets 
combats, les travaux devant le Hag-elsberg, et sur les 
autres poiuti^ d'attaque, ne furent ])oint interrompus. Oa 
^\sÀt commencé un rameau de mine pour £ake sauter le 
^loekkausdela ylaee d'aniAs mtniitei et emrt plÊBÊàtmm 
^BMes dfm le . elMHiii eowrert de là deni-lnM et dii 
{laiMleii de dieile* 

Les Kuâdeà m reneuvelèreut point leur attaque, et 



mtftwMfcfc âvui hm Kitumfilminniitw ptaltat-l» Jouafe 
4e t«. Ym la fia ^ ealle Joaaife^ cmit joûerlaBiiM 

qui devait ûôre iiBler le blockhans; elle était chargée 
de quatre cents livres de poudre, et cependant elle ne 
produisit pas tout l eâtet qu'on s'en était promis; le block* 
h»MB m «aute paiiiti mais U fîit fort eadomMgé. Oa 
itenuMaBa de> eonronaer reotenoir^ m tad duquel on 
ommença unantreiameaiide mine; leeipitaitt» da gteto 
Mignenm fat tué par Texplosion du premier rameau. 

Le 17, le tiavail entrepris à rentonooîr de la mine 
iut continué. 

Les assiégés ûna^kt, van les sept heures du soir, use 
pokite. aoitto aiir le eouimiKWMiit de renlomioir, ci en- 
jdoateeot un olmaler placé à FcaglB aaaia&t dn bietioo; 
lee gaides é» la iraneMe TeponMèwnt eetie aoUiey et 

l'obusier fut désencloué. 

Enfin ie l8, on arriva au pied du blockhaus que 
l'ttOBemi occupait encore et d'où il ûisillait à bout teoehant^ 
iOn y mit le feu «rao des fiiscines goudrcAnéee» 

Oa fit en mêM tenpa im déhoaelié blindé pow entrar 
,daBS le dbeBÙB cenmt Dana la mène nait le eiiKnal 
Gaucia, trois sapeurs et six hommes d'infanterie, se jetè- 
rent dans le fossé de la demi-lune, et malgré les déchar- 
ges oontinuelles de mitraille, ils s'ouvrirent un passage 
à trave» les piqfuets et la fraise dont il était entoaié» 
Qa jeta aaad ane bonbe dans le paltsdeFaadeaiie miae 
de l'emMBii ponr la boalmiiir. 

Lee journées du 19 et 20 furent employées à per- 
fectionner les tiavâux commencés pour la descente du 
fossé, et pour rendre Tassaut praticable. Les mineurs 
entrèrent de nomneaa sa gaiene vers le milieu delà U/Bê 
4« baeliaB attaqprti ponr cwayai dMoneir la tah» da la - 
deeeeate da 6bb6 qat se twava^ qael(|ae en teire, esM»- 
4aeinent roide à une pioiiBdaiHr de phia da aiagt*«ept 
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pîeds. Les palissades de la face de ce bastion, ainsi que 
œlles 4e 1» demi- lune avaient de si fortes dimeiuioiiSi 
qp'à moisB de poimir les battre ea l»doh6| en ae de» 
▼dt pas eompter eiir les «ilMi de Fartilletie povr ebte- 

iiir des trouées suffisautes. On tenta vainement de ie^ 
^ brûler avec des fascines et des tonneaux de poudre ^ il 
fidlut prendre le parti de déchanuer ees paHandee» as 
poimuit lea eoiq^. 

Le 19, ime oorvette ai^Iaise, la 8aiis4*eiir, de viai^ 
quatre canons, et cent vhi^ hommes d'équipage, avec 
une garnison de quarante soldats russes ou prussiens 
wmAut profiter d'un vent â^rerable pormr mumite la 
Viatuie jusqu'à Dan^; oMia le fim des batteilea et » 

tout celui de hi mousqueteric des postes établis sur la 
rive gauche^ furent si bien dirigés, que les matelots ne 
pouvant manœuvrer, la corvette éeboua. Lea grenaàiea 
éa T^ipaaeakt de la gaide de Paria ae Jetètent aloia dut 
la Vistule et abordèmit les premiers le bMnent enaeni^ 
qui amena aussitôt pavillon. La Bans-Peur portait aux 
assiégés dix-huit miiUera de poudre, cinq cents sacs d'à- 
Ydnei de» gaigonsses pour des boaleta de vingt^^oiM^ 
et' divers iMities objets de ravilailleflieBt. 

Lartillerie de la place fit beaucoup de mal pendant 
ces deux journées du I9 et 20, et endommagea considé- 
rablement les travaux de tranchée. Le feld-maréchil 
Salkreuth, pvèvoyaiit bleu <pie liasaaat du Hagelteg 
aflatt dtre tenté, réaohit de fidre mi dernier effort poar 
détruire les derniers ouvrages des assiégeants. Il ordoiuni 
an conséquence une grande sortie. Elle eut lieu dans 
la soirée du ao sud; lea gardes de tranebées ftarent tf*- 
bord reponssées, et les aasiégés se BMdntfamnt daas ks 

logements de contrescarpe assez de temps pour renvei^ 
ser le travail de la journée de la veille. Toutefois le co- 
lonel Laftese dn. 44«dB ligne et le ehef de bataUtea 09r 
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dot du 12» léger, parvinrent à rallier les troupet? et à les 
ramener m combat. Ces deux chefs furent grièvement 
mai» raaneini abandonna lea ouvrages, et fiit 
poumiivi jusque dans le fossé de k plaee. 

Le 21 mai^.raniiée de siège fut^ renfoieée par ran> 
vée des troupes du maréchal Mortier, dont ime partie 
était restée devant Oolber^. Ce maréchal vint lui-même 
se réunir au maréchal Lefebvre, et les ordres fuient don« 
nés pour livr» immédiatement assaut au Hagelsberg. 

On se battait corps à corps sur les derniers débris 
des défenses de l'ennemi: tout était prêt pour la descente 
du f^siéi les assiégés se préparaient de leur côté à sou- 
tepir et repousser l'assaut. Ils avaient disposé trds fortes 
pièces de bois; retenues par des cordes sur le tahis ex- 
térieur de Tescai-pe, atiu de renverser les colonnes d'at- 
taque. UuT instant avant l'heure fixée, François Vallet, 
soldat du 12« d'inâuiterie légère, qui avait d^ arraehé 
des palissades dans le fossé, alla seul couper les eoides 
qui retenaient les poutres. 11 fut blest^é d'un coup de 
feu après avoir exécuté ce coup d'audace. 

Cependant le maréchal LefebYre, avant de donner le 
signal de Vassaut, orut devoir faire au brave gouvemeifcr 
de Danzi^ une dernière sommation, et lui offirir une ho- 
norable capitidation. I^e feld-maréchal Kalkreutli n'ayant 
plus aucua espoir d'être secouru, et reconnaissant que les 
asidégeaats pouvaient se rendre maltm du fort du Ha- 
gelsberg, à la glorieuse défense duquel il avait presque 
épuisé ses dernières ressources, se montra disposé à ca- 
pituler. Le colonel du génie Lacoste fut chargé de la 
négociation. Le marédial exigeait que le gouverneur 
s^engageât à fiiiie tendre le fot de Wemhselmunde et le 
camp retranché de Neufahrwasser, que sa garnison dépo- 
sât les armes et restât prisonnière. Kalkreuth répondit, 
que n'ayant plus aucune commimication aveCfWeichsel- 

^ 18 
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mundc et le camp retranché, il ne ])oin ait prendre à cet 
éÊTard aiiciiu rn^«*igeîn(Mit, et (lu'il rtriit n solii à périr 
avec le reste de sa garnison sur les rempait^, platôt que 
de 80iucrire à des conditioiis plus humilmnles que celle» 
qu'il aTâit lui-même aecordéeB à la gamtsen deMayenee^ 
eu 1:93. 

Pleîn d'estime i)i»ijr sou di]?ne adversaire, le maré- 
chal 1 i tebvre en rctera à reuijiereur Napoléon; il lui re- 
présenta que maître de la place, il le serait tiientôt de 
Weicbselmvnde et du camp, et que le feld-maréehtl 
Kalkreuth, poussé an désespoir, ferait encore payer bien 
cher une conquête qui avait déjà coûté lé sang de taut 
de braves. Napoléon se rendit aux observations dn ma- 
récbaly et Tautorisa à accorder au gouverneur de Dansig 
les conditions qui lui sembleraient être les pins con- 
venables. 

Le 24 mai, n\ne^ twh jours de négociations, la ca- 
pitulation fut arrêtée et signée entre le général J>rouet, 
chef de Tétat-major de Tarmée de siège d^une part, et le 
gouverneur BUilbreuth^ les généraux prussiens Bonqnette^ 
' Hamberger, et le général russe Schertiatow, Ôe l'antre. 

Les principales conditions de la capitidation furent, 
que la garnison sortirait avec armes et bagages, dra- 
peaux déployés, tambour battant, mèche allumée, avec 
deux pièces d*artillerie légère et leurs caissons attelés de 
six chevaux, pour être conduite aux avant-postes de far- 
mée prussienne a Piiiau, en passant par l'Ile de Nehrung 
et en cinq jours do marche. Cette garnison s'engageait 
à ne pas servir contre Tarmèe française et ses alliés 
pendant un an. Toutefois la capitulation ne devaft rece- 
voir son exécution que si à Fépoqne du 20 mai, à midi, 
la garnison n'avait i)as été secourue, bien entendu, que 
jusqu'à cette époque ia ganmon de Dauzig ne pourrait 
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finre aneime attaque contre les assiégeants^ en supposant 
le eas où ceux-câ se battndent en dehois. 

En conséquence, te 26 à midi, le Hagelsberg, les 

portes d'Oliva^ de Jacob et de Neugarten, furent cédées 

> 

aux troupes trançaises, et le lendemain, 27, la garnison 
sortit avec les honneurs stipiiK^^ et marcha vers Pillau 
par la Nehmng. Le marédial Lefebvie fit le même jour 
son entrée à la tdte de son corps d*année; le maréchal 
Lannes et le général Oudinot se refusèrent à son invi- 
tation de partuor^r avec lui les honneurs de ce triomphe, 
auquel ils av^ut tant contribué. 

Depuis If^ combat du 15, le général KameiiHkoi, re- 
tiré sous Weichehnunde, n'avait fait que d'inutiles dé- 
Bionstrations. Témoin passif des apprêts de Tassant et 
de la reddition de la place, et voyant déjà disposer des 
batteries à boulet rouge pour brûler ses bâtiments de 
transport, il se hâta de faire enibî^rfîiier ce qui lui restait 
de troupes, et mit à la voile pour Filiau. 

Le maréehal Lefebvre fit sommer immédiatem^t le 
fott de Wdchselmunde; mais pendant qu*on rêgli^t les 
articles de la capitnkdon, la garnison sortit volontaire* 
me lit et se rendit prisonnière *). 



l) Lft garoison a'embarqua pour FUlan sans AToir ca]Mlalé. 
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X. ïBAOMEirTS DES MÉMOIRES SUE LL 
OUE&EE SE 1809 EN ALLEMAQIŒ; PA£ LE 

OÈHÉRAL PBIiET'). 



1. DÈTML DU CHAMP DE BATAILLE 2) DES CINQ 

JOUKNÉES, 

da 19 an 38 avril. 

Les opérations qui ont été exécutées dans ces cinq 

glorieiises joiiriK' es, sont d'une telle importance pour l'art 
de la guerre, qu'il nous paraît indispensable de donner 
une description du terrain, assez étendue pour permettre 
de saisir Fensemble et les détaOs de ces brillantes ma- 
nœuvres. Tout dans cet échiquier , se trouve rapporté 
au Danube, base principale de la stratégie sur ce 
théâtre. 

Le cours du Danube est à peu près en li«fne droite^ 
d'Ulm à Ratisbonne. Là il fait un angle d'euvirou cent 
trente degrés, ouvert au midi, et il entre bientôt eu 



1) l'elet, né a ïouiou.ne eu 1779. 

2) JDg Hifton, d'Abensberg, cl« Landsbnt, d'£ckmulil et de lUtû- 
boiuie. 
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Aatriche. Le Lech descend directement des Alpes, sur 
le Danube, et forme avec son çoiirs*, au-dessous du con- 
Èaeiùj un angle d'environ cent dix tic^rés, ouvert à l'est. 
Llser coule d'abèxd dans la même direction que le Iiecb, 
et à dix ou douxe Heues; il se détourne vera Freyi^ug, 
parallèlement au Danube, à neuf ou dix lieues de ce 
fleuve, jusqu'à ce qu'il y tombe sous un angle très-aigu, 
à dix-sept ou dix huit lieues de Ratisbonne. Lintervalle 
entité riaer et le Lech, au nord de la route de Munich 
à Liaaberg, est remi^ par des lacs, qui 8*étendent au 
jMed des Alpes. L'Inn suit à peu près les mêmes in- 
flexions que User, et coule parallèlement à son cours, 
et à une douzaine de lieues, avant de se jeter dans le 
Danube. Ainsi ces deux rivières forment avec le fleuve, 
dans leurs parties inférieures, deux grands culs-de-sacy 
ouverts à Vouest et fermés à l'est, larges de dix à douce 
lieues, et qu'il faut remarquer. Les armées venant d© 
r Autriche vers la Bavière, après avoir pénétré dans ces 
vastes pièges, ne peuvent'plus en sortir qu'en passant 
rime des deux rivières ou le Danube» et sont exposées 
i 8*y voir refoulées^ et enfermées. De Muhldorf sur Vhm 
(par Landéhut sur l'Iser), à Neustadt sur le haut Danube, 
il n'y a pas plus de vingt- deux à vingt -quatre lieues, 
tiente au plus, si on veut partir de Braunau; en tout 
pâtre, ou au plus cinq marches d'années; le quatrième 
€orps a parcouru à peu près le même chemin en tids 
jours, du 19 au 21 avril. 

L'Altmuhl descend du Rauhe-Alp, du nord au sud- 
€Bt En Êice du confluent du Lech et à cinq lieues, il 
ie détourne à l'est et coule à peu près parallèlement au 
Danube jusqu'à Kellheim, à quatre lîeues au-dessus de 
Ratisbonne. Ce ruisseau occupe le fond d uu vallou 
étroit et profond, à pentes escarpées, et forme plusieurs 
contours très -prononcés. L'Altmuhl présentCi sinon un 
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grand obstade de fnrte tMstanee, du hmîm nm Msr* 
rnption eonsidérablo dans lef» commun i éditions, ot nue 
barrière ;àamz bouae, par la nature dt la vallée et la 
roidenr de seg fiontes. De Vhkn à rAltanukl (même de 
BnnuNi à Beilngries), il y a «kéd» de quamte Usmem, 
<fiie rarmie antriddemie pouvait fidre es dnq oo ifac 
jours. Non» n'avoTi*^ à traiter en ce moment que du paye 
entre l'Altmiihl et I Imt. 

Le Danube avait dc»^ ponts à Donanwerth, Neobourg, 
Ingolstadty Neostadt, RatiaboBBe et SCiaidiiBg; eaini d# 
Kellhei» ayant èlè coupé par les glaees. L*iMr en po»» 
■édait à Preysing, Hoabeurg, Landshiit, Werth, Dhigel- 
finji:, Landau et Plattling. On coramnnitjue presque di- 
recteniont, entre cha«iue \^>^nt du Danube et de i Iser, 
par de bouB cbeHÛas, surtout à l est de la routa de 
LaMUmt à KniemlMEg par Neuttadt, partie dam la* 
quelle se trouveat égaiemeat on anea grand nombre de 
ehenriiM voitiiraUea. A Teeest, fis «ont pHie rare»; an* 
eun ne va de Landshut à Ingolstadt. De ce côté, tou- 
tes les iuuu» i>arteîit de Munich vers les ponts du Da- 
Bube. Les principaux centres^ de routes, dans cette par> 
tiOi Mmt Angûnmicgy Miuiieh, Batiabomie et LaDdsbut ' 
De eette dmlèie TOle aux poBts de lienalBdt et ée 
Keflfaeîm, il y a aae dizaise de lieues, qu'on peut faire 
en une marche forcée ou deux petites: jus<|ua l^tis- 
bonn(», il y a treize ou quatorze lieues, deux marches. 
Nous avons vu que de liatisbonne, l'acchidue pouvait se 
peiier oillmiiTemeBt de tous eètés, par les deux rives 
4u Daanbe; il avait aussi cPexesSeates lignes de letiaite^ 
•ar OImbb, eu i^utiH sar PlattHag et Schaerding, en lon- 
geant le Danube, p(jur couvrir Vienne. 

Ëntre l'iser et le Danube, les versants fiont déter- 
BiÉBée par une chaîne de c^^mbIi qui bofde, la première 
A ces rivières. Elle descend en pente douce vers lu 

I 
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seconde, sillonnée par de petits vallouîj, d'où la Paar, 
l'ilm et l'Abens, se jettent du sud au nord directement 
dâaa le fleuve, bien au-dessus de Batisboime. Au -des- 
sous de cette YUle, la grancie et la petite Laber et 
F Aitcach, s'y jettent également, après avoir suivi parallè^ 
lement le cours de Tlser, de Fouest à l'est. L'Abeiis a 
peu deau; il coule dans un vallon à pentes duuces; 
pascfe à Au, Mainbourg, Siegenbourg, villages qui soni; 
en ligne droite; et se contonme à Abensbeigi pour arxi- 
v«r dans le Dannbe: entre le fleuve et le ruisseau est 
la forêt de Durnbucli. La ^l'^nde Laber est plus consi- 
dérable, et traverse une vallée plus prononcée, dont le 
fond est un peu marécageux: elle longe Plaienbausen, 
Bottenbouigy se détourne à Adelhansen, passe à £ck- 
mnlii, et se jette dans le Danube au-dessus de Stniur 
bing. D'Ecknuilil, au Danube vers Abach, ou trouve 
des toréts peu étendues, couvrant des coteaux assez 
Sttllants, coupés de vallons fertiles et cultivés. Entre 
YÂJbem et la grande Laber, est le plateau de Kohr et 
fimehhof, qui, assez accessible, s'avançant jusqu'au Da* 
nobe entre Kellheim et Neustadt, facilitait les opérations 
de rarchiduc. Ces deux ruisseaux seront km^eraps cé- 
lèbres par les combats qui se sont livréï^ sur leurs bords, 
et dont la lAber a vu les plus célèbres. 

A la rive gauche du Danube, le terrain présente de 
grands plateaux, que tranchent profondément le vallon 
comuunic de l'Altniuhl, ceux de la Laber (septentrio- 
nale), de lal^aab, de la Kegeu^ ruisseaux dont les cours 
s'étendent symétriquement, comme une sorte d'éventaîl, 
des hauteurs d'Anspach aux montagnes de la Bohême; 
issIb qui ont leur embouchure réunie de KeUheîm à Ba- 
tisbonne, dans un espace de ffuatre lieues: ce (lui rend 
les communications d'autant plus diÛiciles sur la rive 
gauche du Danube^ qu^elle est couverte de forêts. Au- 
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dessous de Pappenheim, VAltmuhl se rapî)roche beau- 
coup du lieuve; d'Eichstaidt à Neub(Hirj]^, il y a moins 
de quatre lieues. U s'en éloigne ensuite; car de Beiln* 
grieB à Ingolstadt et NeoBtadt, on compte le double de 
distanee. De ce bourg et surtout de Bietfortfa, il lerë di- 
rige presque en droite ligne sur Kélflieiiii, bourg carré, 
fermé de murailles et entouré sur trois faces par les 
eaux de l'Altmuhl et du Danube. La pointe de son 
confluent foime un camp très-fort, qui a été occupé jadis 
par lea Romains. On retrouve dans ce pays de fréquents 
vestiges de ce grand peuple; il y avait une voie ro- 
maine conduisant vers Nœrdlingen. Le pays entre le 
Danube et TAltinubl e^t en ^ande paiti(> couvert de 
forêts. H j^résente plusieurs positions de fui te défense, 
à mesure que Ton s'avance vers l'ouest: d'abord dans 
la ftrèt de Hienheimer, et à trois lieuea de Kellheim» 
entre les ruisseaux de Sdiambaeh et de Tettenbach, qui « 
se jettent chacun de son côté dans les deux rivières, 
laissant un intervalle d une petite lieue. La courbure de 
TAltmuhl, dont le cours entre Eichstœdt et son confluent 
a une douzaine de lieues de longueur, mais dont an ne 
pouvait occuper qu'une partie, aurait fourni d'exceltentes 
positions à rarchiduc, avec de bons dëbouebés sur Noerd- 
Mngen, Dunkelsbuhl, Anspacli, Nureniber'r. Là, était le 
but de sa )>rennère opération, (luil pouvait atteindre le 
14 OU le avril. 

Tel est le terrain oà les armées allaient manœuvrer. 
Le 16, an soir, l'année autricbtonne avait ses grandes 
masses réunies vers Landsbut, et en avant sur la rive 
gauche de TLser. [;:trmée française était éparpillée, et 
avait seti deux piiuci))ale8 masses à Ratisbonnc et à 
Augsbourg. De Landshut à Neustadt, il y a dix lieues; 
mais de Weichmuhl, où se trouvait Favant-garde du 
cinquième corps, il n'y en a que aept; et moins encore 
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pour occuper en force la forêt de JJornbuch, ce qui suf- 
fisait aux Autrichiens pour gagner le Danube, et em- 
pêcher notie léaniDn. De fialâaboime à NeiiBtedt) il y 
a huit iienes. Ainsi le corps de BurToiuit, le phii rap- 
proché de tous, était le i G au soir phis éloigné que les 
Autrichiens, des points où il pouvait faire sa jonction 
avec notre centre, et s'opposer efficacement par la livô 
àmte, à un passage du Danube. Mais de Batlsboniie 
à Donanwerâi, où était le quartier général français, il y 
mit une trentaine (ie lieues, et trente-cinq pour arriver 
en droite ligne à Au^sbour":, où se trouvait Masséna. 

De Ratisbonne à Donauwertii la grande route passe 
€t repfesse le Danube; jusqu'à Vohbovurgy elle est sur la 
ii?e droite, et traverse des défilés presque continuels à 
Abach, Postsaal, Abensberg, Neustadt, Munch- Munster. 
Elle passe ensuite sur la rive gauche, à cause des bois, 
des allavions et des marais qui couvrent le bord opposé; 
^6 revient dans la plaine de la rive droite, au delÀ de 
Neuboorg. Pour aUer de Batisbonne à Ingolstadt, par- 
la rive gauche du Danube, il faut faire un grand circuit 
par Ilemau et Dietfiirth, ou par Pointen et liiedeiil>our^, 
m travers d'un pays coupé et difficile, sur des chemins 
eenstamment éldgnés du Danube. Ainsi le oorps de 
Davoust allant et venant par cette rive, d*après les 
tesses combinaisons de Bertfaier, laissait toujours les 
Autrichiens maîtres des passages de Kellheim ou de 
Keustadt, et des bonnes positions du bas Àltmuhl. 

Considérons maintenant lés rapports stratégiques de 
es teirain et des deux bases imposées, d'oA allaient par- 
iîr les deux armées. La base de User inférieur, dont 
le centre est nécessairement à Landshut, ne peut guère 
s étendre an delà de Dingelting (qui touche presqu'au 
Danube) et de Freysing à cause des marais d'Erding« 
£Ue est légèrement arrondie, plus resserrée que l'autre» 
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et plu8 propre à la tuiicontration d'une armée, ([iii n'est 
pas obligée de se piulouger vers le» deux ailes. De 
Landslut^ de tHmaee socttoa condniwikmt dans toato» kê 
diiroctiôiis. L'enatmi ponvait en âne forte marehe, «(- 

teindre le bat de ses opérations) vers Neustadt. D'après 
cette configuration du pays, rarchiduc avait certainement 
Tavantage dea opûi:a.tioos excentriques et des lignas 
extérieur. 

La base du LBeh et du Danube, depuis Augabomip 

jusqu'à Ixiitisbunne , bien plus lun^rue, fortement angu- 
laire, uuus obligeait 'à man(euvrer sur la rive droite de 
ces rivières, ou à faire de longs détoura. Le centre 
était à lïigototodt, ou à Geiseenfeld ai on se plsigait en 
rn^ant de ces obstacles, qui formaient notse défense. 
Ces deux points se trouvaient à égale distance de 
Ratisbonne et d'Augsbourg, positions de nos masses; 
d'Abensbeig ou de Pfoffei^faa, pointa de leur piemldce 
jonction. Mais IngoWadt était privé de bonnes routes' 
pour se porter en avant, et surtout pour réunir par les 
flancs, les corps placés sur les ailes. Ainsi nous avions 
pour rassembler les corps de rarmée, beaucoup de che- 
min À parcourir, avec des défilés continuelsi et par des 
points dont Tennemi était bien plus rapproché que nous. 
Cette ligne immense, fort exposée à être percée ^lar le 
centre, eût été facilement tournée dans ses extrémités, 
par le haut Lech, ou par la rive gauche du Danube. 

Les débouchés du centre de la base de FlBer, ne 
pouvaient aboutir, diaprés la nature du terrain et la di- 
rection des routes par Eraunau et Landshut, qu'en faoe 
du Danube, vers Neustadt et Kelliieim^ la ligne sur Ka- 
tisbonne était trop oblique; Ingoistadt était sans route 
directe. Des points extrêmes de notre base, raichidnc 
avait à craindre, comme dans toutes les circonstances 
semblables, que nous ne voulussions a^ir sur ses derriè- 



Digitized by Google 



VéUal da champ de bataille dtt 19 au 93 «Tril. 283 

rM et 8M l%iiM d^pératioD. S» droite était mokis ex- 
posée, parce (lu'il avait tonjonrs les moyens de ga^^er 
rinn, et assez d'espace jusqu au pied des montagnes pour 
maaoNnnrer; mais aussi de ce coté, il poQWt être séparé 
des ooipa de la fhre gaacke da DamibO) peat*êtra tiop 
ûQMÎdéfRMeB ët trop éloigiiés. Fwx sa gaw^ l'aioUdiie 
risquait d'être coupé de Fane de ses deux bases (User 
et rinn), et d'être refoulé dans Tun des grands ciils-de* 
aac, que ces rivières forment avec le Danube: ce qui le 
Mettait dans de jiianda embanaa, et le forçait à kaoar^ 
ier une iNitaille pour ea sortir. â été TexIzéiaHé 
et s'est vue rédaite rarmée antriddemie) qui antait 
éprouvé les plus grands désastres, si Landshut et Ratis- 
bonne eussent été occupés par nous. D'un autre côté, 
tti connaît tous les avantages d'une position centrale, le 
grand parti qa'on peut en tirer, et le danger qœ oonrt 
une année qui veut maaceavrer par.les flanos et les ex* 
trénltés de sa base. Ici ks règles se sont trouvées en 
défaut devant le génie. 



2. BATAILLE DE WAGRAM. 

Première journée, b juiUet 1609. 

La bataille de VVagrani est une des plus remarqua» 
bles des temps anciens et modernes, par les travaux im- 
menses qui Font préparée, par la force des années qui 
Vont livrée^ enfin par les résultats politiques et militaiices 
qui l'ont s^vie. On y vît trois cents mille hommes avec 
huit cents canons exécuter de véritables évolutions dans 
une plaine unie, et l'armée française se déployer, s'éten- 
dre, se resserrer, mancDUvrer eomme un régiment à la 
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voix de son elief. Dms la plupart des bAtai&es de N»« 

poléoTi, on remarque une pensée unique, méditée par le 
génie qui prévoit tout, exécutée par une valeur à la- 
rien ne résiste. A Wagram, la scène change À 
diaque instant; les deux années passent snocessivement 
de l'offensive à la défensive; et c'est an mUiea des atta- 
ques, de la victoire même de l'archiduc *), que remperenr ^ 
opère, par le centre de sa ligne, un changement de front 
général, qui lui assure les palmes du triomphe. Sous ce 
dernier rapport, cette bataille mérite d'être étudiée avee 
attention* £lle ^ra époque dans les annales de lasoienee 
ndMtaire. L'immensité de son échelle ne Ini Mt rien 
perdre de sa précision. 

L'aniié(' allait franchir le dernier bras du jJanube, 
dont la largeur variait de soixante à cent toises. Les 
grands ponts étaient à l'ahri de tont accident L'tie de 
Lobau, devenue one véritable toteresse, servait à ma^ 
oi de tôte de pont, et à Fannée de réduit, dans lequel 
sa retraite était assurée. Pendant que Napoléon éta- 
blissait ses principaux moyens de passage sur le saillant 



1) Charles- Louis, archiduc â*Aiitii«]ie« fila de Timpereor Léo- 

pold II, Tun des plus grand» capitaines do notre époque, est ne le 
5 septembre 1771. îî coramença sa carrière miUtaire en 1793 dans le 
Brabant. En 179(; , il l'ut iionniK^ commandant en chef do l'armée 
autrichienne dn Khin et de i'ui n:< c de l'Eiupire. il couronna cette 
campagne par la prine de KchI au milieu de l'hiver de 1707. Quelque 
tcmpH après, il se signala eu Italie et en Baisse. Pendant la campagne 
de 1805, il gagna, en Italie, sur Massdna la bataille de Caldieru. En 
1809, les 91 et 32 mai, l'arcliiduc gagna la célèbre bataille d'Aspem. 
A la iMiMUe de Wagi-am tt ftit bleaaé deux fela* Qaelqne temps après^ 
il renonça k eon coaunandeaiftiit, qnt depoia il a*a jamata reprie* Os 
a de loi deux i^vvra^ea jastemeat estîmés; Vnn ert intituld: Principes 
de Stratégie, Vautre: Hiatoire de la campagne de 1799 en Allemagne 
et en Snlsse. Il est mort en 1847. 
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ÛB la LobaUt il s'était léservé la pmNribiUtô de maiMBii* 

vrer les deux extrémités de la base, le plus près 
possible du Danube, par les ponts d'Aspem et de l'em- 
bouchure. Le champ de bataiUe de Wagram est aisé à 
dèorize* UUe de Labau a'aYanee considérableiiieiit daaa 
la lire gandie du fleuve, au delà d'une Ugo» fiumée 
piur le grand eomant de Spitz à Fieeliaineiit La oha^ 
leur qu'on éprouvait depuis longtemps, et rabaissement 
des eaux, laissaient presque h sec les petits bras, sur* 
tout vers Aspem et MuhUeutea. En avant et aatoor 
da Baillant de la Lobau» s'étend A perte de yne la 
plaine immense du Maicfaleldy sans le moindre aocident, 
où Von aperçoit seulement quelques villages. A deux 
petites lieues, vers le nord, coule le Eussbach, misseau 
marécageux qui se dirif^e du nord au sud jusqu'à 
Deutsch-Wagram, et après ce village» de Test à Toues^ 
paraUèlement au Dannbe. La liye gaoehe est bordée 
par un rideau assez élevé, qui se tecourbe vers l» nord 
à Mark^fen-Nensiedel, et dont le prolongement vers 
l'ouest, au delà de Waerram, peut se lier avec le pied 
* des collines de Stammersdorf. C'est cette dernière hgne 
de bauteursy que l'armée autrichienne occupait d'abord 
dans toute son étendue; la gaudie vers Léopoldsdorf; 
la droite par Gerasdorf sur Stammersdorf.^ Celle-ei 
s'appuyait au Bisamberg, qui est à quatre lieues <l Eu- 
zersdorf, et qui touche au Danube. On peut considérer 
8taumiersdoif| Wagram, Léopoldsdorf et le sommet de 
la Lobau, comme formant un losange aasea régulier au 
centre duquel se trouve Rasohdorf , et dont le fleuve 
ferme le e&té sud -ouest. Les trois i remiers points 
présentent le développement entier de Tannée ennemie: 
le quatrième est l'emplacement des ponts, par lescjucls 
nous débouchions. En se portant sur i une des ailes de 
l'archiduC) Napoléon ne faisait que Tobliger à rectifier 
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la position trop étendue (ju'il avait prise. En occupant 
Wagram, plus rapproché que les deux autres points, il 
peiyait le eentie de rannée ennemie; celle pouvait 
d'autant noixii ae lefomeTi qu'elle déerirait une tenaille 
dont les pointes étaient avancées. Si le f énéralissine 
s'emparait du terrain qnî enviix>iine le saillant de la 
Lobau, la retraite de notre année devenait ditticiic. MM 
penvait êtie védoite an aenl pont de TesMine droite on 
de rembomchim. Ce saillant et Wagnm étaient kê 
deux points straté^aues du champ de bataille. Tel se 
présentait le terrain où l'armée autiichieuue allait dé- 
cider du sort de son pays, et mène en oe moment de 
« eéM dn continent 

Le (piatre à Irait henres dn aoir le corps d'Ondî- 
not se dîrip^ea sur Textrémité orientale de l'île de Lo- 
baU| prés de reinboueliure > et vis-à-vis de liie de 
Hasnalgrund, oà Fennemi avait des tionpee et du caaoïL 
Vers neuf henres nn fen assez vif s'engagea. La na^ 
rine avait i>iépaié des banines pour transporter dans 
cette île mille cinq cents hurnmes de la brigade Con- 
lonx; ils s'en rendirent maîtres aussitôt L'ennemi per- 
dit trais pièeea et qnelqnes priaoniien. Baste prot^;e« 
le débarquement avee ses bateaux annésw II s'empi^ 
dn Rohr-Tsirth, et cniioimH h\ rive gauche jusqu'à 
Bchœnau. U avait détaohé deux chaloupes années, vers 
gtadlan et Aspem» ponr anrveilier les tentatives de Yen- 
nemi. n attirait ainsi son attention anx denz exiréni- 
tés du la lî^c. Un pont fut jeté sur Je bras de rem* 
bouchurej en deux heures il était terminé. Le corps 
tfOudinot occupa le bois de Muhlleuten, et prépara des 
paseagea anr le petit bras qni sépare Ffle dn villAge; 



1) 4 iuUi«t. 
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deux à gauche dans la dliectlon d'BiiKendorf , et rnt à 

droite dans celle de Zaïiet. Ce dernier et le yvut du , 
liaoube furent couverts par des ouvrages. 

Napoléon prémUât aux dispositLons du grand pa»- 
fltge. Après lee premieis coupe de canon d*Ondmot, eft 
totBque la fusillade se fit entendre à la droite, Tempe^ 
reur ordonna de commencer au centre. Les batteries 
de Lobau vomissaient un feu terrible j les unes sur les 
ouvrîmes de Fennemî, les autres sur le terrain qu^il oc- 
enpidt Ën peu de minutes, le tonnerre de cent neuf 
pièces d'artillerie, des pins fottB calibxes, porte dans le 
ccBur des paisibks haUtants un eflW>i qui 8*ètend jns^ 
411 a Vienne, et une vive ardeur dans l'esprit des soldats, 
que la muit va décimer. Les Autrichiens répondent au 
basard, aTec le canon des ouvrages et avec celui des 
eorps d*ai9nèe; ils dirigent partienHèrement leurs coups 
fers le pont d'Âspem. On voit constainment dans les 
airs une donsaine de bombes 00 d'obus enfismmès. Une 
profonde obscurité augmiute encore l'horreur de cette 
nuit. Le ciel est sillonné d'éclairs; nés foudres gron- 
dent^ les vents sont déchaînés. Les tempêtes de l'air 
se joignent à celles de la tene. Bientôt nous voyons 
les flammesi sortant du sein d'Enaeraiorf, porter de lu- 
gubres clartés sur quelques partto de cette scène im- 
posante, et jusque dans l'intérieur de nos batteries. 

L'empereur ordonne de jeter les poiit^i. Masséna en- 
voie sur l'autre rive, au-dessus de la Maison -Blaneke,^ 
son aide de camp Sainte -Croix avec mille cinq cents 
hommes de Ib division Boudet. Ils passent dans cinq 
bacs; le premier aborde avec peine; les hommes s'élan- 
cent dans Veau, le tirent à terre, et le passacre continue 
sans interruption. Les postes de l'ennemi mut enlevés* 
On travaille aussitôt à l'établissement des ponts. Celui 
d^ne pièce est descendu et placé en huit ou dix niian* 
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tes, malgré la \m»se des eaux. Le 4e corps y défile' im- 
médiatement au pas de course. Le pont de pontous est 
}eté yen Textrémité de Fila Alexandre; l'artillerie et la 
cavalerie de Masfiéna y passent Pins ba8> au-dessous 
de l'île, ou établit le punt de nideaux, destiné à Davoust. 
Le premier de ces ponts est tiui à trois heures, le se- 
cond à deux heures. Un quatrième est construit à la 
pointe supérieure de l'Ue Alexandre; le cinquième, à la 
Haison-Blanche; le sixième, ponr le corps d'Ondinot. En 
même temps, le passage des troupes et de Fartillerie 
s'effectue sur toute la ligne, au uio)eu de bacs. La 
canonnade s'accroît d*ime manière épouvantable. La pluie 
tombe par torrents, et produit soudainement un truid 
extraordinaire. Les travaux ne sont nullement dérangés 
par ces contre-temps, N^ndèon est partout; il court à 
pied d'un pont, d*ttne batterie à Fautre, au milieu des 
boues, et lu luug de ce» rives ^lis^santes, où l'on tombe 
à chaque psLô, Cependant tout avance rapidement, les 
transports des bacs, la construction des ponts^ la marche 
des colonnes. Uinfanterie, Tartillerie, la cavalerie défi- 
lent avec ordre et célérité. Uemperenr indique les pas- 
sages pour les ^upes de 2« ligne. 11 a pourvu d'avance 
à tous les détails; il est Tâme de ce grand mouvement. 

A la plus horrible des nuits succéda la plus belle 
des journées. Le soleil se leva paré de tout son édat^ 
oomme pour assister au triomphe du génie. Ses rayons 
montrèrent les bords du Danube, couverts de troupes» 
de bateaux, de canons. On voyait de longues colonnes 
qui s'acheminaient de la rive droite, serî>entaient dans 
File de Lobau, franchissaient le dernier bras, et allaient 
prendre la position de combat L'empereur à cheval 
i»*apercevait sur tous les points. Après le fracas de la 
nuit, régna momentanément un calme précurseur d'autres 
tempêtes. Les deu:^ aimées s'observaient, et attendaient 



Digitized by Google 



I 



Bataille de Wagram. 289 

le moment de 86 porter des coups plus assurés. Alors 
apparuient aux yeux de la multitude les grands desseins 
âe Kapoléon, le fintit de ses belles combîiiaîsons et de 
tant de travaux. Un petit nombre d'hommes avaient 
sa lire les succèii de l'avenir dans la prévoyance du 
chef, ou avaient eu CQuununioation des ordres donnés 
depuis plusieurs jours. Les Groupes qui arrivaient de 
loin, les corps de Davoust et d*Itahe, regardaient avec 
admiration l'île de Lobau, ces ponts si merveilleux, ces 
larges chaussées, ces nombreux passages, ces batteries, 
ces retranchements, et même les soldats de Masséna, qui 
avaient soutenu les honorables bàtailles des 21 et 22 
mai 1809, et qui marchaient maintenant îes premiers 
poilr leur ou\rir le chemin de la gloire. L'empereur 
avait donné à l'avance des ordres aux officiers du génie, 
qui tracèrent, sous ses yeux, entre la Maison-Blanche et 
YÛ& Alexandre, quatre immenses redans pour couvrir les 
ponts. Ainsi, chaque pas que faisai( nt les troupes, pré- 
paré et rendu facile par le feu terrible qui écrase' l'en- 
nemi, était assuré par des ouvrages contre tout accident. 

L'ennemi trompé par les travaux des jours précé- 
dents, croyant que le passage de l'armée s'exécutait ^uv 
les ponts jetés depuis le 30, vis-à-vis d'Aspera et 
d'E^sliii^, regardait le reste de l'opération comme une 
grande démonstration. Dès l'ouvertuie du feu, il reprît ses 
postes, garait les ouvrages, et dirigea toute son artiUerie 
dans le contour du Danube, en avant du pont d'Aspem, 
La dlVl;^i nj Legrand, qui bivaquait sur ce terrain, eut à 
essuyer pendant la nuit une violente canonnade. Cet 
espace si resserré était croisé par les boulets dans tou- 
tes les directions. Les clieft eurent la précaution de 
ftîre asseoir ieurs soldats, ce qui diminua beaucoup la 
perte qu'ils auraient éprouvée. L'ennemi se bonia à quel- 
'ques charges peu vives, qui fîuetit âicilement repoussées, 
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et qui avaient j^utôt pour but de s'assurer des progrès 
de nos troupes que de les arrtor. A la pointe du jonri 
Legrand éyaeua la positien devant rarcfaidue ètemè ée 

ne pas voir s'avancer l'armée française. La garde de la 
tête du pont fnt contiée aux troupes de Ëéyuiery chargé 
du commandement de Ttle de Lolian« 

A quatre heures et demie du matin, le eor|» de 
Masséna eet formé de Vautre eftté du Danube, perpen- 
dicuîaireraent au fleuve où sa «raiiehe est appuyée, fai- 
sant fiico à Eiizei»dorf, et tiauquc sur son front par le 
eâaon de File Lannes. On tiraille devant lui; mais rien 
ne s'entend du côté d*Ondinot, qui doit déboneber par 
Mnhîlcuteu. Les troupes de Davoust commencent à 
filer dès la pointe du jour, et se placent un peu en 
avant de la rive du Danube, sur la direetiou de Wittau* 
Les corps qui étaient sur la rive ennemie , piHs à se 
déployer ou à combattre, se forment d*aboid sur deux 
lignes, 8\a%ant le ran^ des divisions et des régiments; 
ceux-ci en colonne senée en msisse; l'artiUene en ar- 
rière des intervalles. C'était Tordre prescrit pour U bft* 
taille. Bientôt la droite de Davoust occape le poste 
important de Wittan, et maîtrise la flaque qui i^éimd 
d'Enzersdorf vers Bchœnau, seul obstacle où Vennemi 
peut appuyer une ligne de défense contre notre pas* 
sage. La cavalerie de LassaUe, qui est attachée aa 4^ 
corps, se porte néanmoins sur la droite de Tarmée quf^e 
éclaire, et chasse quelques escadrons ennemis. 

L'intervalle entre Masséna et Davoust est d*abord 
couvert par les dragons de Grouohy. Bessières se laet 
à leur tètCy et engage nne vive canonnade avec la oa-' 
Valérie qui voulait reconnaître nos mouvements. Vers 
huit heures Oudinot prend sa place au centre de la 
ligne, entre le 3c et le 4© corps. Après s être emparé 
du Hœnsigmidy U s'était établi en &ce de Mnhlleuteii. 
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A hà poipte du jour, ce village avait été enlevé. Uen- 
ami levait le châteaa de Saohflengang et un petit bois 
A diffîtei fionvert par une ve^oole* L» âiTÙiOB Thaneaa 
eat bientdt eolbuté les postes; mate le château, entouré 

de fossés pleins d*eau, avait du canon. Il fallut le bat- 
ire, y lancer des obus. Friant y détacha de son coté 
fSaâem» eonqii^giiies. Après quelque résistance, le corn- 
jDttiâant se rendit 

Lorsque la première ligne commençait à se foriuLi, 
l'empereur ordonna d'attaquer Enzersdorf. Ce bourg en- 
veloppé d'une muraille crénelée, précédé d'une digue 
tiiUée en forme de parapet, ayait bien moins iouffért de 
b4»nonnade qu'on ne rimaginait; il était rempli d*in- 
ianUnie autrichienne. Des flèches en terre couvraient 
Jies ^rtes. Trois ouvrages défendaient len approches 
ms Jie midi. JUe ehemin de Muhileuten était coupé par 
un {>elxt ladan aur la flaque, où l'on craignait de trou- 
ver de l'eau, .et qui était seulement marécageuse dans 
cette saison. Ces retranchements de faible dimension 
n'étaient pas entièrement terminés. Masséna envoie ses 
aides de camp Sainte -Croix et Felet attaquer le boui^, 
avec le 46« régiment. Us enlèvent les ouvrages, les 
maisons, et poursuivent rennenii l'épée dans les reins; 
ils entrent en même temps que lui dans le redan qui 
eoEvre la porte du midi. Les Autrichiens font par les 
«réneaux une fusillade très^vive. Le brave 46e tente 
d'escalader ces hautes murailles, au pied desquelles sa 
valeur se trouve arrêtée. Les sapeurs enluncent les por- 
tas^ les grenadiers se précipitent dans Tintérieur, trois à 
quatre cents hommes du régiment de Bellegarde se ré- 



1) Bellegarde (le comte de), né k ClHU»btfry en Savoie ven 1760, 
mort en 1831, est Imh d\uie ancienne famUle de ce pay». 11 se signala dans 
leaevnpagiiea de 1798^94 et 95 et monta Jveqa*au grade de llenlenaotfeld» 

19* * 
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fngient dans le château, qui efit au milieu du bourg.r 
' An moment où ils vont être forcés, ils mettent bas les 
armes. On commence aussitôt nn pont de bateaux qui 

donne un débouché de plus par File Pouzet. 

• Vers dix heurejj, Napoléon fait avancer la première 
ligne, pour gagner du terrain. Le 4« corps formant la 
gauche de Farmée, continue à longer le Danube et dé* 
passe Enzersdorf. Le 3« corps, qui est à la droite, 
exécute une légère conversion et prend sa direction sur 
Kutzeudorf, où il va s'appuyer. Près de Davoust," vient 
se placer Bemadotte avec les Saxons; près de Masséna^ 
le corps d'Oudinot. Ces troupes se rangent par batail- 
lons serrés en masse, et à distance de déployement* 
La cavalerie légère est sur les ailes; Lassalle à gauche; 
Montbrun à droite. . Davoust dirige celui-ci au-devant 
du prince Jean vers Schœnfeld. Chacun des progrès 
de cette ligne avait été Buccessivement déterminé dans 
Tordre p:énéral, par Tappui qu'elle devait recevoir de 
rUe Alexamiie, de Tile Lanues et d'Eozerâdorf. Malgré 



maréchal. En 1797, il signa la célèbre trêve de Leoben ;i \ l c Napoicoii. 
Plus lard, et après s'être Uistiii^'uc dans j>Iui9icuri reuLOUlreb, Il fut 
nomme lucsident dn conseil aulique. 

1) Jean (Bni)ti.ste-.Toseph), archiduc d'Aiitrichc. sixième Mis de l'em- 
percur Léopold, directeur général du g-énie et de rartillcrie, est -né le 20 
janvier 1782. Sou frère, Tarcliiduc Charles, ayant renoncé au corn- 
mandement on 1800, Tarchiduc Jean en fut investi u sa place. 11 per- 
dit contre Moreuu la bataille de llohenlinden. le 3 décembre 1800. En 
1805, il se si^iala dans le Tyiol, se joignit ensuite à l'archiduc G^ar- 
€s pour s'opposer de concert avec lui a la marche des Français sur 
Vienne, mais la balAlUe d^Austcrlitz vint déjouer leur pl^n. £n 1809 
il commanda en chef en Italie et dans le Tyrol, remporta la bataille 
de SacUe et e^avança jusqu'à l*Adfge, mais bientôt après 0 fat obUg<tf 
de battre en retraite. Le 14 jnin, il perdit contre Bagène la bataille 
de Raab. En 1815, il prit la forteresse de Hnningne dont il fit raser 
les fortifications. En 1848 TAssemblée nationale de Francfort le nomma 
lieutenant -général de TEmpire d^AUemagne; nais déjk Tannée après 
U se démit de cette dignité poor rentrer dans la vie privée. 
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to multiplicité des ponts , il ikOait plusieiirs heures pour 

faire déboucher, au travers de tant de défilés, une armée 
aussi considérable, avec Viinniense quantité de cauuus et * 
4e parcs qu'elle tramait aprc» elle. Les corps de seconde 
et de troisième ligne arrivaient, et se formaient succès- ' 
aivement Ceux dltalie avaient commencé à filer à huit 
heures; la division Dupas, une heure plus tard. Vers 
midi, le vice ni, la garde et Marmont se trouvaient en 
seconde li^ie; ie?^ réserves de cavalerie, en troisième. 
L'armée presque entière serrée en masse, occupait un 
bien petit espace, où les hommes, les chevaux, les ca- 
nons', se montraient comme entassés, mais dans le plus 
bel ordre; c'était une brillante forêt de baïonnettes, de 
sabre^;, (jui s élevaient au-dessus des casques et des bon- 
nets. Bientôt ces troupes si resserrées allaient s'étendre 
«t couvrir de. vastes plaines. 

L'armée n'avait eu à combattre d'abord que le faible 
corps de Nordmann, composé de quelques bataillons de 
chasseurs, de régiments de Stipsîtz et de Hesse-Hom- 
bourg hussards. Sa li^iic avait été coupée en deux par 
notre passage; ce qui était dans le Ha^uslgrund ne put 
se réunir que par un long détour. Nordmann se retira 
d'abord vers Pysdorf , où il appuya quelque temps sa 
droite. Au delà d'Enzersdorf, nous voyions les troupes 
de Klénau formées vers Essling, et tous les ouvrages de 
la liîcne ennemie gardés. Un grand vide se remaiiiuait 
autour d'Esslinger-Hof, entre les deux corps ennemis, 
dont l'un suivait ie chemin de Neusiedel, l'autre celui de 
Btammeisdorf. 

A midi et demi, Napoléon porte Tarmée en avant, et 
l'étend en éventail, depuis le Danube jusqu'à Neusiedel. 
Il a donné la direction générale sur Kitschdorf et Wagram, 
au corps du centre, vers lequel les autres appuient. Mas- 
séna marche stir Essling et Neu-Wirthshans; Bemadotte^ 
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auquel Dupas s'était réuni, sur Uaschdorf. Oudinut est 
dirigé vers Baumorrtdorf-, Davoust vers Glnizcndorf et la 
tour de Neusiedel. L'extrême droite, composée des deux 
divûnons de dragons, Groachy et PnUy^ de la «Savalerie^ 
légère de Monthron, marche vers Léopoldsdoif. Le tfce-' 
Tol •) miît d'abord le monvement de Bav^onst et d'Oudraot 
A luv'.siiie que le terrain s'ouvre devant En<?ène, î^apolcon 
le ï)laee entre Oudinot et Bemadotte. La garde, ie 1 T « 
corps, les réserves de cavalerie, sont derrière le centre 
de la ligne, vers Pysdorf et Baumersdorf. Par ce grand 
mouyement, Kapoléon Mt tomber <$e8 ouvrages , danirf 
lescpicls Farchidite avait nds trop de confiance; îl porte 
ses forces sur la j^^auche actuelle de ranrue autrichienne 
(lui est tournée; il la sépare de la Hongrie et du prince 
Jean, dont le mouvement a été prévu. 

D'abord les Autrichiens avaient eanonnë assea vive* 
ment devant Esslîng et Py^^^^* I'^^ engagements 
eurent lieu dans ces deux villages. L'ennemi ne put tenir 
contre tles forces qui prenaient toutes ses (It tVnses à 
revers. Kléuau se hâta de reployer sa ligne, et d évacuer 
le cation des lunettes, qui furent bientôt tournées par la 



t) BflamhamsU (Engine de), doc de Levelitenbcrg, prince dTBIeli- 
MMt, Tfee*»! d'ItAtle, né k Parie le S eept. 1781 4o narteffe d' Alem- 
df e vicomte de BeMlMnwle M de Joe4^ine Taaober de 1» Pegerit, 
âepola impératrice « des Ffançai*. Il fit aea premîtree anuee aone le 

général Hoche. riu5 tard, il fit la campagne d*Italie sous Napoléon, 
devenu son beau > père» suivit ce dernier en qualité d'aide de camp k 
rexpddition d'Égyptc, et se fît remarquer à Tassaut d'Alexandrie, k la 
bataille des Pyramides, a la révolte du Caire, an siège de Sahit-Jean- 
d'Abuukir. De retour d'higypte, Eugène jirit i)art aux guerres d'Allc- 
masrne: î>cndant la c:im}».igno de Ilussie. il commanda le corps de la 
grande armée. Eii isoi), il avait épouse Auguste, princesse de lla\ if re. 
Aprèn la chute de Napoléon, il s'établit a Munich^ et ce fut alors que 
le roi de Bavière , sou beau-père , le uoumia duo de Luuchtenberg et 
prince d'Eichstœdt. U moumt le SI février 1824. 
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gorge; B se icÉim aiur JUpem, où il se refoniia moaieii-. 

* tanément ayant sa droite an Danube. Alors nous pûmes 
voir, pour la première fois, les ouvrcOges dont Texistence 
vivait été contestée. Us étaient de forte dimension, très- 
floîgnés^ liés par un retranchement contina; il aurait été 
bien dfflefle de les forcer de front. 

L'armée buvance dans les plaines découvertes du 
Marchfeld, et continue à déployer les divisions, les régi- 
senta, les bataillons. Une immense artillerie la précède, 
elle éerase tout ce que rennemi tente de lai opposer; les 
pièces i^imentaires rivalisent d'ardeur et de sueeès avec 
ceUes des divisions. Nordmann, renforcé par une partie 
de 1» réserve de cavalerie, s'est arrêté encore à Urosbofen 
qu'il veut essayer de défendre* Davoust dirige son corps 
sur ce village; Morand et Puthod le débordent au loin 
sur les deux ailes. Nordmann, effrayé de ces dispositions, 
foudroyé par lartillerie, se retire avec beaucoup de perte 
aur Neusiedel. Un de ses détachements était enfermé 
dans Raschdorf. Bernadette le £ait attaquer par le 5e 
léger, que commande Dubreton; celui-ci enlève le village 
avec une centaine de prisonniers. La (]i\ isiun Dupas e^st 
envoyée momentanément, par 1 ordre de lempereur, sur 
le chemin de Baumersdoif , en attendant que Tannée 
âHaHe se soit formée en ligne, et pendant que pema- 
dotte suit le chemin de Wagram, au delà de Ba8cfador£ 
Ce prince est menacé sui: sou tianc gauche, par un corps v 
mêlé d infanterie et de cavalerie. Gérard le charge à la 
tête de la cavalerie saxonne^ le met en déroute, et Iqj 
praid cinq cents hommes avec un drapeau. C'est là 
que les dragons saxons du prince Albert culbutèrent le 
régiment de cuirassiers du même nom au service de 
TAutriche. La division Dnpaa ne tarda pas à rejoindre 
Im droite de Bemadotte. Hassénai avec les diviaîoas 
Kolitor et Saint-Cyr, poussait vivement, sur les ehemum 
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de Breiteiàée, les tio^s de Klénau^ qui se letintei 
en édiiqnier; Legrand les débordait par hi dibite, et 
marehaît sur Sumenbniiiii; Boudet les piesBait vert )m 

gauche, et enlevait successivement Aspern, Hirschstsdtm 
et Kagaran. 

L'armé^ ennemie restait inunobile devant ces gnnte 
mouvements. Le prince Charles pensait qne la batiille 

n'aurait lieu que le 6. Dans la matinée du 5, tontes kw 
illusions avaient dû être dissipées. Cependant vers deux 
heures seulement, lorsque nous étions déjà à moitié che- 
min des ponts au Russbach, les ler^ 2e ei 4e corps prirent 
les armes sur la position qui borde c€r ruisseau. Les 8^, 
5» et les grenadiers ne reçurent point d'ordre. Plus de 
la moitié de cette armée ne tira pas un coup de fusil de 
la journée; rien ne fut changé aux dispositions générales» 
prescrites à Klénau et à Nordmann. On crut qa^ 8uf> 
fisait de les appuyer par quelques corps de la r éwwo 
de cavalerie; mais ceux-ci souffrirent beaucoup de notre 
artillerie. 

Vers six heuresj Tannée française occupa les positions 
suivantes: Hasséna était à Breiteidée avec Molitor, ayimt 
, les divisions Boudet, Saint- Cyr, Legrand à Kaginui, 
Léopoldtiau et Sussenbrunn; Bemadotte, vers Aderklaa, 
ayant à sa droite la division Dupas. L'armée d Italie 
vint se placer sur la rive droite du Russbach, entre 
Wagram et Baumersdorf; Broussier et Pacttu)d n'avaient 
pas encore rejoint. Entre Banmersdorf et Nensiedel étiût 
le corps d'Oiidinot; entre Gru.sliofen et Glin/<'n<l()it" cilui 
de Davoust sur deux lignes, Friant et (jrudin a la pre- 
nuère, Morand et Puthod à la seconde. A TextrèM 
droite, Groudiy avec la divkdon de cavalerie de Mont- 
brun, et les deux divisions de dragons, avaft ehsÊBé de 
Léopoldsdorf, quelque cavalerie ennemie; il bordait la 
rive du Bas-Kussbach. La cava}erie légère battait le 
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dafB' Tenr Ober-SSebeTibrunn et les eoteaax de Nenaîede!; 

elle devait donner des nouvelles de Tarchiduc Jean, que 
les deux armées croyaient assez rapproché. ' L'empereur 
ètdt demère le corps d'Oudinot avec la garde; Mannont^), 
Wrède^ et la réserve de grosse cavalerie se trouvaient 
auprès d'elle. 

La position qui burde le Russbach, est forte, domi- 
nante et protégée par ce ruisseau. Quoiqu^il y ait assez 
peu d*eaQ| son vaHon large de cent cinquante à cent qua- 
tre-vingts toises, forme un bon obstacle. Son lit de six 
Â huit pieds, peut être difficilement traversé par Tinfan- 
terie, et seulement sur les ponts par la cavalerie et 
FartiUerie; ces ponts se trouvaient dans les villages qui 
étaient gardés. Le mîsseau se reployant à Toccident^ 
couvre assez bien la position de ce côté; à Torient, celle-ci 
est ]irolon<rée par le rideau qui de Nensîedel, se dirige 
perpendiculairement sur Siehdichfur. Ainsi elle s'élève 
m vaHâevi de ces plàines^ comme une redoute carrée, 
précédée par un fossé plein d'eau , et dont le côté méri- 
dional de trois mille toises est partagé en deux parties 



1) Marmout, duc do K«guse et marcchal de Fiance, est né h Châ- 
Tiiioii-6ur<SeiQc eu 1774. Il entra fort jeune dans la carrière dôâ anueaj 
et î'rit ftiut il presque toutes les guerres que la France a soutenues 
depuis ie conirnoncemeut de la K'.-volution jusqu'en 18 14. Il fut battu 
à la Fère-Champenolse, et ce fut lui qui, après une glorieuse défense 
des haiitcuTii de Paris contre l'arme'e des princes coalises, convint avec 
enx d'un armistice qui leb mit dans la posset«sion de la capitale de 
la France. 

2) Wrëdo (Charles - Piiilip{>e, prince de), naquit à HeidelHorir en 
1767. Il fit ses i>remiî res armes dans la campagne de 170H; en sa 
qualité' de grand- maitrc des forêts palatin il organisa un bataillon do 
volontaùes qu'il commanda avec honneur. Plus tard, il cnUa au ser- 
vice de l'électeur de Bavière, et depuis 1805 a lëH il s'csl elcvc jus- 
qu'au grade de feld-manfchal. Au congrès de Vienne il se montia aussi 
habile diplomate qu'il s'était montre bon capitaine. Il mourut en 1839» 
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égales, p$itB$mmdoA Leftpoii^d'«ttBqtiii«uaii|^a6^ 

sont défendu» par les vîHages de Wagram et de Neusie- 

del. Kosenberg étuit à droite et à gauche de Neusiedel; 
Hohenzi>lleni, entre lui et Baumersdorf qu'il occupait; 
Bettegarda} depuis ce village jusqu'à Wagram. Ces troi9 
corps étaient isolés; car depuis Wagram jaaq^'k Sœuxing 
campaieiit las gienadiers, il y àvait un yIûa da trois 
mille toises, dans lequel on voyait seulement quelques 
régiments de la réserve de cavalerie. L'ennemi avait 
pensé, quoique un peu tard, à construire des ouvrages 
sur le crochet an nord de Neusiedel, autour des trois 
villages et sur la crête qui les âanque. 8*il a*y était 
pris plus tôt, si même il eût continué à travailler pen- 
dant la nuit, cette ligne, déjà assez imposante» aurait été 
COnsidérabiement renforcée. 

JLe âoleil était sur son déclin. La journée semblait 
finie. L'année française avait achevé Topéiation proje- 
tée: eUe avait eu des avantages, de beaux succès > mais 
aucun grand résultat EUe était réunie vis-à-vis de Faile 
gauche de reuneiiii. Cependant rien nétait décidé, tant 
que celui-ci n'avait pas été battu uu dispersé. Sa re- 
traite se faisait depuis le Danube, par deux lignes trés- 
divei^^tes, Tune sur Neusiedeli l'autre sur les hauteurs 
de Stammersdorf y où dans la journée on avait aperçu 
quelques corps, et reconnu les camps de son aile droite. 
On savait aussi, par les rappurts de la cavalerie légère, 
que rarcludnc Jean n'était pas encore arrivé. Le géné- 
ralissime n'avait donc auprès de lui qu'une partie de son 
année; celle-ci pouvait être entièrement rassemblée pen- 
dant la nuit n était de la plus grande importance de 
prévenir cette réunion, d'occuper le camp retianché du 
Kussbaeh, où elle serait le plus facilement et le plus tôt 
effectuée. En emportant cette position, et surtout Wa- 
gram, centre de la ligne brisée que âmnait l'armée en* 
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nemle, on évitait une nouvelle bataille pour le lendemain; 
on obtenait les résultats qui ne pouvaient être attendus 
que d'une gnmde vietoire; on nxaintenaity on augmentait 
mime la dispersion des ailes qui s^avan^ent en pointe. 

Les corps du Rnssbach étant battus, ou un peu vive- 
ment pressés, n'auraient pu rejoindre ceux de la droite 
et de la gauehe. Cette attaque n^a pas été mentionnée 
dans les buHetins finançais, parce qu'elle n'a pas réussi; 
elle a été mal jugée par quelques personnes. Il faut donc 
ia présenter avec plus de détails. 

Lorsque nos troupes s'approchèrent du Kussbach, 
Fempereur se porta le plus avant possible, vis-à-vis de 
cette position. I^s arbres qui bordaient le^ ruisseau, la 
crête même du plateau, enfin les baraques du camp, ca- 
chaient les dispositions de lennemi. Quelques-uns pen- 
saieBt, qu'il se retirait, et ^ue sa canonnade avait pour 
pour objet de masquer ce mouvement. On voyait cepen- 
dant des travailleurs à Keusiedel et à Baumersdorf. Na- 
pok'Min s'Rr^surn que les hauteurs étaient occupées, sans 
pouvoir détenniner ia force des corps qui s'y trouvaient. 
Il résolut de les attaquer. Vers six ou sept heures, les 
otdres fbrent portés par Savary à Oudmot et à Berna- 
dette. Au même moment, Tempereur envoya ReiHe au 
\iee-roî, pour lui ordonner d'enlever le ndoau, en recom- 
mandant à son aide de. camp de rester auprès de ce jeune 
prinoe. Enfin, il lit prescrire à Davoust de canonner vi- 
vement Keusiedel, et de l'attaquer par les deux rives du 
Russbach. Ainsi, la majouic partie de l'ai niée allait ré- 
unir ses efforts contre trois corps ennemis, pendant que. 
Masséna contenait seul, vers la gauche, tous ceux qui 
étaient devant lui. 

La cononnade s'établît sur la lî^^ne; elle M dirigée 
particulièrement sur Baumemiurf, qui devint la proie des 
ilammes. L'artillerie à cheval de la garde s'étaut avan* 
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cée vers la gauche, entre Diqjas et Bonuuîotto, écrasa de 
soa &U les masseë autricbienncâ. Malheureusement les 
corps qui devaient at^uer simultaiiéiDeaty étaient à dea 
distanees inégales, et n'agîient paa avec un. égal déiyo^ 
ment. La nnit arrivait; et Ton ne pouvait pas perdre de 
temps à attendre le mouvement des ailes. Uattaque 
n'eut pas lieu avec tout renseuible ni eeBsaire) ce fut la 
seule cause qui rempôeha de réussir. C'est pur la gauehei 
c'est par Wagram, ou par la drsite à Neusiedel» qù^û 
fallait attaquer; mais tout était prêt au centre. Ici Toh 
devait d'abord occuper Baumersdorf, afin de profiter de 
ses doux ponts pour foire liler la cavalerie^ rartilieridy 
l'inûateriey et a&i de se servir de ce poste comme d'ap- 
pui an delà du ruisseau. Nos tinûneuvs Fassaillaient de- 
puis quelque temps. Au lieu de les Uire soutenir et 
denlever le village par les tiancs, Eugène dirigea la di- 
vision Lamarque ïnea au-^^s^ à gauche, sur un petit 
pont de bois qui s'y trouvait Beille marchant avec éU^ 
rencontra Dupa^^ et lui fit prendre la tête de la colonne. 
Vers le coucher du soleil, les deux divisions passèrent le 
ruisseau et gravirent les hauteurs par une sorte de ravin 
Ott de chemin en£»ncé. Dupas attaqua le centre du oorpa 
de Bellegarde. Betenu d^abord par les baraques du camp 
CK usées dans la terre, où s'étaient cachés les tirailleurs 
autrichiens, il s'élança sur l'enneini. Les ré^ments d'Ar- 
genteau et Vogelsang, une partie de celui de Reynier 
(Ërzherzog Bainer), furent culbutés sur la seconde ligne. 
Dupas, app ayant à gauche, démasqua le tenaîn devant 

la division qui le suivait. 

Macdonaid et Lamarque marchaient à la tête de 
sept bataillons; quatre avaient été laissés de Tautre coté 
du Eussbach, que n'avaient pu traverser ni Tartillerie ni 
la cavalerie l^re de Sahuc. Eugène, à la tête dea 
deux divisions du général Greuieri appi^ait l'attaque de 
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Htedonatcl. €Mii!-d f/àt dépli^yer ses batidUons, et pé- 
nètre au iiiilien de la première H^ne ennemie. Le corps 
de Bellegarde est dans la plus grande confusion. Ses 
l^ôoes tireat à mitraille sur nos troupes, qui éprouvent 
beaucoup de pertes. Le défaut d'«rtËleiie et de cavale- 
rie, se faisait sentir* Maedonald appelle les quatre ba- 
taillons » restés en réserve. Sahuc est obligé d'aller par 
nu graud détour, passer le ruisseau an -dessous de Bau- 
mersdorf. L'artillerie cherche vainement des passades, et 
ne peut le traverser. Maedonald est bientôt attaqué de 
. toutes parts; il se sontienty et coniterve son terrain. 

Cependant Oodinot avait ttàt assaiUir Baumersdorf 
par la division Grandjean, qu'appuyait celle dt Hua i eau. 
C'est un petit hameau d'une trentaine de maibuiib, dont 
toute la défense consistait dans le Kussbach. 11 eût été 
plus convenable que ces divisions eussent fait deux at- 
taques séparées. Le combat se prolongea pendant long- 
temps, et n*ent aucun résultat Les maisons, les jardins . 
et surtout les ponts resjtérent au pouvoir du général Har- 
degg, dont la coiiduite mérita des éloges. Une autre 
tentative sur la hauteur à droite de Baumeredorf, ne réussit 
pas mieux. Nos troupes rencontrèrent les régiments 
de Zacb et de Ferd. CoUoredo, qui leur opposèrent une 
brillante résistance. HohenaBottem cluàgea lui-même à la 
tète des chevau-légers de Vincent et força nos soldats à 
repasser le ruisseau. A l'extrême droite, Davoust pré- 
venu le dernier, avait à parcourir beaucoup de terrain 
avant d'avoir franchi le Kussbach et tourné NeusiedeL 
Le maréchal fit avancer quarante pièces et engagea une 
vive canonnade. Montbrun ayant gagné le flanc de la ca- 
valerie ennemie, l'avait obligée à se replier au pied de 
la hauteur. Les divisions Morand et Friant traversèrent 
le ruisseau, et attaquèrent, par la rive gauche, le village 
découvert de ce côté. Ncusiedel pressé en même temps 
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par la ri?6 dioite, Itat Yi¥eiD«ift éâfe^^ La imitât ces- 
ser Faction sur oe point Les troiqies i^pasB^rent le 

- Russbacli, et vinrent reprendre leur position daus la soirée. 
A Textrême gauche de l'armée, du côté de Bemadotte^ 
nen ne ae fit entendre pendant longtemps. 

Uattaqiie avait léussi an eeatre. Lee effînrte de Dn- 
pas et de Lamarqne éteieiit emionnés de.sBeeèa. Si 
leur mouvement eût été idiis vivement m>puyé, la pori- 
tioE conquise sur l'enutjmij aurait été conservée. La re- 
lation de rarchiduc fait mention des daiigeuà que courut 
cette partie de son armée. Tous les che& aatricbiens 
cambattirent à la tôte dee troi^es, comme dans 1^^péIii 
extrême. Le généialîBBime aeconnit à la Inèoibe Ibnnée 
au mïVwn de sa ligne, et lémût les régim«it8 déjà dis- 
persée. Tirant des renforts de Wagram et de Neusiedtl, 
il les dirigea contre Dupas et Lamarque. Bientôt il ar- 
riva à la tête de quelques réserves, ramena à la charge 
les légiments de Zach» de Yogélsaiig, de Beynier. Celui 
dTlrbaeh se distingua par sa glorieuse condoite* La di- 
vision Lamarque avait déjà fait deux raille prisonniers, 
enlevé cinq drapeaux; elle rériihta longtemps aux attaques 
de Tennemi. Le prince de Hohenzollem accourut sur son 
flanc droit) et la chai^ea avec les chevau-légers de Via- 
cent, vainqneiu» de l'attaque d'Ondinot. Lamioq^ 
se vit obligé de repasser le Bnssbach. L'arehidnc €pû 
ne s'épargnait pas dans cet instant critique fut blessé au 
milieu de la mêlée, iiupas s était prolongé à la gauche 
vers Wagram y dans Tespoir de se lier avec Bernadotte. 
n fat attaqué par la droite de Bellegarde, dont les prin- 
cipalee forces s'étaient portées contre Lsmarque. Sn; 
touré néanmoins par des troupes de toutes armes, fou- 
drové par l'artillerie , Dupas se maintint pendant long- 
temps avec autant de bonheur que d intrépidité, et ne se 
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reploya qu'assez avant dans la nuit. Le bataillon saxon 
^ Sadlof disparut ûsm la dernière charge; il ne resta 
que c^umunte-Ms homes dn bataillcm de Meteh, qui 
w OMdidmt fort bien* 

Les divisions de Macdonald et d'Oudiuot fuient vive- 
ment poursuivies en deçà du ruisseau. Le désordre se 
'Communiqua à celles qui les appuyat^t. Bieut^ (à quoi 
tienneut les bataittes et les empires!) on vit ces «ddats 
tii tmves se retirer eu couAisîoii, au milieu de la plaine. 
Ileuieusement la nuit couvrit de ses voiles ce mouvement 
qui sans doute n'aurait pas eu lieu eu |4eiu jour. Na- 
poléon et la gaorde iu^érlale se trouvaieut peu i<^n; 
«tétait dans tous ces dangers une réserve inébranlable. 
Les divisions se reformèrent auprès d'elle, et allèrent 
ensuite reprendre leur position sur les bords du Russ- 
baeii. Sahuc arrivait par le ilane pendant la retraite de 
Lanarque; il ne ^t que raccéléver, parce qu'on ie^prit 
pour de la cavalerie ennemie. D rencontra les ehevan* 
légers de Vincent et une partie de hussards de Hessen- 
Homburg, dont il arrêta les efforts. On a prétendu aussi 
que les troupes alliées tirèrent par méprise sur le âanc 
opposé de Lamaïque. Si r^nemi avait eu oonnaissanee 
ûe cette terreur panique, s'il eût porté sés masses au 
milieu de la plaine, de grands malheurs pouvaient en 
féfiuker pour lanuée française. L'histoire doit tout dire^ 
paiee qu'elle a pour principal but l'expérience et la leçon 
des peuples. Assez d'éclat couvre ces faibles tadies. 
On ne saïu-ait en attribuer la ûiute à uucun des chefs, 
ni même à ces« soldats si vaillants partout ailleurs. Mais. 
i»L est le cœur de l'homme. 

Beraadotte avait reçu vers sept heures l'ordre de 
Bsroher rapidement pour soutenir l'attaque du centre* Il 
g'a\ ança fort tard, lorsque Dupas, Lemarque et Oudinot 
étaient déjà repoussés. Les diverses relations s'accordent 
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sur ce point. Son attaque pràwntait plBS de boOités 
i^ue les autres. A Wagram se trouTait rextréiiiit& du 

corps de Bellegarde; celui-ci allongé sur un terrain de 
mille cinq cents toises, mis en désunlie par J^amarque 
et DupaSf n'avait placé que deux ou trois bataillons dans 
le village. 11 y avait une distance considérable entxe 
ces troupes et celles qui étaient sur Jeur droite. Wagram, 
assez étendu , situé au coude du Russbach , iK>uvait être 
entouré par nos feux, et assailli ))ar trois ponts qui traver- 
sent le ruisseau. Les hauteurs s'abaissent autour du 
village. Pendant longtemps, Dupas le débordait et^ le 
prenait à reveis. 11 .parait certain que ses tirailleurs 
avaient atteint les premières maisons au-dessus de 
Wagraiii, à l'entrée du chemin de Baumersdorf; dans ce 
moment Beniadotte aurait facilement enlevé et consené 
ce poste. Le prince dit dans son rapport, qu'ayant rec-u 
Tordre d'attaque, le village tut pris et repris plus d une 
fois par les deux partis et que les Saxons tisèrent les 
ims contre les autres; il ajoute que les obus de Tennemi 
l'ayant incendié il l'évacua vers minuit La relation 
officielle de l'Autriche porte (pie le corps saxon marcha 
le dernier de tous, s'empara de Wagram défendu par le 
li^giment de Eeuss-Plauen, et qu'il en fut chassé par une 
attaque sur les deux flancs, que ûrent deux bataillons^ 
l'un de ce régiment, l'autre de Hitrowsky. Les Saxons 
se retirèrent sur Aderklaa qu'ils abandonnèrent après 
quelques heiues. 

L'engagement se prolongea assez avant dans la nuit 
d*une rive du Kussbach à l'autre. Vers dix ou onze 
heures le feu cessa. Mais on devait recommencer le len- 
demain l'attaque restée indécise, et qui n*avait pas réussi 
parce qu'il aurait talhi quelques heures pour la préparer. 
L'armée française l iiva<|ua dans les pusitions où le combat 
l'avait laissée. Montbruu et Grouchy, formant TexUéme 

s 
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droite, bardaient le rdsseau à l'orient de Léopoldsdorfi 
et avaient poussé des partis dans la direction de la March. 
Le 3e corps était en deçà de Glinzendorf; celui d'Oudinot 
vis-à-vis de Neusiedel et de Baumersdorf ; l'année d'Italie 
à l'onest de BatunerBdorf. La division Dupas était entre 
Eugène et Bemadotte. Celui-ci occupiut Aderklaa. Mas- 
séna passa la nnît à Breîtenlée; son corps, s'étendant sur 
la iraiiche, embrassait un grand espace de ten*a1n. Les 
tentes de l'empereur se trouvaient vers la droite de cette 
ligne, sur le chemin de Grosshofen à Baschdorf, à égale 
distance de ces deux villages, à mille quatre cents toises 
de Baumersdorf, de Neusiedel et de Glinzendorf, à une 
lieue de Wagraiii et d' Aderklaa, à une lieue et demie de 
fireitenlée* Basciidorf est au centre des mouvements des 
deux journées, à une liene de Wagram et de Neusiedel, 
à deux mille toises du Rnssbacb, et deux mille six cents 
du saillant de la Lobau, à peu près sur la ligne dnjite 
du tleuve au ruisseau. En avant du quartier impérial 
vers le Russbacb, étaient la garde à pied et à cheval, 
Wrède et llaimont Les corps occupaient une vaste 
ligne d*envîron trois lieues, parallèlement à celle de 
l'ennemi, fpii était encore plus étendue. Nos forces prin- 
cipales se trouvaient réunies vers le centre, en avant de 
Raschdorf. La ligne droite depuis Léopoldsdorf jusqu'à 
Aderklaa présentait près de ce village un angle saillant 
qui donnait à ce point une grande importance; celle-ci 
fct encore augmentée par les projets de rarchidiie. Ber- 
nadette y était avec des forces «ufrisantes pour disputer 
longtemps ce poste, susceptible d'une bonne défense; il 
avait peu loin de lui Dupas et la droite de Masséna. 

Pendant que l'armée française se livrant au sommeil, 
rêve la gloire de la journée et celle du lendemain, son 
auguste chef médite sur la bataille qu'il aurait voulu 
éviter, et qu'il faudra recommencer avec Taurore. Le 

20 



306 Gnerres de l'Empire. 

généiaKséiine n'a engagé jusque -là qu'une partie de ses 

troupçs. L'attaque du soir a montré des corps con- 
sidérables sur les hauteurs du Russbach; situées vers le 
centre de Féchiquier, elles forment la véritable position 
à occuper en face de la Lobau. Cependant les dernières 
observations de rempereur viennent de lui signaler de 
grands bivacs sur le pied du Bisiunberg et vers Sœuring. 
Les rapports lui ont annoncé que rien ne paraissait du 
côté de l'archiduc Jean. L'armée eTuiomie est donc t noore 
divisée en tiois parties. Napoléon voit derrière cette 
longue ligne de feux autrichiens plusieurs routes prin- 
cipales que peut suivre Charles pour se retirer vers la 
Hongrie ou la Bohême: celle de Harcheck qui se dirige 
sur le premier de ces royaumes; celle de Nickolsbourg 
(jui conduit à Tiiii et à lautre par divers chemins; enfin 
celles de Znaim et de Meissau, qui donnent' également 
entrée dans la Bohême. Depuis longtemps, l'empereur 
a calculé la' préférence que méritait chacune d'elles sous 
les rapports militaires etx)olitiques. Dès 1805 cet échiquier 
lui était familiin'. D'après les considc rations du terrain, 
d'après la disposition des corps ennerais, Napoléon pense 
que l'archiduc voulant livrer bataille, rassemblera ses forces 
sur la position du centre, la plus avantageuse de toutes; 
s'il y a quelque mouvement de contré-attaque à f&raîndre, 
ce sera sur notre droite, où arrive le prince Jean, où le 
champ est plus ouvert et plus favorable; rieu ne semble 
devoir attirer l'attention sur notie gauche. 

Les ordres donnés étaient tous verbaux. U fut pres- 
crit à Davoust de se rapprocher du centre, et de se 
porter en deçà de Grosshofen; à Manséna, de marcher à 
deux heures du matin par sa droite vers Aderklaa, et de 
détacher la division iioudet à Aspern pour couvrir et au 
, besoin défendre les ponts de Tile de Lobau, déjà gardés 
psT Reynier. L'année entièie devait se trouver réunie 
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n eentie dès la pointe du jour. Cet ordre de eoneen- 

tration était habituel à Napoléon quand le terrain et les 
circonstances s'y prêtaient. C'est la disposition la plus 
oOBTenable pour manœuvrer en présence de rennemi, pour 
le forcer à subir Tinitiative, enfin pour le saisir au mUien 
de ses mouvements. C'est la véritable manœuvre de la 
bataille. Mais pour Text'^ciiter, il faut jii^er avec iino 
extrême précision le terrain, les distances, le mécanisme 
des déploiements, Teffet des armes et le moral des deux 
armées. Napoléon, ayant tous les corps sous sa maïUi • 
les rêpartissait au inunient même. Ses déploiements 
étaient presque toujours divergents et comme en éventail. 
0 compensait leurs effets, en calculant la longueur des 
nyons à. parcourir, récartement et la forée des colonnes. 
Ici, Tempereur pouvait continuer avec de nouveUes trou< 
pes son attaque de la veille sur le centre, ou dîrisçer ses 
masses suivant les projets de Tarchiduc en déployant ses 
ùles à droite ou à gauche. 

Le prince Charles occupa pendant cette nuit une 
ligne très -étendue. Rosenber^ (4e corps) avec Tavant- 
garde de Nordmann et les régiments de la réserve de 
cavalerie, sous les ordres de liostitz, était à Textrême 
ganche, sur les deux flancs de NeusiedeL Ensuite 
venaient Hohenzollem (2e corps) jusqu'à Baumersdorf, et 
Bellegarde (1er corps) jusqu'à Wagram. Ces trois c^rps 
garnissaient toujours sur deux lignes la position du Kuss- 
iMieh. La cavalerie de réserve (lichtenstein) tenait tout 
respace jusqu'à Gerasdori Le 6« corps (Klénau) était 
m les hauteurs de Stammersdorf; le 5e corps (Reu88)i 
Mr le Bisamberg, bordant aussi le haut Danube. La 
réserve de grenadiers et Kollowrath (3e corps) campaient 
4 Sœuring et Hagenbrunn. Ces trois derniers coxps 
o^avaient pas quitté leur place. Le général Froslich avec 
quelques escadiuua de hussards, était détaché à Ober- 
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Siebeiibruiiii, au-i3evikiit de Famée dltalie. La ligae de 
bataille de rennemi, allongée depuis le pied dn Bisam- 

ber^ jusque vers Léopoldsdorf, embrassait repliement une 
1ui}<::uour triple de la nôtre, si on y comprend les deux 
Qurpâ des aile». 

Des hauteurs de Wagram, rarehidnc avait vu nos 
forces principales» nos réserves, nos parcs, se diriger vers 
la gauche de son centre. H B*apereevait à sa droite que 
de taibles culunucs, étendues sur ini vaste terrain. Le 
succès qu'il avait obtenu dans l;i soirée, l'ardeur que 
manifestaient ses troupes^ Tespérance d'être secondé par 
le prince Jean, le décidèrent à tenter une attaque géné* 
raie; mais cette résolutionne fut entièrement arrêtée qu'au 
milieu de la nuit. Charles donna a Wa^anf un long 
ordre, qui disposait son armée par échelons, la droite eu 
avant. Celle-ci ionnée des n*' , 6e corps et- des grena- 
diers, devait embrasser la gauche de Farraée fran(;aise 
en s'appuyant au Danube. 'La cavalerie ainsi que le 
centre suivaient ce mouvement par le flanc, et se liaient 
à la droite. BeDegarde portait la moitié de son corps 
sur Aderklaa; le reste quittait Wapn*!^»! mesure que 
la droite faisait des progrès. Hohenzoliem, obéissant à 
la manœuvre générale, ne passait le Kussbach qu'au 
moment où la ligne arrivait à sa hauteur. H était prescrit 
à Bosenberg d'attaquer à quatre heures notre aile droite, 
contre laquelle agirait le prince Jean. Ce dernier mou- 
vement aurait dû être suboiUonué à celui des autres 
corps, qui ï^e luettaient en marche à des moments déter- 
minés. Une heure du matin avait été indiquée pour le 
départ des se et 6» corps, ce qui devenait impossible^ 
puisque l'ordre, était donné à minuit, et que Kollowratli 
cainpait à plus de deux lieues de Wagraui. Le prince 
Jean devait s'avancer rapidement sur Léopoldsdorf, à la 
gauche de Kpsenbeig. Mais sa coopération était au moins 



Digitized by Google 



BataiUe de Wagram. 309 

fort douteuse, d'après sa conduite depuis le commeneement 
de la guerre. En ce moment il partaît-à peine de Pres- 
bourg. La ligne ennemie présentait un angle rentrant, 

dont le sommet se trouvait à Wagram en face d'Aderklaa. . 
Les branches, se rapprochant à mesure que son mouve- 
ment se prononça, resserrèrent Tangle int^eur formé par - 
Faimée française, ^ee qui augmenta beaucoup les vices de 
cette disposition. 

C'était une faute d'attaquer par les deux ailes simul- 
tanément; elle était bien plus grande » lorsqu'on ma- 
ncsuTrait de manière à ékâgner les principales masses 
du corps de Jean, et à augmenter ainsi l'intervalle qui 
séparait les diverses parties de Tannée. Si le ^Généralis- 
sime avait agi par sa gauche, il eût toujours été assuré 
de trouver son trère en réserve, à uue distance plus ou 
moinfl rapprochée. De ce côté, Charlea pouvait égale- 
ment conserver la direction sur Brunn, et de là regagner 
la Bohême, si cette disposition entrait absohuiient dans 
son plan général. Prenant des précautions surabondantes 
contre une opération bien improbable du côté de Nuss- 
dorf , au travers du Danube, U ordonne à Keuss de 
défendre jusqu'à la dmiîère extrémité le Bisamberg, et 
il fait rester une brigade de KoUowiath sur la hauteur 
de Stammcrsdorf. 

Ainsi, dans leurs dispositions primitives , les deux 
clieft avaient cherché à gagner mutuellement leur flanc 
gaucbe. Mais Charles s'étendait à Tii^ni, et donntut de 
loin des ordres écrits, tandis (pie Napol ('on, cl in,^oant lui- 
même ses forces, attendait qu'elles fussent concentrées et 
que son adversaire eût développé ses intentions. 
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1. L'ARMÉU FJKANQAISK 

Nos officiera des règîments, et surloat eenx de ïmr 

fitnterie, resplendissaient de pureté et de gloire. Vaîl* 
lants comme Uuiioiïi et î.a llire*), sobres et durs à la 
fatigue, parée qu'ils étaient les fils du laboureur et de 
Fardsftn, Os iBSichaieitt à pied à la tête des comiMigme^ 
et conmient les pfemiera au eombat et sur la brèehe. 
Leur existence était tissue de privations, car riitlministr»-' 
tîon militaire ne pouvait pas toujours fournir à leur^ be- 
soins, et ils eussent cru s'avilir en prenant part au pil- 
lage, tant ils avaient le cœur haut placé! Ëtiangen anx 
jouissances d*ainour-propre de Foificier général, exempts 
de rivresse du soldat, ces martyrs du patriotisme vivaient 



1) Dunois (Jean, Bâtard d'Orléans, comte do), surnommé le Victo- 
rieux et le Triomphateur, ne' en 1403 et la Hirc, deux chevaliers qui» 
par leur bonne epée , contribuèrent U délivrer h\ 1 ranco de l'iavasioB 
des Anglais, aux mauvais jours du règne du Charles VIL 
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de cette vie morale ^ qui se conaume dans la résignation 
dtt devoir. Une mort à peu près certaine les attendait 
loin de la patrie, et le nom de la plupart d'entreeox de- 
vait rester ig^noré. Que de beaux caractères dans une 
classe qu'on ne louera jamais assez! Oh! nos eiinemis 
Tont mieux appréciée que nous; ils ont connu que là , 
était le bondier et niomieiir de la France. VainqneurSi 
leur premier soin a été de le lui arracher et d'exiger la 
dissolution de Tarmée nationale. 

Les étffnigers et leurs alliés de France ont complai- 
samment répété les d^édations exercées sur les vain- 
cus par nn petit nombre de <Ae€i militaires. Pendant 
les premières années de la République, les officiers fran- 
çais ont fait la guerre avec l'austérité et l;i modération 
qui convenaient à la noble cause pour laquelle ils avaient 
pris les armes. La paie était alors de huit firancs par 
mois pour les hauts grades. On ne mai^^eait à la table 
du quar^ général d'antre pain que le pain du soldaty 
et d'autre viande que la viande de distriburidu. 

La conquête de l'Italie changea les mœurs de la tète 
de Tannée. Ce ne fîtt pas seulement en mettant les ha- 
bitades modestes des vainqueurs en cootinud contact 
avec Topulence et le luxe des vaincus. L'homme qui * 
voulait ae faire roi, avait besoin de placer ses camarades 
dans sa dépendance. Or, on enchaîne les hommes par 
leurs vices, et, qnahd ils n'en ont pas, il faut leur en 
donner. Le voili donc àlhimant bi Boif de l'or, et, pour 
rempêcher de s'éteindre, donnant l'exemple des profusions 
du luxe. Cette combinaison tacite de la part du général 
en chef devînt, au temps du Consulat et de l'Empire, un 
système avoué. Napoléon exigea que les hommes appe- 
. lés à vivre sur les marches du trdne contractassent des ha- 



ly Mapoléoa-Bonaparte. 
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bitndefl fMttxmm «n hmonie «vee leur situation éle- 

« \(^Q, Plus d'une fois il leur eonia des missîonB où il 
leur prescrivait de s'enrichir par des moyens qui, dans 
les guerres anciennes ^ avaient eu pour eux l'autorité do 
gtaaids noBifl et de grands exemples. (Cependant l'im- 
menae nuyoïité parmi nos cbefe Bupérietun a rejeté avee 
mépris des riébeasee qui^ après timt^ ne sont qne des 
dépouilles, 

* 4f * 

L'édat de la dignité et le reflet de la grandeur dn 

monarque plaçaient les maréchaux d'£mpire à distance 
des autres officiers généraux. Au-dessus d'eux s'élevait 
un homme que le hasard avait conduit près du générai 

Bonaparte en Italie, et qui fut longtemps son confident 
et son coiiipagnou sur le champ de liataille. Intrépide 
à la guerre et infatigable à un âge ou les autres éprouvent 
les immiéres atteintes de la vieiUesse, Berthier, à ein- 
quante ans, passait le jour à chevsl et la nuit au bureau. 
C'est lui qui a dirigé avec tant de zèle les détails d'exé- 
cution de sei7.e campagnes, dont les premières fuient i-i 
glorieuses et les autres si funestes. Sa mémoire «le noms, 
de chil]â:es et de lieux était immense, et ilÙQpereur l'ap- 
pelait m élai de sùaation ambulant; la connaissance psr- < 

faite du personnage^ dont il étsit clmigé de traduire les 
intentions à peine indiquées^ suppléait en quelques points 

à ce ([ui lui manquait de vigueur de conception. 

(yarnot, ministre de la guerre un uk »niont, s'était cru 
obligé de discuter avec le premier consul l'emploi du 
sang et des trésors des Français. Son enecesseur, quoi- 
que rempli de probité et porté par caractère à amortir 
les coups du dei^tisme, était un coopérateur plus corn- 
mode pour un chef qui voulut être compris et jamais 
contredit. Le développement de notre puissance mili- 
taire ayant-rendu trop lourd ,1e ûu^deau du ministère de 
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k ^erro, on en «èpara le matMel des années pour le 

confier (Vabord à un liomme de mct urs antiques, le gé- 
néral Dejean, et ensuite au comte Lacuée de Cessac, 
leeonmuuidAble par s» patriotique parcimonie. L'actiUe- 
lie et le génie étaient adminiatiéa aoua l'inapeetion des 
foincipaux offidera de ces denx armes. La eonaetlptioni 
les revues, lliabillement f ( nuaient des directions spécia- 
les sous des conseillers d Ëtat. Plus tard le maréchal 
BertMer, devenu prince de Neufchâtel, quitta le mini- 
stère et se renfenna dana les fonctiona de migor général 
de l'Empereur. H emporta svee lui la eondnite^ des opé- 
rations militaires et Tavancement, c'est -à- dire tout ce 
qoi avait une influence immédiate sur les événements. 
Le ministère de la gnerrei mntilé dana ses parties ncMea 
et dépouillé de ses plus importantes attributions positives, . 
ne fut plus que la besogne d*nn eomnda Uborienx. 

La Révolution ayant bouleversé les' anciennes trou- 
pes de ligne, les bataillons de volontaires nationaux , le- 
vés en 1791 et 1792, furent le noyau de Tannée nou- 
velle. Dana ces bataillona, les soldats nommèrent leurs 
officiers. Cela devait être ainsi pour une jeunesse d*élite 
arrivant avec des ûivits égmx. On pouvait prévoir que 
le choix des pairs mettrait le mérite en évidence. De là 
sont venus presque tous les généraux célèbres dont la 
France s'honore. Après la première campagne, les vo- 
lontaires furent contraints d'adopter comme profession 
la carrière où l'élan patriotique les avait jetés par ha- 
sard; alors on leur appliqua^ dans toute sa latitude, la 
législation des troupes permanente^, n fut établi en 
principe qu*on devait obéir pour apprendre comman- 
der. La règle, qui astreint les militaires à suivre Tuu 
après l'antre les échelons de la hiérarchie, est en effet 
profitable à la milice; le bras blessé en maniant le 
nMHuqujBt poKte plus noblement le bâton de macécbaL 
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Mais le bitm a ausai son excès; par exagèratiofi de 
jofltîee répulnëcAfaie» on maUm exelnsiveiiieitt les «m- 
plois à ravcieaneté de lervice. Cette mesure, d<mt Velbt 

immédiat fiit de peupler les hauts k^^i^^^^s d'ij^norants et 
d'Imbéciles, ne résista pas à six mois d'application. On 
hti eobetitua trois tours d'aYaucement: le premier pat 
ïwaudemtté de grade, le seeond par la désignaiîmi éiÊ 
efidens le troieièiiie par la promotfon dn gonvemement 
La précipitation forcée des remplacements v< diiij^it en- 
suite les diitcrents modes à un seul, la nomination de 
FEmpereur tm une liste triple préeentée par le coloDel. 
Dans les demièreB années, la censommatioii en offieim 
et en sous -officier» liit s! énorme, qn'on avait peine à 
trouver des sujets pour remplir les vacances. Tout 
mddat sachant lire et écrire, exer(;ant sur ses camarades 
une pnissamee qneleonque d'opinion, et qui ne sorncâlait 
pas à l'approche du danger, était sâr dtairer, si la 
mort lui en laissait le temps. x 

Dans iintt;rèt de sa puissance absolue, autant que 
pour former des successeurs aux généraux de la Sévo- 
Intion, Napoléon institua les prytanées, les lycées et k» ' 
écoles mîHtafres. Là firent mêlés ensemble les enûrnts 
des riches et les fils indigents des défenseurs de H 
patrie. Plusieurs rejetons des familles de Taneienne nu- j 
blesse vinrent y désapprendre l'afféterie de PédacatioB 
domestique. On vit renouveler à Fontinneblean et à 
Saint-C>T les exercices des rives de FEurotas et du Champ- 
de-Mars. Les ])rivations des camps, les bivacs, les mar- 
ches forcées n'étaient ensuite (lue la continuation dnn 
dur noviciat L'£cole-MiHtaûe impériale fut une pépi- 
nlère d'exceOents offlders. U n'en sortait pas de boas | 
citoyens: on s'étudiait à fausser les idées de la jeunesse 
et à donner un essort indiscret aux passions. Jamais 
1» nom de liberté^ ramment le nom de paMSi teM^ \ 
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sait il l'oreille des élèves; l'obéissance aveugle aux ca- 
prices du prince leur était enseignée comme le premier 
devoir d'un Français. 

Les offielets envoyés des écoles étaient en trèS'-petit 
iMmbre relaUvement à œnx qni parvenaient par la 
filière^ (les grades. Napoléon permettait le moins possi- 
ble que le sort des hommes de gueiTe dépendît des gena 
de imreau. A Paris ou en voyage, il déléguait la no« 
mination ^tiaitenie ans généraux en chef et aux goa- 
vemenrs de places foiics. A Tannée, il nommait lui* 
même, et presque toujours la veille on le lendemain d*nne " 
bataille» en passant la revue sur le terrain. Les absents, 
pour quelque motif que ce fût» étaient irrémissiblement 
lemplaoés. Napoléon deoiandait avant tout, même pour ^ 
les gi-ades les plus élevés, la santé et la jeunesse. Sur 
ce dernier point il commençait à devenir moins exigeant, 
et ceux qui avaient présente la date du 15 août 1769^), 
prophétisaient, que vers l'année 1S19, un officier général 
de CBiqiaante ans serait censé avoir Fâge de tout 
le monde. 

Quand en 1792 le t^^rritoii e natioual fut atïranchi de la 
présence des ennemis, la Convention^) reconniussante 
lirait décrété que des ^iens^londs de la valeur d'un 
ttSUard seraient retirés du domaine public, et distribués, 
à Tannée. I^e destructeur de la République accomplit 
en quelque sorte cette promesse de ceux qui Tavaient 
fondée. Il rendit meilleure h\ condition de Tofficier et 
da soldat retirés du service. Un démt iu^rial réserva 
wx militsires blessés, tous les mplois civils qu'Os pou- 
vaient raisonnablement remplir. Le brave en expirant 

1) Jour de naissance de Napoléon. 

2) La Couventioti succcda a l'Assemblée logi.slativc ; clic ouvrit 
«8 séances le 21 scpteuibre 17d2, et fut reniplacce par le Directoire, 
le 26 octobre 17Ô6. 
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w étmmp éhmmt n'éproimik pts d'InqnUtude mr le 
«art de eenx qui lestaient après Ini. L'Empmmr était li 
pour secourir la veuve et senii de père aux orphelins. 

La Légiun-d'IIonneur fut créée La nation^ éblouie 
par eette brillante améole qui cmbraësait tous les genres 
de gloire, n'aperçut pas le dUale où la âusait entrer ce 
prsmier retour à des institatioBB qu'avait proscrites 
Tesprit d'^alité. Les titres et les dotations héréditaires 
devinrent aussi le prix de la valeur. L*ordre de la 
Jbléunion et des Trois-Toisous vinrent ensuite. A chaque 
campagne un aiguillon nouveau ranimait le dévoâment 
Mais des réoonq^enses accordées aux soldats, aaooae ne 
les éleeirisait eonme de voir et d'entendre l'Empereur. 

Napoléon avait, à trente ans l'attitude imposante 
du vieux Frédéric. J\ parcourait les rangs à pied et 
lentement. Les grands de la cour et de Tannée se te- 
naient derrière à un long intervalle, afin qu'il n'y eût 
pas d^intermôdiairo mitie r£inpereur et ka soldats. 
Chacun l'approehait librement et lui raoontait l'histoire de 
de SCS griefs et de ses prétentions. D voyait tout , ré- 
pondait à tout^ et faisait droit sur-le-cham]^ ;iiix récla- 
mations fondées, même à celles qui ne Tétaient pas. A 
l'air eiyoné de son visage, on connaissait, qu'il était mt 
funOle. Dana eea jours sotonela, les gxftees pteovaient 
sur les braves, et les leçons de In disdpline sur. les gé- 
néraux, quelquefois sur les colonels, janiiiis au dossous. 
On manœuvrait, et toujourri Na])uléun apprenait aux plus 
habiles quelque secret nouveau. Après la revue, on re- 
#Mdt cUms le camp les oracles sortis de la bouche du 
wittre de Fart On savait par ccenr les brûlantes pio- 
damatiras, où si peu de mots renfermaient de si héiol* 
ques présages. A rapproche du danger, ce qu ou sen- 



1) Le IS flMt 1803. 
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tait pour lai était plus que l'admiratioii; on Ini lendait 
un culte coimue uu dieu tutélaire de l'année. 

* * * 

Apxèa ayoir déerit les habitadea et les inelinatioiMi 

de Bos gaerrieis, nous afion» mettre ea évâlenoe les 

rouages de la machine organisée pour oombattre. L'ar- 
^mée date de l'amalgame des volontaires nationaux avec 
les aaeieimeâ troupes de ligne. Cette excdUeute opéra- 
tion fondft notre pvisaanoe militake, et laissa pen à ûûie 
à ceux qui Tîuent ensuite^ 

Les officiers généraux quittèrent les dénominations 
vagues de lieutenant -général et de maréchal de camp 
pour prendre celles de générai de division et de brigadO} 
qiit eaq[iiimaient avec eiactilaide Téteiidiie dn conumuide* 
jDMit de chaeib. Les corps d'infimterie, forts de trois 
bataillons, s^appelèrent demi- brigades , parce qu'on les 
considérait dans leurs nipportï^ avec la brigade. Napo- 
léon jugea qu'un entier ne devait pas être désigné par 
une indicatiOB firactionnaiie. U rétablit le nom de i^- 
menty et û rendit anz efaefr celui de colonel. ^ 

Les régiments de toute arme étaient ilistingués en- 
tre eux par des nombres. Plusieurts périrent dans les 
expéditions coloniales qui suivirent la paix d'Amiens^). 
L'Êmpeienr; voulut qne les numéros lestassent vacants. 
Les corps qnVm créa postdrieniement, prirent Tordre de 
bataille à partir du dernier lenr arme. Par ce moyen 
Tannée française paraissait aux étrangers plus nombreuse 
qu'elle ne Tétait réellement. 

..Goiunençons par roigaaisaiion de rinAnterie, qn*itn 
écrivain^ a ii bien appelée cette nation des campe. Cette 
expression lui fut &mià doute inspirée par les guerres de 



1) SigBée U 37 men 1603. 

S) M. d« Bantnte, antau d« rHi&loiM dM dM'd» Bourgogne, otu* 
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Ift Révolntîon , et elle s'applique à notre armée ûrançaiae 
ftTec toute justesse. 

Le balaiUou d'inûuiteri» était de neof emiipagme% 
y eominri» eell» de grenadieia. Kapoléon raugmei^ 

d'une autre compjignie d'élite, les \oltigeur8. Ce fidt 
uue idée heureuse que de rehausser dans l'estime pu- 
bUqiie les homnes de petite taillei qui eu général sont 
les phui intelligents et les plos ilertos. Lea vMgesiaê 
coustltnèrent la véritable înfiuiterie légère de France, en 
ce sens qu'on lour fit faire habituolkniont le service de 
tirailleurs. Les régiments dits d'infanterie iégètre n'en 
auraient que le tamy ear ils étalent composés, aAnés^ 
ersés comme le feeto de llnAmtérie. 

Un décret impérial, rendu avant la guerre d'Espagne 
réduisit les bataillons à six compagnies et mit cinq ba- 
taillons dont un de d^pôt dans ohaqne régiment Oètl» 
eeape du bataillon en six ftactions eaândt mal avec 
IVndonnanee de manœnvres; elle diminuait la vatonr 
réelle des soldats d'élite à force d'en au^enter le nom- 
bre, et les compagnies du centre s'épuisaient à tenir 
tonjours complètes les compagnies de, grenadiem et de 
ireltigenTS. Mais Napoléon ne ftisait tien d'înulile; il lui 
importait d'avoir beaucoup de cadres, afin d'y répartir 
avec plus de facilité les produits de la conscription, et 
d'instituer plus rapidement les soldats pour la guerre. 
Un bataillon défait en bataille on par suite de la cam* 
pagne, versait dans les bataillons mieux conservés tes 
hommes qui lui restaient. Le cadre, composé seulenunt 
des officiers et des sous -officiers, alkit en France se 
semplir de recmes que les levées avaient amassées; îi 
y atalt tm jeu de navette continuel du dépôt à Tainiée 
et de l'armée au dépôt Le peu d'éclat de ces mouve- 
ments partiels servit souvent à renforcer sans Gtre 
aperçu tel point des lignes d'oceupationy d'où la politi- 
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que de l'Emperenr devait bientôt faire partir Toffensive. 
Alors les deux premiers bataillons d'un corps servaient 
ésm tme armée arec Ta^le et le colonel» et les deux 
sntres bataillons de camim^e coBnnandés par le major 
fomiaient ailleurs un numéro bis. L'Europe s'étonnait 
d'entendre retentir en même temps les exploits du même 
régiment sur des ihéâtre5« de ^erre distants l'un de 
Tantre de plusieurs centaines de lieues. 

Nous ne parlerons pas des formations aeddentelles 
auxquelles ont donné lieu l'universalité et Li précipita- 
tion des opérations militaires. Elles fi^nreiit comme ex- 
ceptioiis à la règle; et les corps hors ligue ont été plus, 
tôt Ott plus tard fondus dans les autres. 

Les Français, non plus que les Romains, ne dédai- 
gnaient pas d'imiter ce qu'il y avait de bon dans les 
usages de leurs adverBairct^. Ainsi ont (Hé introduites 
chez nous, l'une après l'autre, presque toutes les paires 
de Vbabillement des troupes autriehiennes. Le bivac 
enseignait à connaître le prix de la capote; une coiflhre 
ronde et solide a remplacé le chapeau à trois cornes 
dont la forme était si ridicule et la matière si destnic- 
tible. L'faabit a été raccourci, et les revers d'un vain 
oinement qn^ils étaient sont revenus à leur destination 
preml^, de couvrir d'une étoffe double la poitrine et 
le bas -ventre. Les ligatures qui comprimaient les arti- 
culations ont disparu. On a demandé de l'ampleur au 
pantalon et aux autres pièces du vêtement. Le brode- 
quin n'a pu dtxe naturalisé dans notre infiinterie; die a 
donné la préférence au soniïer et à la guêtre, faisant 
corps ensemble par le moyen de T indispensable sous- 
pied. 

' L'Empereur avait cédé aux instances qui lui furent 
fidtes pcntr changer la eonlenr du fond de Fnnifonae. 
Oto ftisflit valoir l'MmMide ipà lésnkeiait pour FÉM 



d'avoir moins d'indijj:*) à demander aux Anglais. Dans 
la oampague de lâoe quelques régimente prirent le biiuic« 
Les Boldats y montrèrent de 1» r^Nigaiiiee; ils legret- 
tèient l*habit ions le<pél èeimiB dix-sept ans ib étaient 
accoutumés à faire trembler les ennemis. Napoléon ne 
tarda pas à revenir aux couleurs nationales. 

Dès Tannée 1794, dans le temps de raversion la 
phis effirénée pour tes traditions et les méthodes anden- 
nés, on vit notre jeone armée, eommandée par des hom- 
mes nouveaux échappés des études et des comptoirs, 
défaire la réputation des vieilles années et des vieux 
généraoj^ On voulut alors analyser les causes de noa 
snoeès. Les étrangers en attribuèrent llionneinr an Ibn 
de linfiuràerie. légère, parée que les titaiUenis, dont 
remploi était rare et le nom presque incomm dans les 
guerres précédentes, étaient multipliés et prodigués dans 
ceUe-ci. Les nationaux» au contraiie, ne lisant dans les 
bulletins de la Convention que bataiflons en msase^ 
lignes enfoncées, redoutes ai^aillies au pas de charge, 
crurent ingénument que les fusils et les canons avaient 
perdu leur vertu, et que tout s'emportait avec la 
baïonnette. 

Ces deux opinions diamétralement opposées en ap- 
parence, n'étaient ni lune ni 1 autre dépoiiivues d'un 
fond de vérité. Encore que les liomiîies exercés à 
l'usage des armes à feu fussent en plus grand nombre 
dans les luremieis bataillons de volontairsé que parmi 
les eonserits de Napoléon, ni les uns ni les autres ne se 
distinguaient par la justesse du tir; et on leur a re- 
proché quelquefois avec raison de consommer les muni- 
tions inutilement Mais le genre de eombat qui favori- 
sait le plus grand développement des fiuniltés Indivi- 
duelles, était éminemment assorti à l'esprit remuant et 
au courage d attaque propre à notre uation. Kouj» avions 
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mouvement de l'opinion patriotique et de la sévérité de 
ce iDinité de salut public qui envoyait à l'écbatkud lei 
g^nuix inactits comme les généxMix lMi,ttU8. 

Ou entamait raction ayee des niiéea de tirailleiin à 
pied et à cheval; lancés suhrant une idée générale pfai* 
tôt qne dirigés dans les détails des monvements , ils 
harcelaient l'ennemi, échappaient à ses masbeb pur leur 
vélocité, et à l'effet de son canon, par lenr éparpille- 
ment On les relevait afin que le îeu ne languît pas; 
on les renforçait ponr les rendre pins •efficaces. 

n est rare, qn*mie armée ait ses iancs appuyés 
d'âne manière inexpugnable; d'ailleais tontes les positionB 
renferment en elles-mêmes, ou dans raiiaugement des 
troupe;:* qui les défendent, quelques lacunes qui favori- 
sent l'assaillant. Les tirailleurs s'y précipitaient par in- 
Bpiiation, et Tinspiration ne manquait point dans nn pa< 
leil teaq» et avec de pareils soldais. Le défiint de la 
enirasse une fois saisi, c^était à qui portenût son effort 
L'artillerie volante (on appelait ainsi des pièces servies 
par des canonuiers à cheval ) accourait au galop et mi- 
traillait à brûle-pourpoint. Le corps de bataille s'ébran- 
Islt dans le sens de limpulsion indignée; rin&nterie, en 
colonnesi car eBe n'avait pas de fen à fiûre; la cavalsiie 
intercalée par réghnents on en escadrons, afin d'être 
disponible partout et pour tout. Quand la pluie des 
balles et des boulets de l'ennemi conunençait à s'épais- 
airi un officier, un soldat^ quelquefois un représentant du 
peiqple entonnait l'hymne de la victoire^). lie g^oéral 



1) Ift Miua^UIftlM. L'anteor d«i parolM «t do la miiiiqtto de cel 
li^niae ga«nritr est Joseph noiigel-de>nBle| né «n 1760, mort en 1886* 
n ftat oonpoté en 1799, et ont d*a1)ord poor tltro Cbant de fooito de 
ramée d« Bhio. 
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nttlitt anr 1» voaâe de aoa épôe mm. chapeau smiootè 
dn iMiiadie iiioolorey pour ôtro vn de kastf et pour ser- 
vir de Taffiemeat aux braves. Les soldats prenaient le 

pas de course: ceux des premiers rangs croisaient la 
baïonnette; les tambours battaient la charge; Tair reten- 
tissait des ens mille et mille fois répétés: „£n avœui 
« • • • «1 avoÊUi . • . Viv0 la lUpubliquel • • 

2. CAiiAUiiiRE DE NAPOi^ÉON. 

Avec ses passions et malgré ses erreurs, Napoléon 
est| à tout prendre, le plus grand homme de guerze des 
temps modernes, n a porté dans les eondMs un cou* 
rage stoïqne, nne ténadté piof<mdém«it eakidée, on 

esprit fécond en inspii-atiuns soudaines, qui déconcer- 
taient par des ressources inespérées les pians de l'en- 
nemi. Qu'on se garde d'attribuer uiœ longue suite de 
ancoèa & la puissance organique des masses qu'il a mi- 
sea en mouyement L'cofl le pina exeieé anraît peine i 
y découvrir autre dioae que des éléments de déaovdre. 
Qu'on ne dise pas non plus qu'il tut capitaine heuieux 
parce qu'il était monnn^ue puissant. De toutes ses caïu- 
pagnes, les plus mémorables sont: la eampagne de 
TAdige^ où, le général de la veille, commandant à nae 
aimée peu i^ombiease» et, dans le commeneemnity mal 
erdonnée, mal outiflée, il se plaça de prime-abord plus 
haut que Turenne, et à côté de Frédéric; et la cam- 
pagne de France en 1814, où, réduit à une poignée de 
soldats harassés, il combattait à un contre dix. Les 
dendéres lueurs de la foudre impériale éhkmiaaaient en- 
core les yeux de nos ennemis, et il laisait beau voir 
comme les élans du vieux lion pourchassé^ resserré, tra* 
que, retraçaient au vif les jours de sa jeunesse où il 
s'épanouissait dans les champs du carnage* 

V 

s. 
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Napoléon pofilédait à un degré énmient les facultés 
do métier de» Mines: tempérant et robustei veillsnt et 
dormant à volonté, paraissant à fimprsyiste où on l'at- 
tendait le moins, il ue dédaignait pas les détails aux- 
quels se rattachent parfois des résultats importante. Sou- 
?^ la main qui venait de tracer des régies pour le 
goinremement de plnaietna noilHons d'hommes, reet^ait 
l*élBt de situation inexact d*nn r^^iment, ou écrÎTait 
d'où l'on devait tirer deux cents conscrits, et dans quel 
magasin on prendrait leurs souliers. Interlocuteur pa* 
OeiA et ÛM^e, il interrogeait à fond; il savait écouter^ 
tsieat raie ehea les grands de la terre. H a porté dans 
les combats un courage froid et impassible ; jamais 
esprit plus profondément méditatif ne fut phi.s fécond en 
âhnninatio&s ni{»des et soudaines. En devenaut empe- 
four, il' ne eessa pas d*être soldat» Si, avec le progrès 
ds Ykgey son activité diminua ^ c'est qne les forces phy- 
siques étaient muindres. 

Dans les jeux mêlés de calcul et de hasard, on court 
toujours des risques d'autant plus grands, qu'on veut 
obtenir de plus grands avantages. C'est là préeisémmit 
se qui rend si ftmeste am nations la trompeuse seienee 
des conquérants. Na|u)léon, quoique naturellement aven- 
tareux, ne manquait ni de suite, ni de méthode, et il 
S'osait ni ses soldats, ni ses trésors lÀ où suffisait Tan- 
lirité de son nom. Ce qu'il pouvait obtenir par les né- 
gociations ou par la feinte, il ne le demandait pas à la 
iorce des armes. Uépée tirée du fourreau ne fut ensan- 
^sntée que lorsqu'il était impossible d'arriver au but par 
«ne nunoBavre. Toujours prêt à combaltrey Imbitadie' 
hcnt il ehdisissidt l'oeeasion et le terrain. Il a donné 
quaiaute batailles pour huit ou dix qu'il a reçues. 

D'autres généraux l'ont égalé dans l'art de disposer 
tes troupes snr le terrain. Quelques-uns ont donné une 

21* 
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bataille aussi bien qxie lai. On en citerait plusieurs qui 
Vont mieux reçue. Il les a surpassés tous dans la ma- 
nière de diriger une campagne oifensive. 

Les guenes d'Espagne et de Russie ne prooreiit 
rien contre son génie. Ce n'est pis avec les règles de 
Montèencnlli et de Tmenne msnœiivnmt sur la Bendr^) 
qu'il faut ju^er de telles entreprises. Les uns guerro- 
yaient [)nur avoir tel ou tel quartier d'hiver : l'autre, ])()ur 
eosquérir le monde. Il lui fallait souvent non pas seu- 
lement gagner nne bataille, mais la gagner de telle 
fiiçon qu'elle épouvantât l'Ëun^ et amenât des résul^ 
tats gigantesques. AnMi, les vues politiques intetrve- 
naient sans cesse dans le génie stratégique, et pour 
Tapprécier tout entier il ne faut pas se ren former dans 
les limites de l'art de la gucne. Cet art ne se compose 
pas seulement de détails techniques^ il a aussi sa ^o- 
Sophie. Pour trouver dans cette r^on élevée un rivid. 
à Napoléon, il fondrait remonter aux temps où les inatî* 
tutions féodales n'avaieuî pas encore rompu l'unité des 
nations anticiues. Les seuls fondateurs de religion ont 
exercé sur leurs sectaires une autorité comparable à 
celle qui le rendit maltie absolu de son armée. Cette 
puissance morale lui est devenue lîmeste pour avoir 
voulu s'en prévaloir même contre l'ascendant de la force 
mati rielle, et parce qu'elle Ta entraîné à iiiépriser des 
règles positives dont la longue violation ne reste pas 
impunie. ' ' 

Qnand l'orgueil adieminait Napoléon vers sa chute^ 
il lui arriva de dire: ^La France a plus besoin de moi 
que je n'ai besdn dVUe . . . et U disait vrai. Mais 
pourquoi était-il devenu nécessaire V C'est parce qu'il 
avait ' coniié la destinée des Français aux hasards d'une 



1) Oh MontéenenUl i ontliit U» eSbiti ds Turenn^ m im. 
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guerre interminable; c'est parce que, raalsrré les ressour- 
ces de son génie, cette guerre, tous les jours plus chan- 
ceuse par la mise eu jeu de J& totalité dea forces et par 
k haidiem des mouvmentB, remettait en iNroblèiiie à 
ehaque ^eaaipagiie, à ehaqae bataille, les Ikotts de vingt 
années de triomphe; c'est parce que son gouvernement 
était modelé de façon qiu' tout devait disparaître avec 
hd, et que du dehors et du dedans devait éclater à la 
^8 une réaction proportionnée à la violence de Taetion. 
La ttMm conquérante avait retonmé la question euro- 
péenne; nous, les fiis premiers nés de la Hberté et de 
l'indépendance, nous versions notre sang pour servir des 
passions royales contre la cause des peuples, et les 
peuples outragés revenaient plus terribles, armés des prin- 
^pes que nous avions abandonnés. 

Parfoia eette masse immense de passions qu'il accu- 
laulait contre lui, eette multitude de bras prêts à se 
lever pour la vengeimce, portèrent un trouble involon- 
taire dans rân:e de l'ambitieux. Regardant autour de 
lui, il s'eâraya dêtre seul, et il songea à ajiermîr sa 
puissance en la modérant. Alors lui vint en pensée le 
projet de créer une pairie héréditaire et de refaire sa 
nonarcfaie sur des bases moins fragiles*). Mais Napfb- 
léon voyait sans illusion le fond des choses. La nation, 
occupée toute et toujours à suivre les desseins de son 
chet , u avait pas eu jusque-là le temps d'en former pour 



1) Dans ia campagne de France, aux premiers mois de 1814, Na- 
poléon parlait h Troyes en Champagne, avec un de ses goin ranx, de 
l'état des choses. ,,Les ennemi?!, disait celui-ci. sont trop nonibreux. 
Moub ue pouvons pas eu venir a ijout avec nus soldats qui touibont 
cbaqae jour et qu'on^ ne remplace pas; il fant qne la France ee l^e* 
Eh! eomment tooIo-voiui qne la Fnnoe se Ave, inteiromptt «Yee 
vWactttf NapoMon, U n'y a paa de elerg^» il n'y a pas de noblesse, et 
j*ai tné la Ubert^!./' 
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ene-même. Le jour où elle n'eût plus été étomdie par 
le fracas des armes, elle eût demandé compte de sa aer- 
rile obéissance. Mieux vaut, pensant- 0, pour on priÉce 

absolu, combattre les années do l'étranger, quav< ii à 
lutter contre l'énergie des citoyens. Le despotisme 
avait été oiganîsé pour faire la guerre; on contiiMia la 
guerre pomr conserver le éespotisme. Le sort en était 
jeti^: la France devait conquérir l'Europe, ou l'Europe 
subjuguer la France. 

Napoléon a péri, il a péri pour avoir tenté avec ies 
hommes da dix-neuvième siècle S'cenvre dea Attila et des 
Gengiskan; pour avoir cédé à une imagination tonte con- 
traiii^ à l'esprit contemporain, que m raison connaissait 
pourtant si bien^ pour n'avoir point voulu s'arrêter le 
jour où il eut la conscience de son impuissance à réas- 
flir. La nactnre a marqué nn terme an delà duquel les 
entreprises folles ne peuvent pas être conduites avec sa- 
gesse. Ce ternie, l'Empereur l'att^i^it en Espagne ^ et 
le dépassa en Russie. S'il eût échappé alors à sa ruine, 
son inflexible outrecuidance lui eût fsât trouver lûliem 
Baylen et Moscou. 



I) Vin« d*Ë«p«g)ic, célèbre par la capitolsUon que U ^néral Du- 
pont y ftjgn« le 20 Jaiu ISOS. Ce tôt le premier rtrem que les Françtii 
ewaybreiit en Eep«gne. 
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BATAILLE DE B(ffiODINO. 

le 7 septembre 181 2, 

L'année de Napoléon, composée en majorité de trou- 
pes françaises, s élt vait environ a cent vingr mille hom- 
mes; larmée de Koutouâuif^) ne çomptAit que quatre- 
vingt -donzc mille hommes de troapes régulières^ aux- 
quelles il faut ^nter les dix mille hommes de U mUiee 
de Moseou. Je ne* parle point des troupes irrègulières 
qui sont de peu d'utilité un jour de bataille. Indépen- 
damment de Tavantas^e du îî ombre, Napoléon avait uno 
supériorité incontestable en grosse cavalerie^ son in£Au- 



1) RoutousofT- Smolcn^koi (>nchel-Lovrionowitsch-GoIenitchcflD, né 
1745, parvint par s;:» valeur aax pins hants grades militaires et se 
digtingua en ITBo u la prise d'Ismallow. £n 1805, il commandait l'arméo 
tpit réunie aux AoteicbieiM, fot vaiocae à Au«terUtz. Lors de rinvasion 
ta Français , U Hm à Napoléon la tetaille do la Moskowa. U fkt 
Taingoear dans pMoori combats, «t roçat le somom de Smoleoakol* 
n monnrt en ISIS. 
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teric était compoiiée de soldats éprouvés par la friierre, 
les ï&Ugaeèf les privations» tandis que celle de sou ad- 
venMure coEteniût an giand aombre de lemies. Uarraée 
française comptait cinq cent quatre* vingt sept bouches 
à feu, celle des Russes plus de »\x cents. Aucune ar- 
mée n'avait jusqu'alors, proportion gardée du nombre 
de ses cumbattantSi traîné une aussi grande quantité 
d*artilleiie. 

An point du jour, Kontonsoff vfait s^établir de sa per- 
sonne en anière du village de Gorka, à gauche et près 
de la grande route; il était à pied et avait près de lui 
Benningsen. U portait une redingote d'uniforme, et était 
coiffé d'un bonnet de police sous lequel était un serre- 
tête. Napoléon se plaça en avant et un peu à gauche 
de la redoute, dont on s'était empai'é le 5, sur le bord 
d'un petit ravin qui se rend à la Kalotcha; il était aussi 
à pied et avait pcés de lui Berthier; il portait Tuniforme 
des chasseurs de sa garde. 

La bataille commença tout à coup, vers les six heures 
du matin, par une canonnade terrible qui s'engagea da- 
bord près du bois, entre l'artillerie des trois redans et 
oelle qui lui était opposée; puis, immédiatement après, à 
la gauche, et enfin au centre. Pendant ce temps, les 
troupes marchaient, pour exécuter ce qui avait été or- 
domiê. Davoust, ayant laissé Priant en réserve, 8 avança 
à la rencontre des Russes avec les divisions Desaix et 
Oompans; la première surirait le bord du bois, la deuxième 
marchait dans rintérieur. Cette marche n*offirait point de 
difficultés, parce que le ])ui8 était d'abord très -clair, et 
qu'à la hauteur des redaus ce n'étaient pour ainsi dire 
que des broussailles. Bientôt il s'engagea un feu très- 
Tif de mousqneterie, pendant lequel un régiment de la 
. division Compans se précipita sur le redan le plus rap- 
proché du bois, et i enleva; mais il ne put s'y maintenir 
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Ney s'avançait alors suivi de Junot^); aussitôt en pré- 
aenoe, il attaque les troiâ ledanft, et, secondé par la di- 
Tisimi CfmptaÈBf fl s'ea encore: Biigisti<Hi| qui parvlat à 
les veptendre en fidaaftt Boutenîr son iBlkaterie par nae 

charge de cuirassiers, ne les conserva qu'un moment; une 
brigade du corps de Nansouty repoussa les cuirassiers: 
Ney s'empara de nouveau des redans, et appiqrant à 
ganchei ae diiq[NMa à attaquer le village de SemenoiWBkoé^ 
qvMl acvait débordé, taadiB que Companà et Desaiz 
gagnaient du tenain sur sa droite. 

Mttrat, dont la caviderie était dispersée sur toute la 
" ligne, assista de sa penoime à l'attaque des redans. Jus- 
qu'à ce moment, le plan de Napoléon recevait son exé- 
cution, quoique lentement, et malgré la résistance opi- 
niâtre de Vennemi; il était alors huit heures du matin. 

Engénci après s^ètre emparé du village de Borodinoi 
se contentait de Toccuper, et passait sur la rfve droite 

de la Kalotcha avec la plus grande partie de ses forces. 
11 ne laissa sur la rive gauche de ce ruisseau qu'une di- 
vision d'infanterie et sa cavalerie légère. 

A l'extrême droite , Ponîatowski^ s'était emparé 



1) Junot (Andoche), dnc (rAbrantes, gênerai des nrmt'es françaises, 
eutra au service en 1791. Bonaparte le fit avancer rapidement, et l'em- 
mena eu Egypte ^^^^ le grade de général de brfg'ade. Jnnot, après 
tj'être signalé dans cotte expédition par son intrépidité, fut nommé Ueu- 
tcnuii-iTL'i;» I al, f-ouvemeur de Paris, 1806, et colonel -général des hus- 
sards 11 reçut, 1807, le commandement de l'armée d'occupation en 
Purtugal ; attaqué par des foroea BOfégimmeBf il capitula honorablement* 
U commanda ensuite eu Espagne et en Bnieie, fut nommé gonrerneur 
dlUyrie, elt mourut en 1818. 

2) Poniatowski (.loricpli, prince de), général en chef de l'armée po- 
lonaise, ininititre de la guefie et niaréchal de Frajice, né le 7 mal 1763 
à Varsovie, mort dans les eaux de TElster, le 19 octobre ISIS. En 
ISIS , l'empereur Alexandre ordonna dlnlnmer let nelea dani l'égUae 
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âUiitsa, et Kwaàt péaéM dnu mi Ml mMêcageuz qui 

entoure en partie ce village; mais Toutchkofif Tav^t en^ 
suite repoussé. L'on continuait à se battre dans ce bois, 
qui ne permettait d'engager que des tiraiUeurs. 

Les âlflpoàtkms d'attaque de Maiioléon} poses pan- 
dMt la indt, étaient ignorées de Kontoiiseff; mais il pat 
s*en fonner mie idée aii88it5t que le joorfotentiQr) pares 
(|ue tout le terrain qu'occupait Tannée française, entre la 
Kalotcha et le bois, se distinguait parfaitement de la po- 
sition des Russe?, et surtout du point élevé où se trou- 
vait KoutOBBoi^ Ce génécal vit done que Napolé(m avait 
de grandes masses d'infanterie et de cavalerie près dm 
bois; qu'ainsi les troupes chargées de la défense des re- 
ÔMùs étaient hors d'état de résister, s'il ne leur envoyait 
promptement des renforts. Il vit qu'on n'avait opposé 
que de la cavalerie à la partie de sa position comprise 
entre le village de Setnenowskoè et la redoute» et qn*£n> 
gène, après s'être emparé de Borodino, se diqiosait & 
passer sur la rive droite de la Kalotcha. Enfin, il aper- 
cevait en réservT, derrière le centre de Tannée française, 
un corps composé d'infanterie, de cavalerie et d'artiUerie 
qu'il devait supposer êdre la garde de Napoléon. 

Les rapports des généraux russes confirmant ce que 
EotttOttsoff avait oliservé de ses propres yeox» il ordonne 
à Baggawont, qui devenait inutile dans la position qu'il 
occupait, de se rendre en toute hâte à la gauche et dy 
prendre les ordres de Bagration. Lorsque ce mouve- 
ment, que dictait la nécessité, commença, il était plus de 
sept heures; mais d^à Kontousoff avait fait porter au 
secours de Bagration une brigade d'inâuiterie de la gar^ 



d« Ciftoorfo) (A reposent tons les rois et héros de le Pologne. Dans 
le Jardin de.Belelienliseli àLeipaielc, an Uen même d*oh U s^dbmçàdans 
le Senve^ nn momusoii a M élovtf à en viimékê* * 
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une de cuirassiers et plusieurs batteries, tandis que, dans 
le même temps, la division Konownitzin, du corps de 
ToQlefalcol^ ssnAt iq[ipttyé à âtoite dai» le bois, poifir s'op- 
poser aux pro<^rès de Davoiiet. 

La tête de coloTîne de Baggawout n'atteignit Serne- 
nowskoé que vers liuit heures; Bagration l'engage aussi- 
tôt et sttceesiâveBient toutes les troupes ée ce eorpt, à 
MMue qii*e^ «xrivaiettt Avee oe renfèrt, il parvint 
d*abord à arrêter les Français, et bientôt après il reprit 
l'offensive. Aussitôt que Ney se fut aperçu que Bag ra- 
tion avait reçu des troupes fraîches, il envoya vers Nâ> 
poléon un de ses aides de camp ponr Ten instruire et Ini 
dsBMBder ém seooiirs. 

Ce conquérant était resté depuis le commencement 
de la bataille dans le même endroit-, il se promenait en 
kog et en large avec BertMer; derrière lui était llitûai- 
terie de la vieille garde; en avant et un peu à gauche, 
les antm troupes de la garde. Irrésolu , contre son ha- 
bitude, il B*avaît point encore donné d'ordres, lorsqu'un 
de ses oiEciers d'ordonnance, qu'il avait envoyé près de 
Nqr pour suivre les opérations de ce général et lui eu 
rendre compte, arrive, lui apprend que Bagration avait 
repris 1 offensive, et qu'il devenait urgent de secourir 
Ney. 11 ne restait de disponible sur ce point, en troupes 
d'infanterie, que la division Friant, parce que Junot ve- 
nait d*toe envoyé dans le bois au secours de Pouia- 
towski. €e nouveau rapport augmente lirrésolution 
Napoléon; il consultait Berthier et ne donnait point d'or- 
dres. L'officier d'ordonnance lui répéta plusieurs fois 
qu'il n'y avait pas un moment à perdre, que Ney allait 
être accablé. Napoléon le charge enfin de porter à Cla- 
parède Tordre de marcher au secours de Ney. Cet offi- 
cier part comme un trait; mais Napoléon le rapi)elle, et 
se consulte de nouveau avec Berthier: il finit par en- 
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Yoyer Emat an leooim de Kèy. âon kféwâBtiim loi 
svaii Ait peidie une demi-lieiuey retard dot avoir 
une grande ininenee sur le sort de la bataSItei et^ pir 

suite, sur les destinées de Napoléon. 

Les Kussea occupaient, en avant du village de Se- 
menowskoé un retranchement qu'ils n'avaient eu que ie 
temps d'ébaaolier» Latour-Maoboingi ayant reça Toidn 
de les y attaqueri les chargea à la tite des cniraMim 
saxonS) et les renversa. I^s le même temps, Farrivèe 
de Friant permettait à Ney de reprendre l'offensive, et 
Ba^ation perdit entin Semeuowskoé. L'armée russe 
reforma aussitôt en arrière de ce viUa^^; sa droite occu- 
pait encore la redoute, sa gaoehe s'aiq»uyait an mtae 
bois que piéeédemmenty mais mie demi-ltoiie en anièie 
des redans; et l'on plaça, sur un plateau qui domine Se- 
menowskoé, plusieurs batteries qui faisaient un feu très- 
aoutenu et très>meurtrier. 

Le succès des Français, sur cette partie de la posi- 
tion, se borna à rocenpatloii des redans et da village de 
Semenowskoéw L'opiniâtreté de la défense avait été eomr 
parable à l'impétuosité de l'attaque, et Ton avait combattu 
de part et d'autre avec une rare valeur. Toutes les trou- 
pes qui étaient en présence sur ce point ayant été en- 
gagées, avaient déjà essuyé de grandes pertes, et elles 
n'avaient phis cette première fougae des troapes fraîches. 
L'artillerie continoa à porter la mort dans les rangs op- 
posés; mais on ne fit plus que des efforts partiels qui ne 
produisirent que des succès piomentanés et sans suite. 

A l'extrême droite, Poniatowski, secondé par Junot, 
parvint enfin à repousser Toutchkofl jusqu'à plus d'une 
demi-lieue dUtitsa. 

Tandis qne la partie la pins importante dn plan de 
Napoléon échouait ainsi, une lutte terrible, et qui pou- 
vait amener des résultatâ décisiû, s'engageait sur le point 
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où combattait Eugène. Ce général, ayant placé une 
brigade de la division Delzona dans le village de Boro- 
dino, l'antre biigade et la eavalerie de son corpa 
nn pen pins à gauelie, avait ûiit passer le teste de ses 
troupes sur la rive droite de la Kalotcha. Koutousoif, 
B'étant aperçu du mouvement d'Eugène, renforça la par- 
tie de sa position comprise entre la redoute de sâne^ 
nowskoé, avec le corps d'Osteimann et le corps de cava- 
lerie de Eorf. Aussitôt que les premières troupes d'En* 
gène eurent couiuiencé à passer sur la rive droite de 
la Kalotcha, Morand traversa le ravin qui le séparait de 
l'ennemi, et se dirigea vers la redoute. Dès qu'il eut 
débouché' sur le plateau où eUe se trouvait^ il essuya un 
feu violent d'artillerie; néanmoins il contenait à avancer, 
et, détîichant le général Bonami avec une brigade de sa 
première ligne , il lui ordonne de tenter Tassaut. Ce gé- 
néral exécuta Tordre qu'il venait de recevoir avec une 
'telle résolution, quil parvint à pénétrer dans la redoute ; 
mais sa brigade, entourée par les Russes, n'étant point 
secourue par Morand, qui était attaqué daiif^ le même 
moment avec beaucoup de vivacité, fut accablée et con- 
trainte de se £ure jour pour rejoindre sa division: Bo* 
naod hd-même, percé de coups, tomba entre les mains 
des Russes. 

Cependant Morand se maintenait difficil( ment sur le 
plateau contre des forces trop supérieures. Eugène sentit 
la néeesmté de le secourir sans délai; il envoie Gérard ^> 



1) Gdrard fMaarice-Étienne, comte de), maréchal et pair de France, 
eut né a Damvfllîers (Meuse) le 4 avril 1773. Il entra au service en 
1791, et 90 dfsting-ua "a plustonr^ rencontres. En 18'22 les liabîtants de 
Paris le nunimèreut députe, lin 34 il commanda eu chef l'arme'e da 
Nord, et tut quclqne temps ministre de la guerre. Le 11 dec, 1838 
il fut tiorninii commandant en chef de la garde natioualo du dc^artemenf 
de la :àcine. 
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mt sa droite, Broaiiier sur aa gauche; pliee en timitm 

la ^^îii^de royale derrière le centre, et Gruuchy derrière la 
droite. L'eugagement était alors géiiéral depuis le village 
éà BoFodiDO jaaqa'à la vieiHe loute de Smolensk. La 
partie de la peeitkMi ooupxiae eatie Engène etNejr étaift 
occupée par Monttami et Latonr-Maiiboiirg; il m'y régraiit 
dans ce moment qu'un feu d'artillerie. Ainsi, en oppo- 
aîtîon avec ce qui se pratique urdiuairciaeiity 1& cavaieiie 
èlait an ce&tre en puMoidre ligoe; mm cette aone ne 
ponyant eombattre mur tous les teiralB% Napoléon, en 1» 
plaçant ainsi, parvenait à l'employer, et pouvait sur les 
autres points renforcer son inlauterie; il était d'ailleurs 
au meâure de faire soutenir cette cavalerie par l'infanterie 
de sa gaide, qm était placée deriièie. OepeBdaai JùBigèn» 
ae dli^OBait à tenter avec toutes ses troupes un nonv^ 
effort pour s'emparer île la redoute, lorsqu'il fut rappelé 
sur la rive gauche de la iialotclia par une attaque inat- 
teadue de la cavaleiie enneime. 

Kontousoff a'étant aperçu qu*£ugèAe n'avait laissé sur 
la' rive gauche de la Kalotcha qu'un petit nombre de 
troupes, ordonne à IVuwarurf de passer ce ruisseau au- 
dessous de BorodinOi et d'attaquer brusquement les Jb>aii« 
çais. Ouwaroff lenrasa d'abord hi brigade de cavalnie 
légère, trop faible pour Ini résister; mais l'infimierie^ 
placée à j^auche de Burudiiio, s'étant formée eu carrés 
par n piments, fut inébranlable. Eugène repassa aussitôt 
sur la rive gauche du ruisseau avec la garde royale , et 
par sa présence décida Ouwaroff à la retraite. Cette 
diversion, malgré son peu de succès, fbt avantageuse à 
Koutousolî', elle donna de l'inquiétude à Napoléon jusqu'a^ 
moment où il sut, et de qu'elle nature elle était, et quel 
résultat elle aurait; elle retarda l'attaque de la redoute, 
circonstance ftineste, non-seulement à cause de la perte 
du temps, mais aussi parce que l'artillerie de la partie 
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de l'année qui devait exécuter cette attaque luttait désa- 
vautageuseiiicut contre celle des Russes, placée demère 
te épaulements, ou ^etvoriâée par les loeaiités. 

La tentative d'Oawaroff ne âit pas plutôt déjouée» 
fEi*£ugène r^MUNia sur la rive dioite de la Kalotcha, et 
ordonna aux divisions Broussier, Morand et Gérard de 
Bttsprendre le teu, et de joindre 1 ennemi; dans le même 
tnape, Caulainoottrt^), à la tête de la division Wathier 
(de enkassiecs), lenTmait la ligne ennemie qui lui était 
oppesée, et, tournant à gauche, obtenait le même suoeéa 
8Ui- celle qui était placée immédiatement derrière la re- 
doute; pui3y revenant sur aes pas, il pénétrait dam 
cette redoute par la gouge j £agéae y airiYait alcnn 
dûectmeut en en ftanehittnnt les ^nlements; tout oe 
qui la défendait fut passé au fil de l'épée; vingt -une 
bouches à feu dout elle était armée tombèrent au pou- 
voir des français. Wathier reprit sa position à droite 
d*Eiigène. Caulaineonrt avait été âappé à mort dans la 
ledonte. 

D était îiloris trois heures; les Kusses as .lient perdu 
tous leurs retranchements, et avaient été repousses sur 
tûate la partie de la ligne, qui s'étendait depuis le ravin 
qid était à genoho de la redoute jusqu'à la vieille route 
de Smdlmk; m^s aucnn désordre ne s'était manifesté 
dans leur armée, le sort de la bataille ét^ît encore incer- 
tain. Dans ces Goa\|uucturcs, Koutousoâ* âe décida à tenter 
«a effitot sur le oentre de Vannée £ran^}aisey qui n*était 
oecapé, ainsi que nous Tavons vu, que par de la oava* 
lerie. 11 lit forinei eu masse une i)artie du corps d'Oster- 
mann et de l'infanterie du 5« corps qui n'avait point 
eoGore donné, iit appuyer ees troupes par de la eavaieriOi 



1) C« général avait rewplact Moiitbraii, qui veimii d'être tué. 



886 Omnm àê YEtÊfkt^ 

ét les dirigea de msirière à ne que leiir gnehe wmt^ 

sur Semenowskoé. 

Les dispositions préparatoires de ce grand mouve- 
ment s'exécutèrent avec tant de lenteur qu'on put, de 
plniieim pointe de Tarmée française, voir Forage se 
donner. Sotfoiery qui rapeiçat le {uemier, fit instante 
NiiK>16o]i de ee qui ee paesait, et, me eongoltaiit que la 
nécessité, il ordonne à la batterie de réserve de la 
garde de se porter au centre et de tirer sur les masses 
que formaient les iinsses. Murât et Davoust, instruits 
par MB eoine, g'oeciqient Bxum de réunir de rartiUene 
sur oe pc^t; il tfy troBTe bientôt plus de qnato-yfaigte 
bonehes à Tandis qtie l'on dimhait aiiun à tirer 
parti des moyens quti Ion avait sous la main. Napoléon, 
éclairé sur le danger qui menaçait son centre, lit avancer 
i'iniaatme de la garde pour qu'elle f^t 4 portée de le 
Beeomir au befloin. 

' Oependant lee Rosses s'avançaient^ mais lentement^ 
aoeablés par le i^u d'artillerie le plus violent qn'aneone 
troupe ait peut-être jamais essuyé. Leur cavaleiîc chargea 
les batteries à plusieurs reprises; quelques-unes t>ombèrent 
même en son pouvoir; mais la cavalerie ârançaise, qui les 
soatenail^ les reprit aossitôtf enfin, cette mafNM ledootable 
dlnfiuiterie) ésjpnmmat des pertes énonaee, laleiilît sa 
marche, pnis s'arrôta, et bientôt après, le désovébie s'y 
étant mis, elle se retira couverte par aon artillerie et par 
ea cavalerie. Tel fut le résultat d*une tentati\ e bien 
entendue, et qui n'échoua si promptement que par la 
tateur de Texéention. Le saecès de l'artlUerie dans oette 
eiroonsiMkoe fkit très-remarquable. 

Tontes les troupes qui avaient été engagées de part 
et d'autre, avaient essuyé de grandes pertes, et étaient 
accablées de lassitude: ou ne pouvait plus rien entre- 
prendre de vigoureux qu'avec des troupes firi^ches. Dans 
raimée de Kontousoffi la seule milice de Moeeon n'avait 
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pv donné; dm cèile de KipdéOD» m contniiey la gafde^ 
à rexception de trente-six bonehee à feu ^) qui avaient 

pris part au combat, était intacte'; il ])Duviyt se promettre 
uii succès tlécisif s'il la faisait domier; mais il se conteutA 
d'envoyer la division Claparède en réserve derrière Eu- 
gène; ce fat alm seoleinent qne, montant à cheval» il se 
diiigea vers les redans, et viaita la partie dn eiiamp de 
bataille où ils se trouvaient; sa présence) qui y aurait 
été si utile quand on se les disputait, devenait alors 
îudiiiéreute. La canounade continua jusqu'à la nuit; les 
troupes bivaquèrent en présence. Pins de soixante -dix 
mille hommes fbxent toés on bleaaés de part et d'antre» 
parmi lesqnela on comptait nne quarantaine de généraux >). 
On fit peu de prisonniers. La perte des Russes fut plus 
forte que celle des i'rançais, puice qu ils fiirent contraints 
d'abandonner une partie de leurs blessés sur le champ 
de bataille. Leur iuâinterie souffrit davantage, propor- 
tion gardée, que leur cavalerie; dans Tannée de Napoléon 
ce lut le contraire. On s*enleva léciproquement quelques 
pièces de bataille ; les Francis s'emparèrent en outre de 
vingt-une pièces de position, <|ui se trouvaient encore 
dans la redoute lorsqu'elle tomba eu leur pouvoir. Toutes 
les troupes qui composaient l'armée de Napoléon com- 
battirent avec une égale valeur; exemple mémorable de 
l'influence de bonnes institutions militaires, et d*nne bonne 
méthode de gueiie. ^ 

Telle fut cette bataille^), la plus sanglante qui eftt 



1> L'artiUwrto de la garda aarvait -oant quatre bouoliea à fea. 

3) Les principale gtfiiéranx tués forent, dam Vtamé» firançaiM, lea 

lieutenants- généraux Moiilbron et Caalaîncoart; et dans r.irmee russe, 
le gênerai en chef Bflgration, qui mourut des suites d'une blessure; le 
pciK^ral de division Tuuti hkotf et le général de brigade Kontaisoff, qui 
commandait en chef l'artillerie. 

S> Cttta'bataiUe fat appelée par les Bnsiea, bataille de Borodino. — 

22 
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emooie été livrée éepnm l^inyentkm de lu ponâm. N»- 

polêon y fut vainqueur; mnis ii M'i)[)tint point ie rusultat, 
objet de ses vœux, et sa positiuu devenait très-embar- 
nusaate. Bli contuuait à s'enfoncer en Moscovie, ii ea 
aggrsmit ie danger; s'il se retinit, il esBajrait de grandes 
pertesf et son advenaiie aeqnénuit une force mofale in- 
calculable. Jusqu'alors c'était particiilièrement sur le» 
champs de bataille que se;^ talents avaient brillé avec le 
plus d'éclat; c'était là qu il semblait en quelr^ue sort^ 
maîtriser la fortune. A la Moskwa, on la vit rester avee 
apatide, pédant presque toute la bataitte^ dans na 
endroit trop éloi^é da théâtre des opérations pour qu'il 
pût les juger par ses yeux, et d'où il ne donnait que 
des ordres souvent tardifs. Il montra dans les moment* 
les plus importants une grande irrésolution; ii tut eufia 
an-desaoïis de sa r^tation^ et manqua entièrement à 
sa fortune. 



Napoléon, consultant moins la vt-ritc historique que le de&ii df^ d crer 
à la bataille un nom qui rappclfit le pays oh «lie avait été Itvrcc, rap- 
pela bataille Ue la Moakwa, quoique cette rivière passe k près d*aM 
lieue du champ de tatalUe^ 
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Zm. IBAOKERTS SB 1*818100» DB NAPO- 
liOI ET SE LA ORAITDE-ASIIEBE; PAE U. LE 
COKfE P. PHILIPPE DE SÉOmiO. 



. 1. INCENDIE DE MOSCOU. 

le 14 septembre 18t3* 

Napoléon n'entra qu'avec la nuit dans Moscou. 11 
afarrêta dans une des premières inaiaons du faubourg de 
Barogomîlow. de fiit là qu'il nomma le maréchal Mortier 
gonvcmeur de cette capitale. ..Surtout^', lui dit-il, j^povnt 

de pillage! Vous m en répondez sur voWe tête, Dcfendez 
Moscou envers et contre tous/'' 

Cette nuit fut triste: des rapports sinistres se suceé- 
djdent. H vînt des Français, habitants de ce pays, et 

même un ufficier de la police russe, pour dénoncer l'in- 
cendie. U donna tous les détails de ses préparatifs. 
L'empereur ému chercha vainement quelque repos. A 



1) S^r (Phllfppe-Paiil, comte d6)i, pair de Fraoce, Heatcnaut-gi^ni?- 
n), un des <|tiaia&te de l'Académie française, dst nd % Paris le 4 hqv. 
1719. Outre rgovnfe, dont noue avens empmntd Ici quelques trag' 
MtSf M, de S^r en a publié pinslenrs antres , parmi lesquels on rc- 
iMnine: Campagne du géoéni 3faodonald dans les Grisons; Htstoire 
^Botsla et da Pianre-le*Qranâ; Ilistoire de Gharle<: VIIT. 

22* 
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diaqœ instant il appeiait, et se faisait répéter cette ÛM9 
nonveOe. Cependant il se retnincliait encore dans son 
inerédniité, quand, vers deux heures dû matin, il apprit 

que le feu éclatai r. 

CVétait au bazar, au centre de la ville, dans son 
plus riche quartier. Aussitôt il donne des ordres, il les 
multiplie. Le jour, venu, lui-même y court, il menace 
la jeune garde et Mortier' Ce maréchal lui montre des 
maisons couvertes de fer; elles sont toutes fermées, 
encore intactes, et sans hi uiuindre effraction; cependant 
une fumée noire en sort déjà. Napoléou tout peu;>it eutre 
dans le Kremlin*). 

A la vue de ce palais, à la fob gothique et moderne 
des Bomanov et des Rurik, de leur trône encore debout, 
de cette croix du grand Ivan et de la plus belle partie 
de la ville que le Kremlin domine, et que les damuies, 
encore renfermées dans le bazar, semblent devoir respec- 
ter, il reprend son premier espoir. ' Son ambition est 
flattée de cette conquête; on Tentend s'écrier: „ Je sui$ 

donc eiifin dans Moscou, dans V antique palais des czars! dans 
If Kremlin!'''' il en examine tous les détails avec un orgueil 
curieux et satisfait. 

Toutefois, il se fait rendre compte des ressources que 
présente la ville; et, dans ce court moment, tout à Tespé- 
rance, il écrit des paroles de paix à l'empereur Alexandre. 
Un officier supérieur ennemi venait d'être trouvé dans le 
^i;iii(l hôpital; il iïit charge de cette lettre. Ce fut à la 
.sinistré hieiir dos flammes du bazar (juc Napoléon Facheva, 
et que partit le Russe. Celui-ci dut porter la nouvelle 
de ce désastre à son souverain, dont cet incendie fut la 
seule réponse. 

Le jour favorisa les efforts du tluc de Trévise^)f 

1) £a aUemand Kreml. 
3) Mbrtior. 
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il se rendit maître du feu. Les incendiaires se tinrent 
cachés. ' On doutait de leur existence, Ënfin, des ordres 
sévères étant donnés, Tordre rétabli, Tinquiétode sus- 
pendue, chacun alla sVraparer d'une maison comiiicKle 
ou d'un palais somptueux, pensant y ti-ouver un bien- 
être acheté par de si longues et de si excessives pri- 
vations. 

Deux officiers s'étaient établis dans un des bâtiments 
du Kremlin. De là, leur vue pouvait embrasser le nord 
et l'ouest de la ville. Vers minuit une clarté extraor- 
dinaire les réveille. As regardent, et voient des flammes 
remplir des palais, dont elles illuminent d*abord et font 
bient/)t écrouler l'élégante et noble architecture. Ils 
remarquent que le vent du nord chasse directement ces 
flammes sur le Kremlin^ et s'inquiètent pour cette enceinte» 
où reposaient l'élite de l'armée et son chef. Bs craignent 
fluesi pour toutes les maisons environnantes, où nos 
eoldats, nos gens et nos chevaux, fatî^j^ués et repus, 
sont .sans doute ensevelis dans un profond sommeil. 
Déjà des flammèches et des débris ardents volaient jus- 
.que sur les toits du Kremlin, quand le vent du nord, 
tonmant vers l'ouest, les chassa dans une autre direction. 

Cependant, de vives et nouvelles lueurs les réveillent 
encore; ils voient d'autres flammes, s'élever précisément 
•dans la nouvelle direction, que le vent venait de prendre 
-sur le Kremlin, et ils maudissent Hmprudence et Tindis- 
cipUne française qu'Os accusent de ce désastre. Mais 
trois fois le vent chanj^e ainsi du nord à l'ouest, et trois 
fois ces feux ennemis, vengeurs, obstinés, et comme 
acharnés contre le quartier impérial, se montrent ardents 
à saisir cette nouveùe direction. 

A cette vue un grand soupçon s'empare de leur 
esprit. Les Kusses, connaissant notre téméraire et 
négligente insouciance, aunûent-ils conçu l'espoiv de 
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brûler avec Moscou, nos .soldats ivres de vin, de ûiîtiçue 
et de Bonuneil, ou i^utôt ont-ils osé croire qu'ils enve- 
loppemîent Napoléon dans cette cataBtro])he : qae la perte 
de cot homme valait bien cellcj de leur capitale; que 
c'était un assez grand résultat pour y sacrifier Moscou 
tout entière; que peut-être le ciel, pour leur accorder une 
aussi grande victoire, voulait un aussi grand sacrifiée; 
et qu'enfin il fallait à cet immense colosse un aussi im- 
uu'uge bûcher? 

£n effet, non -seulement le Kremlin ren teintait, à 
notre insu, un magasin à poudre, mais, cette nuit-là même, 
les gardes, endormies et placées négligemment, avafent 
laissé tout un parc d'artillerie entrer, et s'établir sous les 
fenêtres de Napoléon. 

C'était rinstant où ces flammes furieuses étaient dar- 
dées de toutes parts et avec le plus de violence sur le 
Kremlin; car le vent, sans donte attiré par cette grande 
combustion, au^montait à cliaiiue instant d'impétuosité. 
L'élite de l'armée et lempeieiir étaient perdus, 8i une 
seule des flammèches qui volaient sur nos têtes s'était 
posée sur un seul caisson. Cest ainsi que, pendant 
plusieurs heures, de chacune des étincelles qui traverssieBt 
les airs, dépeinlit 1e sort de Tannée entière. 

Enfin le jour, uu jour ï^ombre parut; il vint s ajouter 
à cette grande horreur, la pâlir, lui Ôter son éclat Beaar 
coup d*officîers se réfugièrent dans les ssJles du palais. 
Les chefs, et Mortier lui luéme, vaincus par l'incendie, 
qu'ils combattaioiit tlej)uis trente -six heures, y vinrent 
tomber d'épuisement et de désespoir. 

Us se taisaient, et nous nous accusions. H semblaît 
à la plupart que Tindiscipline et l'ivresse de nos eeldats 
avaient conuiu ncé ce désastoe, et que la tempête l'ache- 
vait. Nous nous regardions nous-mêmes avec une espèce 
de dégoût. Le cri d'horreur qu'allait jet» TEurope nous 
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effrayait. On s abordait les yeux baissés, consternés d'une 
tii épouvantable cataiitrophe : elle souillait notre gloire; 
«lie nom en aixaioiiait le fruits elle menaçait notare 
existence prés^te et à venir; nous n'étions plus qu'une 
snnée de eriminels dont le eiel et )e monde civiliisé de- 
vaient faire justice. On ne sortait de cet abime de pen- 
séeSy et des accès de fureur qu'on éprouvait contre les 
ineendîaires, que par la reeherehe avide des nouvelles^» 
qui toutes commençaient à accuser les Russes seuls de 
ce désastre. 

En effet, des ufficiers arrivaient de toutes parts, tous 
6' accordaient : dès la première nuit, celle du 14 au ib, 
on globe enflammé s'était abaissé sur le palais du prince 
Troubetskol) et l'avait consumé; c'était un signal Aus^ 
tôt le feu iivait été mis à la liuuiiie; on avait aperçu des 
soldats de police russe 1 attiser avec des lances goudron- 
,iées. Ici, des obus perfidement placés venaient d'écli^ 
ter dans les poêles de plusieurs maisons; ils avaient 
blessé les militaires qui se pressaient autour. Alors, se 
retirant dans leb eiuartiers encure deb*>ut, ils étaient allés 
fie cboifiir d'autres asiles; mais, près d entrer dans ces 
maisons toutes closes et inbabitées, ils avaient entendu 
en sortir une faible explosion; elle avait été suivie d'une 
légère fumée, qui aussitôt était devenue épaisse et noire, 
puis rougeâtre, enfin couleur de feu, et bientôt Fédilice 
entier s était abimé dans un gou&e de flammes. 

Tous avaient vu des hommes d'une figure atrocOi 
couverts de lambeaux, et des femmes furieuses errer dans 
ces flammes, et compléter une épouvantable image de 
lenfer. Ces misérables, enivrés de vin et du succès de 
leurs crimes, ne daignaient plus se cacher; ils parcou- 
raient triomphalement ces rues embrasées; on les sur- 
prenait armés de torches, s'achamant à propager l'incen- 
die; il fallait leur abattre les mains à coups de sabio 



.^4 Gaerra de f Empire. 
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pour leure âûre lâdier prise. Os se diMH que ces ban- 
dîts svaient été déchaînés par les ehefii rosses pour brû- 
ler Moscou; et qu'en effet, une si grande, une si extrême 
résolution, n'avait pu être prise que par le patriotisme, 
et exécutée que par le crime. 

Pendant que nos soldats luttaient encore avec Fin- 
eendie, et qne raimée diq[mtait au feu cette proie, Nâpo- 
# iéon, dont on n'avait pas osé troubler le sommeil pen- 
dant la nuit, s'était éveillé à la double clarté du jour et 
des flammes. Dans son piiinier mouvement, il s'irrits, 
et voulut commander à cet élément; mais bientôt il iléchit, 
et s'arrêta devant l'impossibilité. 

Cette conquête pour laquelle il a tout sacrifié, ^est 
comme un fkntôme qu'il a poursuivi, qu'il a em saisir, et 
qu il voit s'évanouir dans les airs en tourbillun de fumée 
et de flammes. Alors une extrême agitation s'empare de 
lui: on le croirait dévoré des £aax qui Tenvironnent. A« 
cbaqne instant^ il se lève^ maxebe et se rassied brusque- 
ment II parcourt ses appartements d'un pas rspide; ses 
gestes courte et véhéments décèlent im trouble erael: il 
quitte, reprend, et (juitte encore un travail pressé, pour 
se précipiter à .sen fenêtres et contempler les progrès de 
l'incendie* De brusques et brèves exclamations s'échap- 
pent de sa poitrine oppiessée* nQud ^ffh^Me speetœk! 

Ce ëont eux-mêmêêi Tant de palme! Q/Êelie rée^uiùtn ex- 

traordùutù'e! Quels hommes!^*" 

En cet instant, le bruit se répand, que le Kremlin 
est miné: des Kusses Ton dit, des écrits l'attestent: quel- 
ques domestiques en perdent la tête d'effroi; les militai- 
les attendent inqpassiblement ce que r<»dre de l'empermir 
et leur destin décideront» et l'empereur ne uépond à cette 
alarme que par un sourire d'incrédulité. 

Mais il marche encore convulsivement; il s'arrête à 
chaque croisée, et regarde le terrible élément victorieux 
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éèwm fveo ibrenr m briOaiite eonquête; se tnaenr 'éè 

tous les ponts, de tous les passager de sa forte n sac, le 
femer, l'y tenir couiioe assit'«^é; envahir à chaque minute 
lea maisons environnantes; et, le resserrant de plus en 
plus, le réduire enfin à la seule enceinte du Kremlin. 

Mjà mms ne vespirionfi pins que de 1» fiimèe et des 
ceiidre«r. La nnit approdiaft, et aflait âjonter son ombre 
à nos dwniiers: le vent dequinoxe, d'aex*ord avec les 
Kust^es, rediaihlait de vfolpnce. On vit alors accourir le 
roi de Nj^les ' et le prince Eugène*): ils se joignirent 
m prinee deNenfehâtel^), pénétrèrent jusqn'à Tempefeuri 
et de lenr^ prières» de leurs gestes, à genoux» Os le, 
pressait, et veulent rarmcher de ce lieu de désolation. 
Ce fat en vain. ^ 

iSapoli maître enfin du palais des czars, s'opîniâ- 
trait à ne pa^ céder cette conquête, même â rincendie» 
quand tout i coup un cri: rt^e feu est au Kremlin!*^ passe 
de bouche en bouche» et nous amche à la stupeur con- 
templative qui nous avait saisis. 

. Cette nouvelle avait décidé Napoléon. Il descend 
rapidement du palais, et ordonne qu on le ^îde hors de 
la ville. 

Mais nous étions assiégés par un océan de flammes; 
elles bloquaient toutes les portes de la dtadeUe» et re- 
poussèrent les premières sorties qui ibrent tentées. Après 

quelques tâtonnements, on découvrit une poterne qui 
donnait sur la Moskwa. (V fut par cet étroit passage 
que l^apoléon, ses officiers et sa garde, parvinrent â s'é- 
cfaa|yper du Kremlin. Mai» qu'avaient-ils gagné à cette 
sortie? Pins près dfi lincendiei ils ne pouvaient ni re- 



î) Murât. 

2> Engène Beavliarnftis. 
8) Btrttitw. 
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culer, ni demeurer; et oonment aTaneer, oonmeiit ft'éim- 

cer à travers les vagues de cette mer de feu? 

11 fallait pourtant se hâter. A chaque instant croia- 
ttit autour de noua le mugissement des flammes. Une 
seule rue ètroifcey tortueuse et toute brûlantei s'ofirait 
plutôt eomme l'eatrée que oonme la sortie cet enfer. 
L'emi>ereur s*éiança à pied et sans hésiter dans ce dan- 
gereux passage. Il s'avança au travers du pétillement 
de ces brasiers, au bruit du craquement des voûtes et 
de la chute des poutres brûlantes et des toits de fer ai- 
dent qui eioulaient autour de lui. Cea débris embanas? 
saîent ses pas. Les flammes, qui dévoraient avec uu 
bruissement impétueux les édifices entre lesquels il mar- 
chait, dépassant leur faîte, fléchissaient alors sous le vent 
et se recourbaient sur nos têtes. Nous marchions sur 
une terre de feu! Une chaleur pénétrante brûlait nos 
yefxx, qu'il fallait cependant tenir ouverts et fixés sur le 
danger. Un air dévorant, des eendres étinoelaiites, des 
flammes détachées, embarrast^aient notre respiration courte 
sèche, haletante, et déjà presque suffoquée par la fumée. 
Nos mains brûlaient en cherchant à garantir notre figure 
d'une chaleur insupportable, et en repoussant les flam- 
n&éehes qui couvraient à <Aaqne instant et pénétraient 
nos vêtements. — Ce fut alors que Ton rencontra le 
prince d'Eckmuhl Ce maréchal, blessé à la Moskwa, 
se faisait rapporter dans les flammes pour en arracher 
Napoléon ou périr avec luL II se jeta dans ses bras 
avec transport: renq[>ereur raccueillit bien, mais avec ce 
calme qui, dans le périli ne le quittait Jamais. 

Pour échapper à cette vaste région de maux, il &1- 
hit encore qu'il dépassât uu long convoi de poudre qui 
défikût au travers de ces feux. Ce ne fiit pas ao^ 



1) Davûosr. 
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moindre danger, mais ce fut le dernier, et l'on arriva 
avec la nuit à Pétrowsky, à uue lieue sur la route de 
Pétenboug. 

Le lendemain matin, 17 septembre» Napoléon toum 

ses premiers regards sur Moscou, espérant voir Fineendie 
8e calmer. H le revit dans toute sa violence : toute cette 
cité lui parut uue vaste trombe de feu qui s'élevait eu 
tourbillonnant jusqu'au ciel, et le eoloiait fortement. Ab- 
sorbé par eette 'ftineste contemplation, il ne sortit d'un 
morne et lon^ silence que pour s'écrier: „Ceci nous pré* 
*a^e dt grands èuulheui'sJ*' 

m 

3. PASSAGE DE LA BÉRÉZINA* 

Pendant toute la journée du 28 novembre la position 

du neuvième corps [commandé par Victor*) et destiné à 
protéger le passage de la grande armée contre les trois 
armées russes de Wittgenstein, de Platow et de Tchitcha* 
koff] fut d'autant plus critique, qu'un pont frêle et étroit 
était sa seule retraite: encore les bagages et les trafneurs 
obstruaient -îîs ses avenues. A mesure que le combat 
s'était échautté, la terreur de ces infortunés avait augmeuté 
leur désordre. D'abord les premiers bruit» d'un engage- 
ment sérieux causèrent leur épouvante, puis la vue des 
blessés qui en revenaient, et enfin les batteries de la 



3) Victor Perriii, dit Victor, duc dft Belluiie, maréchal et pair de 
France, >ie le 7 dcceinlirc 17G6, h La Marche (Vonges), dans la ci dcvnnf 
Lorrnino, en 177«. mort en 1841. Il dut à l;i RcvnlutTon Pavancemcnt 
rapide (ir'il o itint. II se signala en Italie et en Allemagne. Aprèa 
le traite de i iibit, il fut fait gouverneur de Berlin. Plus tard, Il ât la 
campagne d'Kspagne et celle de Kuasîe. Pendant les Cent-Jonrs, il 
resta fidMc iila cause de Louis XVIII. Dans la guerre d'Espagne de 
)S23, 11 tut nomme mi^or-général de l'armée des Pyrénées. 
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gauche des Russes, dont les boulets vinrent frapper leur 
masse confuse. 

DéjÀ tous s'étaient prèdpitéa les uns sur les autres, 
et cette multitude immense, entassée sur la rive, pêle- 
m^le avec les chevaux et les chariots, y formait un 
épouvantable cncombremeTit. Ce fut vers le milieu du 
jour que les premiers boulets ennemis tombèrent au milieu 
de ce chaos: ils furent le signal d'un désespoir universel. 

Alon^ comme dans toutes les circonstances extrêmes, 
les CQBurs se montrèrent à nu, et Von vit des actions in- 
fâmes et dfes actions sublimes. Suivant leurs différents 
caractères, les uns, décidés et furieux, s'ouvnrent le sabre 
à la main un horrible passage. Plusieurs frayèrent à 
leurs voitures un chemin jf^lus cruel encore; ils les faisaient 
rouler impitoyablement au travers de cette foule d'infor- 
tunés qu'elles écrasaient Bans leur odieuse avarice. Us 
sacrifiaient leurs compagnons de malheur au salut de 
leurs bagages. D'autres, saisis d'une (léirtjûtante frayeur 
pleurent, supplient et succombent, Tèpouvante achevant 
d'épuiser leurs forces. On en vit, et c'étaient surtout les 
' malades et les blessés, renoncer à la vie, s'écarter et 
s'asseoir résignés, regardant d'un oatl fixe cette neige qui 
allait devenir leur tombeau. 

Beaucoup de ceux qtri s'étaient lancés les premiers 
dans cette foule de désespérés, ayant manque le pont, 
voulurent l'escalader par ses côtés; mais la plupart furent 
repoussés dans le fleuve. Ce fat là qu'on aperçut des 
femmes au milieu des glaçons, avec leurs enfants dans 
leurs bras, les élevant à mesure qu'elles s'enfonçaient; 
déjà submergées, leurs bras roidis les tenaient encore 
au-dessus d'elles. 

Au milieu de cet horrible désordre, le pont de l'ar- 
tillerie creva et se rompit La colonne engagée sur cet 
étroit passage voidnt eu vain rétrograder. Le flot 
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d*hiHiiiii60 qui ▼eiiait denière, ignorant 4» mittunir, 

n'écoutant pas les cris des premiers, poussèrent devaut 
eux^ et lea jetèrent daua le gouliie, ou il» iurent précipités 
à leur tour. 

Tout aloia ae dirigea ver^ Tautie pont Une multitude 
de gxoa caîseonsi de lourdea voitmeft et de pièeee d'artil- 
lerie y affinèrent de toutes parts. Dirigées par leurs eon- 

ducteurs, et rapidement emportées sur une pente raide et 
inégale, au milieu de cet amas d'hommes, elles broyèrent 
les malheureux qui se trouvèrent surpris entre elles j pui% 
s'entre-choquant, la plupart, violemment renversées, as- 
sommèrent dans leur dmte ceux qui les entouraient» 
Âlors des rangs entiers d'hommes éperdus, poussés sur 
ces obstacles, s'y embarrassent, culbutent, et sont écrasés 
par des masses d'autres infortunés qui se succèdent sans 
interruption. 

Ces flots de misérables roulaient ainsi les uns sur 
les autres; on n'entendait que des ciis de douleur et 
de rage. Dans cette afi&euse mêlée les hommes foulés 

et étouffés se débattaient sous les pieds de leurs com- 
pagnons, auxquels ils s'attachaient avec leurs ongles et 
leurs dents. Ceux-ci les repoussaienti sans pitié, comme 
, des ennemis. 

Parmi eux, des femmes, des mères, appelèrent en 
vun d'une voix déchirante leurs maris, leurs enfimts,. 
dont un instant les avait séparées sans retour: elles leur 
tendirent les bras, elles supplièrent qu'on s'écartât pour 
qu'elles pussent s'en rapproçiierj mais emportées ^ ett 
là 1^ la foule, battues par ces flots d'hommes, eUea 
sucGombèrent sans avoir été seulement remarquées. Dana 
cet épouvantable fracas d'un ouragan fhrieux, de coups 
de canon, du siftlemont de la tempête, de celui dcd 
boulets, des explosions des ulms, de vociférations, de 
l^émissements^ de jutemeuts efiEroyables,, cette foule 
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dcmuée n'entendait pas les plamtes des vîetisie3 eUe 
«BgloiitiaBaît. 

Lee ptae heureux gagnèvent le pont, maiB en etir* 
mentent des movieeaax de blessés, de femmes, d*enfiints 

wwversés à demi étouffés, et que dans leurs efforts ils 
inôtixiaieut encore. Arrivés enlin »ur iétioit déiUé, ils 
se ernmt sauTés; mais i chaque moment, an eheval 
abattu, nne planche brisée ou déplacée arrêtait tout. 

Il y avait aussi, à Tissue du pont, sur l'autre rive, 
un marais où b<*;iuc ou]) de chevaux et de voitui'es s'étaient 
enfoncés, ce qui embarra^^sait encore et retardait l'écoulé- 
ment Alors, dans .cette colonne de désespérés, qni 
sfentassaient sur cette unique planche de salut, Il s'éle- 
vait une lutte infernale où les plus faibles et les plus 
mal placés furent précipités dans le fleuve par les plus 
forts. Ceux-ci, sans détourner la tête, emportés par 
l^istinct de la conservation, poussaient vers leur but stcc 
fbreur, indiflérents aux imprécations de rage et de déses- 
poir de leurs compiignons ou de leurs chefs, qui s étaient 
sacrifiés. 

Mais d'un autre côté que de nobles dèvoûments! et 
pourquoi la place et le temps manquent-ils pour les dé- 
crire! C'est là qu'on vit des soldats, des officiers même, 
s'atteler à des traîneaux, pour arracher à cette rive ftineste 
leurs compagnons malades ou blessés. Phis loin, hors de 
la fi>ule, quelques si^dats sont, immobiles^ ils veiOent sur 
tes corps mourants de leurs officiers, qui se sont confiés 
à leurs soins; ceux-ci les conjurent en vain, de ne plus 
songer qu'à leur propre salut; ils s'y refusent, et, plutôt 

d'abandonner leurs che&, ils attendent la mort ou 
resclsvage* 

Au-dessus du premier passage, pendant que le jeune 

Laiiristun se jette dans le fleuve, pour exécuter plus 
promptement les ordres de son souverain, un ixêie batelet 
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de bouleau, chargé d'une mère et de ses deux entants, 
sombra sous les glaces^ un artilleur qui luttait eomme 
les autres sur le pont, poor tfoxmk «n passage, s'en 
aperçut; tont d'un e<hip, s^onbliant Im^mène, il se pré- 
cipite, s'efforce, et parvient enfin à sauver l'une de ces 
trois victimes. C'était le plus jeune des deux enfants j 
Tinfortané appelait sa mère avec des cris de déao&pm^ 
et Ton entendait le brave eanomii^ loi dire, en Tempor- 
tasit dans ses bias, „qa'il ne pleurât point, qu'il ne l'avait 
pas sauvé de Teau pour Fabandonuer sur le iiv:i<]Cf, qu'il 
ne le biisscrait manquer de rien, qu'il serait son père et 
sa iamiile.'' 

La nuit du 28 an 29 vint augmenter tontes ces 
eatemitês. Son obsenritè ne déroba pas aux oanotis 

des Russes leurs victimes. Sur cette neige qui couvrait 
tout, le cours du fleuve, cette masse toute noire d'hom- 
mes, de chevaux, de voitures, et les clameurs qui en 
sofTtaient, servirent aux artilleurs ennemis à diriger leurs 
coups. 

Vers neuf heures du soir, il y eut un surcroît de 
désolation, quand Victor commença sa retraite, et que 
ses divisions se présentèrent et s'ouvrirent une horrible 
tranehée au milieu de ces malheureuXi que jusque-là 
elles avaient défendus. Cependant, une ânrière- garde 
' ayant été laissée à Studianka, Ui multitude engourdie 
par le froid, ou trop attachée à ses bagages, se refusa 
à profiter de cette dernière nuit pour passer sur la rive 
opposée. On mit inutilement le feu aux voitures pour 
en arracher ces infortunés. Le jour seul put les ramener 
tous à la fois, et trop tard, à l'entrée du ]H)nt, qu'ils 
assi^èrent de nouveau. Il était huit heures et demie du 
matin, lorsqu'enfin Éblé^i voyant les Russes s'approcher, 
y mit le Ibu. 



I) J.-fi. Èblé, général dartilierie, né eu mort en lbl2. 



Le dôMitre était airivé à aon deniier tenne. Une 
màltitaâe de Toitares, trois canons, plasieuTB mfilien 

d'hommes, des femmes t t quelques enfanta turent aban- 
donnés sur la rive ennemie. Ou les vit errer par trou- 
pes désolées sur les bords du Ûeuve. Les uns sy jetèrent 
à la nage, d'autres se risquèrent sur les piôees- de glace 
qaH duuiait; Il y en eut qoi s'élaneéxent tète baissée 
an milieu des flammes du punt, qui croula bous eux: 
brûlés et gelés tout à la fois, ils périrent par deux sup- 
plices contraires. Bientôt on aperçut let? corps des uns 
et des antres s'amonceler et battre avec les glaçons contre, 
les ehevalets: le reste attendit les Russes* Witigenstein 
ne parut sur les hauteurs qu'une heure après le départ 
d'Éblé, et sans avoir remporté la victoire^ il en recueillit 
les fruit^ < 
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Znr. FBAOICEHT DtJ MANUSCRIT DE MIL 
HUIT GBBT Z£BIZS; PAft LE BA&OH lASM. 



BATAILLE DE LEIPZICK, COMPRENANT LES 
JOURNÉES DE VACHAU, DE PROBSTHEYDA Eï 
DU FONT D£ ISSBUOK. 

(16, 17, 18 et 19 octobre.) 

Journée du 16. 

L'eiupei*eur passe une partie de la nuit du 15 au 16 
à faire ses dispositions. 

Nos coxps d'«nnée, adossés pour ainsi dire aux 
Wérentes portes de Leipsick, feront face à toutes les 
attaques. 

L'empereur laisse .sur la i'artha le prince do la Mos- 
kowa, pour qu'il y attende Blncher et Bemadotte. Lar- 
mée de Souliam> celles du duc de Kaguse et du géné- 
ral Beynier seront sous ses ordres. Le générai Keynier 
est encore sur la route d*EiIerabonrg« On espère qu*il 
aura le temps d'arriver. Les démonstratioiis que nous 
venons de faire sur l'Elbe et mv Berlin, quoique de peu 

23 
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de dun^c, ont dd jeter les colonnes ennemies dans de 

grnnfloj* hésitations, et Terapereur se flatte qu'il eu résul- 
tera des retarils dans leuTB mouvements combiués. 

Benningsen est encore à deux marches de nous. 

Sdiwaisenber^ ^) sera combattu par Tempereur lui* 
même, qui s'est réservé cette partie de la batulle et qui 
d^à a reconnu le terrain. 

Nos troupes, ainsi partagées en deux masses, cou- 
tiendront les principaux efforts des alliés. Mais ce n*eat 
pas asaea, il faut rouvrir à Vaxmée le chemin de la 
Franco. Le général Bertrand en est charf^é. C'est 
maintenant l'opératicm essentielle. Si l'empereur a re- 
noncé aux avantages que la ligue de r£lbe lui promet- 
tait, s'il accepte la bataille qui se prépare, c'est qu*il 
faut désormais tout sacrifier à la nécessité de se rappro> 
cher du Rhin. Tandis qu'on se battra att nord et an 
midi de Leipzick, sur la Pleisse et sur la Partha, pour 
contenir Schivaîzenberg, Blucher et Bemadotte, le géné- 
ral Bertrand sortira de la ville par les ponts de linde- 
nau, débouchera sur la route de Lutzen et d'Ëritirt, ci 
devra s'eu rendre maître, 

BATAILLE D£ VAOHAU. 

A neuf heures du matin, le canon, qui se ûût en- 

tendre au sud de Leipsick, annonce {\no Sch^ arzenberg 



1) Schwarzcul'cig (Charlcs-Phiiii ] e, prince de), fold-ina rachat autri- 
chien, ne le 15 avril 1771. II fit se» premières armes dans la friicrrc 
de 17ÎX) 'contre» les Tuic.>, :?c sifrnnhi dan» les difft^rcntes jrnçrres que 
l'ATitrichc ont it boutenir depuis cette epcKjne jusqu'en 1814, cotnmaDda 
un corps dunnëc de trente mille honiines dans la campagne de Rnsaie 
et lut investi, 1813, du commandement de touteji les armées coali4tfe«. 
11 mourut h Loipziek en 1820. 
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engage la bataille de ce côté. L'empereur s'y trouve 
d^À; il est sur la hauteur, près de la beigerie de lleis- 
dort — Sa garde arrive derrière lu! et prend positton 

entre la vieille tuilerie et le village de Probstheyda. 

Les alliés développent leur attaque de la manière 
la plus imposa&te, et deux eents pièces de canon la 
sontiennent Us croient prendre Napoléon au dépourvu, 
et s'avancent espérant enlever Leipzick avant qne nos 
forces aient eu le temps de se concentrer devant cette 
ville. 

A notre gauche, le corps de Klénau dèbondhe de 
6roBS-Possna et marche sur Liebertwolkwitz. H est 
âsaqué par les cosaques de Platow, qui manœuvrent 
pour s'étendre dans la ])]aine. 

L'armée de Wittgensteiu est partagée en trois fortes 
colonnes qui s'élancent des environs de Gossa sur notre 
centre. Gorzakoff se rapproche de Klénau pour soutenhr 
Vattaque de Liebertwolkwitz; le prince Eugène de Wur* 
temberg dirige droit sur Vacliau, et le général prus- 
sien Kleibt, descendant la rive droite de la X^leisse, se 
porte sur MarkMeebeig. 

A notre droite, le corps autrichien de Merfeldi, sou* 
tenu par les réserves du prince de Hesse-Hombourg, pé* 
nètre à travers les marais qui sont au delà de la Fleisse, 
et menace de franchir la rivière. 

L'impétuosité de Tennemi est telle, qu'il faut d'abord 
pii^ devant lui. L'empereur hii-niême se voit forcé de 
rétrograder de quelques pas. Voyant avec quelle vi- 
gueur la bataille s'engage, et n'entendant rien du côté 
du nord, il ne croit pas devoir laisser plus longtemps 
liur la Partha des troupes qui paraissent devoir y rester 
inutiles.' C'est alors qu'il se décide à appeler le corps 
de Souham. Après avoir mis pied à terre derrière la 
tuilerie, il continue à suivre les procès de rennemi. 

23* 
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Le général Kleist vient de nous enlever le villa^ 
de Markkleeberg; il marche sur Bolitz» que les Autri- 
chiens attaquent déjà par la rive gandie. HaiSi arrêté 
de front par leg tioupes de FOniatowaldy sabré par la' 
cavalerie du général Mfflumt, et repoussé par Finfiuiterie 
du duc de Castiglione, il est bientôt forcé de se replier 
sur Markkleebergi où des renforts lui permettent de se 
maintenir. 

Au centre, quels que soient les efforts des assalUantSy 
leurs attaques n'obtiennent aucun sueeès. Le prinee £n* 

gène de Wurtemberg est arrêté devant Vachau; Vest le 
duc de Belînne qui défend le village. La division Gor- 
zakoff et le coq) s de Klénau ne peuvent pénétrer dans 
Liebertwolkwitz; c'est le général Lauriston qui en barre 
Ventrée. En vain les altiés s'obstinent sur ces deux points; 
ils y perdent la matinée. 

Les alliés «'étant épuisés dans leurs entreprises, c'est 
maiiUfMiHnt notre tour d'attaquer. 

L'empereur ordonne au duc de Tarente, qui est sur 
la gauche avec la cavalerie Sébastian!, de déboucher par 
Hobbansen, et de s'avaneer vivenent dans la |»laine pour 
déborder le eorps de Elénau et dégager le village dé 
liebert^volkwîtz. 

L;i jeune g^arde reçoit en même temps l'ordre de 
marcher. Deux divisions, sous le duc de Trévise, des- 
cendent À gauche pour soutenir le général Launston. 
Deux antres descendent à droite, sous le duc de Reggio^ 
pour soutenir le duc de Bellnne. Une troisième colonne, 
commandée par le général Gurial, descend du côté de 
Dolitz pour soutenir le prince Poniatowski. Ces dispo- 
sitions faites, le centre de l'armée française s'ébranle. 
La colonne du général Lauriston et celle du duc de 
Trévise sortent de liebertirolkwits, la basonnette ea 
avant Les ducs de Bellune et de Reggîo s^élanoent de 
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Vachau, et cent cinquante pièces d'artillerie (ic la ^arde, 
que le généiAl Dromot a placée» an miliett de ce mouve- 
mtûi, l68 protègent an loin par dea masees de feux. 

n est midi. En ee moment le eanon lépcmd dé 
tous les points de l'horizon aux décharges d'artillerie 
(jui tonneiit dn côté de Vachau. Blucher est arrivé sur 
le duc de Kaguse; on le soupçonne à la vivacité des 
eonpe qni se font entendre an delà de la Partluu Bien- 
tôt on n*en peut pins denier. Des aides de eamp vien- 
nent à bride abattue redemander les deux divisions dn 

général Si)iiham. 

Du côté de Lindenau, le général Bertrand est aux 
prises avec le général GuUay» et l'action parait vivement 
soutenue. 

Aiatf l'engagement est général; trois batailles se li- 
vrent en même temps à une Ueue d^ntervaOe. 

Cependant, du côté de Vachau, les troupes de Schwar- 
zenber^ ont été rejetées, en moins d'une heure, sur tou- 
tes les positions d'où elles étaient parties le matin. Les 
cokmnes du doc de Bellnne et du duc de Reggio sont 
airivéea devant Gosaa» et menacent d'enlever la bergerie 
d'Auenbeim. 

Lauriston et le duc de Trévise ont poussé Klénau 
jusqu a Gross-Possna. Macdonald a fait enlever la re- 
doute suédoise % et la cavalerie iSébastiani se distingue 



1) ('"cit le nu;u qu'ciii lioune dans le pa^'s k rt";iuc icn» ouvTflîTr'>' n"^ 
dominent la hauteur située à gauche dant» lu plaine outre Lieberti^ olk* 
wttz et Seigfortâhayn. 

La prise do cette redoute otlre uuc purticuiuriie aa«<iz remarqua- 
ble. Uu régiment d*ia€interie iégbie éuit «n position «s pted do ta 
bautour. L*enipereor arrive aooi lo fou de rotineanl* mQ*«I c« 
régiment?'* d«naiid«-t»U aiiMltSl. ^ „Otn^** véponû lo gMral ObU" 
piotior, ^c*wt U vliift-dttttièiM Kfoc** — »,Col« a'ei* pu powibtoi 
It vtDft-doDxièmo Ufor m mtoralt pas ainat rarmo au Inaa li ar 
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au ioiii dans la plaine par des charges heureuses. Eiiiin, 
gur los bords de la Pleisse, Poniatowski eât resté iué* 
tranlable. Ces nonvalles, transmises au roi de Sue^ 
ciroiilent bientôt dans la ville. Les temples s*oii7rent 
pour inyoqner le Dieu des années, et le bruit de toutes 
les cloches, qui se fait entendre au milieu de ce grand 
tumulte, est accueilli par les habitants et par nos bles- 
sés comme un prélude d'espérance et de victoire. 

Tandis que les alliés sont réduits sur tous les points 
à la défensive, l'empereur se prépare à leur porter des 
coups décisifs. Il s*agit de percer leur centre, de les 
culbuter de Gossa sur Magdebourg. 

Le roi de Naples a reçu Tordre de lancer la cava- 
lerie. Latour-Maubourg et Kellermann se jettent aussi- 
tôt à droite et à gauche pour déborder la ligne enne- 
mie. Us écrasent tout ce qu*ils rencontrent. Dans le 
même instant, nos colonnes dlnfanterie se précîintent 
sur la bergerie d'Aucnheim. On a pris Gossa; ou en- 
lève la bergerie; on s'empare de vingt- six pièces de 
canon. Le général russe B%jewski accourait avec les 
réserves; il tombe blessé au milieu de ses grenadiers. 
Enfin rennemii enfoncé de toutes parts, est sur le point 
de chercher son salut dans la fîiite, lorsque notre élan 
vient expirer sur le dernier obstacle, le plus faible peut- 
être qui nous restât à surmonter. 

Le brave Latour-Maubour^ a eu la cuisse emportée, 
le général Maison est tombé blessé; nos troupes sont 
dans le désordre d'un succès chèrement obtenu; Napo- 
léon est encore loin. Tout à coup l'empereur Alexan- 
dre, qui n'a plus sous la main qu'une laible partie de 



ttàn mitrailler.'^ A ces moto, le rég^iincnt «'elaoce, et U redouta 
«it enlay^. 
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son escorte, la lance Bur nos soldats hors d'haleine, et 
la victoire nous échappe au moment même où nos bnm 
ensan^Mitéfl semblaient Favoir aaiaie le plus fortement ' 
Les cosaques de la garde rosse nous reprennent vingt» 

quatre pièces do canon. Truiibetskaë paniont à rame- 
ner au coiiil»at leti ^reuîidiers de Kajew ski. Le comte 
de NoQtitz, franchissant la Pleisse à la tête des réserves 
de la cavalerie autrichienne, prend nos troupes de revers 
et acbève de dégager les Russes 

Cependant nos réserves arrivent; nous parvenons 
encore une fois à lentver dans Gossa, et tout se prépa- 
rait poui eu finir gluricusenionr 8ur ce point, quand de 
nouveaux événements survienuent. 

L'empereur avait quitté la hauteur du centre pour 
se diriger vers Gossa; il descendait de la bergerie de 
Heisdorf sur Vachan, lorsque tout à coup il aperçoit 
sur la droite des colonnes autrichiennes qui débouchent 
en force par Markkleeberg. L'attaque est si furieuse, 
elle est accompagnée de cris si terribles, que chacun en 
est fixpj^. Napoléon s'arrête. £n attendant qu'on puisse 
reconnaître le vrais desseins de l'ennemi, il fait avancer 
les grenadiers de la garde, qui ne sont qu'à cent pas, 
et knir tait former le carié, le front tourné vers Mark- 
kleoberjjr. 

Le corps ennemi qui fixe en ce moment l'attention 
est celui de Bianclii; il a relevé les Prussiens fatigués 



1) Lo centre de3 allies atlnît vtre enfonce, et la bataille décidé- 
nient perdue. A !a nouvelle de ce danger, l'ompcrcnr Alexandre ac- 
courut de ?a ] crsonno sur le point nicnacu, et dont a ordre au comte 
Orlow Denisow de charger avec le régiment de cusaquci de la garde, 
qui formait son e&eorte. Cette poignée de braves anîim-e par la pré- 
sence de son souveiaiu, fit des prodiges de valeur; ia cii%iileiit' enne- 
mie fut culbutée, et les cos.iqtie8 lui reprirent vingt- quatre des vingt- 
six pièccii qu'eH« venait d'enlerer. 




Digitized by Google 



360 



Gaerres de TEmpire 



du général Kleist 11 se jette sur le flanc droit de nos 
attaques. Ses nombreuses batteries iwennent d'échaipe 
les eolonnes françaises qui reviennent à la ébaxg^ sur 

la berfçerie d'Auenheîm. Enfin, c'est une vigoureuse di- 
version que los Autrichiens opèrent en faveur des Rus- 
ses; mais le duc de CastigUone parvient à en arrêter 
l'essor* 

Ce n*était, au surplus, que le commencement d^une 

opération plus sérieuse que Schwarzenberg avait prépa- 
rée. A peine le combat de Markkleeberg s'est-il ralentii 
qu'une autre attaque se démasque plus à droite, dans le 
Talion de la Fleisse, et presque sUlr nos derrières. 

Sehwsrzenberg veut forcer le passage de la rivière 
du côté de Dolitz. Son plan est de percer ainsi ia ligne 
qui couvre nos camps et nos parcs, de pénétrer par cette 
trouée entre Leipsick et Tannée française, et de prendre 
à dos toutes nos positions. G*est pour rendre inftillible 
le succès de cette combinaison qu*îî a entassé depuis le 
matin tant de troupes dans l'angle marécageux qui re- 
cule le confluent de l'Ëlster et de ia Pleisse jusqu'aux 
premières maisons de Leipziek. Poniatowski a su ren- 
dre jusqu'à présent tant d*effoTts inutiles. Kaia Scbwar- 
zenberp: espère en triompher par le nombre; il croit tonte 
Tattentiou de l'empereur fixée sur Crossa, toutes nos ré- 
serves engagées dans la plaine; le moment favorable lui 
seftible arrivé, et Merfeldt reçoit Tordre de se jeter k' 
corps perdu au delà de la Pleisse. 

C'est le canon de Merfeldt, ce sont les cris de ses 
soldats qu'où vient d'entendre. Cette attaque s'annonce 
avee non moins de fureur que celle de Blanchi. Bien- 
tôt on apprend que notre aÛe droite est forcée, que les 
Polonais plient sous le nombre, et que Merfeldt a 
franchi la Pleisse. Le plan de Scliwarzenberg est au 
moment de réussir. 
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L*«pereiir revient anasitât ior ees pas avec tout 
ce qn^il ic de troupes disponibles. Mais d<\jH les dias^. 
seurs de la vieille ^arde, (lu'il a laissés en réserve du 
côté de Dolitz, t^init accourus. En peu d'instants cette 
poignée de vétérans a rétabli le combat. Dolitz est re- 
pris; toat ce qui a passé la Pkisse est lejeté daua la 
rivière ou fait prisonnier, et le général Merfeldt lai«- 
nême^ tombé sons son cheval autiniliea de nos baXonnei- 
tes, est forcé de i (mettre son épée au capitaine Plei- 
aeselve, de la division Curial. 

Ainsi» de ce côté, la victoire nous est restée § mais 
ces attaques snccessivès nous ont trop vivement occnpéa 
sur la dfdte pour n*avoir pas Jeté une grande indécisioii 
dans nos manœnvres du centre. Les alliés en ont pro^ 
fité; ilt* î'ont parvenus à rentrer dans (ios.sa. 

La nuit (^ui sVipproche, et rextrênic fatii!:iie des coni- 
battantSi ne permettent plus de songer pour le moment 
à de nouvelles entreprises. On se «sépare. Une fortê 
canonnade retarde encore quelque temps la fin dn com^ 
bat; A «tax- heures on n'entend plus rien, et les bîvacs 
des deux lif^nes se rallument à peu près dans les mêmeb 
positions où lo matin ils se sont éteints. 

Les tentes de Tempereur ont été dressées dans un 
eatré profond qui se trouve un peu en arrière de la 
})erg^ de Meisdorf: c'est un étang desséché, autour 
duquel la garde impériale vient établir ses bîvacs* 
LVmpereur passe la soirée à recueillir les différents rap- 
ports de la journée. Il reçoit d'abord les aidea do camp 
du prince de la Moskowa» 

COMDAT DE LA i ARTHA. 



Au nord de Leipzick, la l)a taille a été soutenue avec 
non moins d'acharnement que dans la plaine du midi^ et^ 
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quoique le résnltat en smt dé&vorable, rextiême dispro- 
portion du nombre jette ici un nouvel éclat sur les arm^ 
irançaises. On s'e-^t battu vingt contre soixante. 

Dépo|irvu8 de l'appui des deux divisions Souhanii 
appelées sur un autie point, et du se^sours du corps dn 
général Beynier, qui n'était pas encore arrivé, le prince 
de la Moskowa et le duc d(* Ka^se n'ont piis craint de 
tenir tcte, avec leur faible année, aux trois armées réu- 
nies de Bluciier, et la lutte a duré toute la journée. « 

La division Delmas était encore en arrière, escor- 
tant, snr la rente de Daben, le parc du troisième corps, 
et fonnant l'anièire-garde. Se retirer, c'eût été abandon- 
ner cette division au milieu des aniiics de Blucher et 
de Bematlotte. Il n'y avait pas à délibérer; il fallait 
tenir jusqu'à ce qu'elle arrivât. 

Nos braves ont tena en eSét avec une telle vigoenr 
dans les villages de Mcekem et de Oross-Weterîts, que 
les années dTorck et de Langeron, lasses d'attaquer, 
ont fini par appeler le secours de Sacken et de sa tioi 
Bième armée. Vers le milieu du combat la division Del- 
mas est arrivée. 

Le prince dé la Moskowa annonce à l'empereur qu'il 
profite de la naît pour iGùre replier tout soft monde der- 
rière la Partha. Le duc de Raguse va border la rivière 
du coté de SclKcnfeld; le due de Padoue et la division 
polonaise de Douibrowski vont s'établir dans la position 
de Pûiffendorf, à l'entrée du faubourg de Halle; les deux 
divisions dn général Soubam sont définitivement rentrées 
sons les ordres dn prince de la Moskowa. Âinsi, après 
avoir été appelées de la Partha sur la Pleisse, elles ont 
• 'été rappelées de la Pleisse sur la l'artiia. Il en est ré- 



1) AjTiffhi, corse i!o nalsaaiiGe et parent de la famille Bonaparte. 
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flBlté que ee coups d^année a passé tout le jour à flotter 
entre les deax batailles sans servir ni dhin eôté ni de 

l'autre le poids que quinze mille braves pouvaient met- 
tre dans la balance. Cependant les détails qu'il reçoit 
des pertes du duc de Raguse sont d'une gravité a£id-> 
géante. Cette armée est restée pendant cinq hemea 
sous le f&a de njus de cent pièces de canon. Uélite de 
nos légiinents w marins a péri; les généranx Coropans 
et Frédérich, et le duc de Raguse lui -même, ont été 
blessés. , 

CU^AT DE LUNJJilNAU. - 

Anx rapports dn prince de la Moskowa succèdent 
ceux dn général Bertrand. 

De ce côté, le salut de 1* armée a été un instant 
comprouHï^. Giulay, repoussant les attaques de notre 
avant -garde, Ta âiit reculer d'abord Jusqu'au bras de 
rJSlster qu'on appelle la Luppe. Alors les ponts de 
lindenau étaient au pouvoir des Autricliiens: c*en était ^ 
ûâ%m (j^nlay les eût fidt sauter! .... Mais Bertrand, n'é- 
coutant plus que la nécessité de vaincre, a ramené ses 
tronpe^ à la charire, et la Victoire, dont le re^^ard est 
maintenant si sévère pour les jbVançais, a âni par sou- 
rire h tant d'efforts. Nous sommes rentrés en possession 
de lindenau^ nous occupons les ponts; Gînlay nous a 
abandonné la route d'Ërfnrt; il s'est retiré^ par Klein- 
Zschocher, sur le gros de l'année autrichienne. route 
de France est donc libre! Cette nouvelle se répand 
aussitôt dans le camp, et le nom du général Bertrand 
est dans toutes les bouches. 

Dans cette journée sanglante, tout le monde a ûut 
son devoir: généraux et soldats, tous, également animés 
du plus noble dévoûment, étaient décidés à vaincre ou 
à périr. Augereau, Ney^ Victori Mannont et Macdonald 
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ont floôtenu leur fenommée; Laiuristou s'est montré lettr 
émule > et Ponistowski h gagné son bâton de tnuéolMkl. 

€édant à je ne sais quel pressentotent, fempereur, 
comme s'il n'avait pas de temps à perdit puiir acquitter 
sa dette envere Pouiatowski , lui fait remettre sur ie 
champ de bataille même de Doiitz les insignes de marér 
èhal de Tempiie. f 

En Tésoméy nous avons vaînen à vachan; mais no- 
tre victoire n'a pas été achevée. Sur la Partha, le nom- 
bre a accabir la valeur; il a fallu ctVler la plaine aux 
Prussiens, et cependant rien n'est encore décidé. Ce 
n'est que dn côté delindenau que nous avona on résul- 
tat: Tannée françuse a conquis sa retraite. 

Dans Vétat où sont les affaires, même pour eouvrir 
un mouvement rétroj^rade et le protéger jusqu'aux défi- 
lés de la Saale, il faut recommencer la bataille, et cette 
nécessité achève de prouver et de mettre en évidence 
tous les avantages de la position que Farmée française 
oecnpe en ce moment . 

La plaine fournit à peine quelques racines à cette 
foule d'hommes affamés que les alliés font arriver de 
toutes parts, et (pii se voient forcés d'y prolnnsrer leur 
séjour. Mair derrière nos lignes sont les magasins et 
les ressources de la ville la mieux approvisionnée de i» 
Saxe. Les blessés sont en* grand nombre dans les deux 
camps; mais, tandis que ceux de Veiinemi restent éten- 
dus dans les sillons de la plaine ou dispersés dans les dé- 
combres des villa^res voisins, les uoti es sont recueillis dans 
les maisons de Leipzick. Notre infériorité va toujours croies 
sant sous le rapport du nombre; mais ici le terrain y 
ronédie Inieux que partout ailleurs. Nos ailes sont ap< 
puyées sur le cours de deux rivières; la Pleisse et Ik 
Partha nom enveloppent et uuiis ))rotègent; notre centre 
oocupe les positions dominantes de la plme^ et nous 
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sommes adossés à l'enceinte d'une grande ville dont les , 
portes sont à nous. Enfin, si les masses de Fennemi 
parvenaient à enfoncer des lignes si bien appuyées, nous 
pounioiis taûr m&m denière des num, des défilés et 
des nuurais assez de temps du moins pour que le gros de 
l'armée se retirât avec sécurité par la route de Lutzen 
et cb Weissenfels. 

Gomplétement xasBuxé sur ses Tivres, sur ses blessés * 
et sur sa retraite , Tempereur peut donc encore une fins 
disputer la victoire* 

Cependant, plus la lutte se pioionge, plus les alliés, 
reçoiveat d[auxiliaires. Notre camp n'attend plus que le 
^le corps du général JSeynier. Chez rennemi, le nombre 
te eombattants Ta presque doubler par Tarriyée de trois 
nouveaux coi-ps d'armée. Bernadotte couche àLandsberg, 
CoUoredo arrive à Borna, et Benniugsen à Naunhof. 

L'empereur balançait dans son ei^rit les diverses 
chances de cette sitiùttion difficile^ lorsqu'on amène de- 
vant lui le g^éral autrichien Merfeidt. 

Le |2:énéral Merfeidt est uiio ancienne connaissance; 
<ie6t lui qui est venu demander le célèbre armistice de 
Uoben>)y 6*est lui qui, négociateur à Campo-Formio, a 
nypponlé À Vienne la paix qui sauvait la maison dlàu- 
tfeàe des ressentiments du Directoire; enfin c'est lui qui, 
dans la nuit d'Austerlitz, a envoyé le billet au crayon et 
les premières paroles d'armistice auxqueiicâ le salut des 
àmt empeieuis était peut-être attaché. 

Ia singulière destinée du géné|alMerf(Mt le ramène 
ea présence de Xapuiéon dans le moment même où ce- 
lui-ci aurait besoin à sou tour d'armistice et de paix* 



1) Ville de la Uaute-Stiric. Les Français avaient juis cette ville au 
moment oit les pr^'limiiiaires de paix y furent aignés outre la France et 
VtiiijMreiir d*AUemagne» en 1797. 
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I/empereur sourit de ce noQTeâa jea la fortune, qui 

semble, dit -il, se plaire à donner aux alliés tous les moyens 
de prendre avec lui i( ui revanche, même en isrénérosîté. 

Napoléon accepte 1 occasion et veut eesAyer encore 
une foi% s'il est posnl^e, de s'entendre. 

On a fendu à M. de Meifèldt son èpée; il a partagé 
aveo les généraux de la maismi le repas frugal du eamp» 
' L'empereur le prévient qu il ml le renvoyer sur parole, 
et le chartre de porter à l'empereur d'Autriche de nou* 
velleB u lires de conciliation. ^ 

„Gette querelle devient bien sérieuBe»*^ dit*il à M. de 
Herfèldt après lui avoir adressé queues paroles conso* 
lantes sur le malheur qu'il- a eu d'être fait prisonnier, 
^Voua voyez comme on m'attaque et conmie je me dé- 
femU. Votre cabinet ne pense -t- il pas à prévenir les 
suites dm tel acharnement? S'il est sage, il peut y 
songer; il peut eneore tout arrêter» il le peut ce soir: 
m/ôBy demain» peut-être ne le ppurra-t-il plus; car qui 
sait les événements de demain?^ 

^ Notre alliance politique est rompue; mais entre 
votre maître et moi une autre alliance subsiste, et celle- 
ci est indissoluble. C'est elle que j'invoque; .car j'aurai 
toujours confiance dans les sentiments de mon bean^pte» 
C'est à lui que je ne cesserai d'en ailler de tout cecL 
Ailes le trouver, et répéte&-lni ce que je lui ai d^ fiiit 
dire par Bubii.i \).^ 

,,Uik tio trompe sur mon compte; je ne demande pas 
mieux que de me reposer à l'ombre de la paix, et de rê- 
ver le bonheur de la J^nce, après avoir rêvé sa g^iie» 
• « . , £t cependant votre politique sacrifie à la peur 
qu^elle se fàit de moi, non-seulepient les affections les 
plus naturelles, mais ses plus chers intérêts. Vous 



1) Gtfatfrtl autrlobloa, chargé de mlsaions dlplomatiqnes auprès dé ^ 
Napol^n en iSls et 1818. 
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craignez jusqu'au sommeil du lion; vous croyez ne pou- 
voir jamais être tranquilles qu après lui avoir arraché les 
grills et coupé la criuière. Eh bien! quand vous l'au- 
m léduit à ce triste état, ({ueUes en mcont les suites? 
Les aTes*YOiis prévues? Tonnnentés |iar le désir airide 
de leeoirrrer d*an seul coup ce que voiis aves perdu par 
vingt ans de malheurs , vous n'avez i\m cette idée, et 
vous ne remarque»?, pas que depuis vin^t ans tout a 
changé autour de vous^ que vos intéréta ont changé de 
même, et que désormais, pour TAutriche, gagner aux dé- 
pens de la Phmee, c*est perdre. Vous y réBéchlrea, gé- 
néral Merfeldt: ee n^est pas trop de FAntriebe^ de la 
F) a née, et même de la Prusse, pour arrêter sur la Vistule 
le débordeuieut d un peuple conquérant, et dont Timmense 
empire s'étend depuis nous jusqu'à la Chine. . . 

surpliiSi je dois finir pa» ùàte des sacrifices: je 
le- sais; je suis prêt k les ikire.^ L*eaiperenr entre alors 
dans le détail des conditions auxquelles 11 souscrit dV 
vance. Ici, comme à Pra^^ue, ^al)oléon renonce à la Po- 
ioiÀiie, à riUyrie, à la (Mutedération du Khin. Toujours 
dan^ les mêmes dispositions relativement à i'ii^pagne, à 
la Hollande et aux villes anséatiques, il consent à leur 
rendre leur indépendance; mais il désire renvoyer cette 
stipulation à la négociation de la paix maritime, ponr 
s*en servir comme moyen de compensation avec rAnj^rle- 
terre. Quant à l'Italie, il se borne à demander l'indé- 
pendance et l'intégrité de ce royaume; il est prêt à trai- 
ter des intérêts italiens sur ces deux bases. £nfin, ponr 
prix de Parmisticè à eonolore dans les vingt-qualie lienres, 
H oAre d'évacn^ snr le champ FAllemagne, et de se re- 
tirer derrière le Rhin. „Adicu, irénéral, ajoute-t-il en con- 
gédiant M. de Merfeldt; lorsque de ma part vous parle- 
rez d'armistice aux deux empereurs, je ne doute pas que 
la Toix qoi finira leurs oreilles ne soit pour eux bien 
éloquente en souvenirs.^ 
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M. de MerfeldÉ est aiumtM: oonchiit «ne avint^poslak 

Il passe au camp des alliési et dans le moment où 160 
amis dé[)loraient son malheur et sa captivité, il reparaît 
au milieu d'eux décoré d'uuo mission que tout vaiuquear 
«uwt «nhitioiiaée. 



Le 17 au matin, le temps est pluvieux et sombre. 
L'arrivée du jour^ n'intonrompt pa» le calme mume qui 
régœ dans le camp. On s'attend à voie Teiinemi lecom- 
meneer le eombat; nos trovpes sont sur la défensive: . 
nais pefwnme ne se présente et la jonmèe mtière se 
passe sans que le canon se fasse entendre. L'ennemi 
est-il si fatigué qu'il ait besoin de reprendre haleine? les 
corps d'armée qu'il attend ne sont-ils pas encore arrivés? 
ou bien déllbâce-t-on sur le message de M. de Merfeldt? 

L'empereur, qui est en mesure de leeevoir la ba* 
tftiHe, perdrait trop d'avantages en allant Toffinr. Il ûwt 
donc attendre, et se contenter de mettre à prolit le ten^ 
que i ennemi nous laisse. 

Tandis que les* cpûsaoai vides vont se xems^f qiâ 
le soldat répare ses acmesy et que de tons côtés on de 
prépare avec calme et activité à la repdse du combati 
l'empereur passe la journée dans sa tente, disposant le 
nouvel ordre de bataille dans lequel il veut recevoir 
l'ennemi. 

La nuit arrive sans qu'on ait aucune nouvelle dd 
H. de Mei£sldt La plnie tombe à verse sur les bivacs* 
Un pr(^»nd silence régne autour des tentes dn qiisrtiec 

général jusqu'au moment où le lever de la lune vient 
dissiper l'obscurité de la plaine. Alors le mouvement 
prescrit commence à s'exécuter. 

Les équipages et les cessons se mettent en route 



Jonmé du 17. 
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pour traverser I^ipzick et gagner Lindenaii. On brûle 
çà et là des caissons vides qu'on ne peut eumiener, et 
left explorons qui en résoltent sur divers points achèvent 
ée lêvdller le eamp. 

L'emperenr quitte son b!v«e à une iMmve dn matin* 
et se porte d'abord dans la direction de Leipzick. Ar- 
rivé à rembranchcment des deux routes de fiochlitz et 
de Grinuna, il cherche à reccmniiître le plateau qui va 
devenir le centre de notee ntmvelie poeitioiL Un moulin 
à taliae, qui se tionve en airière de Probstheyda, sur 
tme éminence appelée le Thonberg, lui paraît un place- 
ment favorable pour son état- major. 

L'enqiereur se fait ensuite eondiiire à B^dnitz, où 
le piince de la Moskom a son quartier généiaL il le 
réveifle et In^ donne ses ordres pour le lendemain. Con- 
tiiiuant sa touniée, il traverse la ^ille et se rend à Lin- 
denaii, auprès du général Bertnind. Il ordonne à celui- * 
ci de se mettre en marche pour Lutzen et de gagner, ^ 
M» perdre de temps, les défilés de laSaate, dont il doit 
i«0ter mattre. 

Eu revenant, il visite les pont-s de Lindenau, donne 
des ordres pour qu'on établisse dans les marais voisins 
quelques nouveaux passages qui puissent faciliter la tra- 
vmée de ce long défilé, et ùàt vdever les postes du gé^ 
nérai Bertrand à LIndenan paf denx divisions de la 
garde sous le commandement du duc de Trévise. Enfin, 
à huit heuren, l'empereur revient à Stœtteritz, où sun 
quartier général s'est établi dwds la miit. Mais, à peine 
«*>t-fl mis pied à tene, que le canon de âchwaraeniierg 
86 Hidt entendre. Ansisritdt il remonte à cheval pour se 
porter à la position du moulin. Tout l'état-major de l'juy 
mée le suit. 
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Journée du la. 

Dès la pointe du jour^ Tennemi, encouragé par l'ar^ 
li^ dp nombnnx lenforts, a'est mis en moimiDeiit; 
mais il n'a phu trouvé ramée firançaiie m remplace^ 
ment de la yeiUe. Les nunee aileiaeieBses de Yaehau et 

de Liebertwolkwitz n'ont plus opposé de résistance: tous 
nos postes avaient reculé d'une lieue. 

Au moment où l'empereur vint se placer sur le 
Uumbeig, les alliés «van^dent à grand» pas, pooMiiit 
leoTB têtes de colonnes sur toutes les directions. Lu 
plaine en est eonvetrfee; elle retentît sons eetto multItiMie 
d'hommes et de clievaux, et soub let* roues .ferrées de 
tant de canons. 

A droite, dans le vallon de la Pleisse la grande ar- 
mée antricbienne maiehe sur te maréchal Foniatowaki. . 
Ce sont les corps de Hesse-Hombonig, de lichtenstein, 
de Bianehl, de Ck>lloredo et les restes de l'armée de Mer- 
feldt. ] /armée pulouaiâe ne compte plus que sept mille 
baïonnettes; mais, avec le secours de la division Letol, 
elle suffit d'abord pour arrêter l'avant-garde autrichienné 
' À Dosen. 

Au centre, les Basses de Barclay de Tolly et de 

Wittgenstein, et les Prussiens de Kleîst, arrivent Tanne 
au bras sur le village de Probstheyda, où le roi do Naples, 
le duc de Castiglione et le général Lauriston les attendent. 
Ce village forme maintenant l'angle saillant de la ligne 
ftançaise^ deux fonnidables batteries, établies sur «ea 
itancs^ en défendent Taecés. 

' Snr notre gauche, le corps pnissien de Ziethen, Tar- 
mée autrichienne de Klénau, l'armée russe de Benning^- 
sen et les cosaques de Platow manœuvrent pour débor- 
der le duo de Tarente^ qui est resté à BolihiMisen) mai» 
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erfaî-ci, voyant q^e le moment est venu d'exécuter ses 
instraetioiis, dan» le mouTement général de re- 

titile, et Tient prendre 1» pl«ee qui lui est éésÊgnièe 4 

<fl ntl fl 

scoBciiefits. 

Dn côté du nord, Blucher et Bemadotte se disposent 
à franchir U Partha; le prince de la Moâkowa et le. due 
de Bagose sont en poeltion de leur dicter le pasBage. 
Le général Beynier, fribcé en avant de Bendnits, observe 
les deux routes d'Eilenbonrg et de Dresde, et couvre la 
communication du prince de la Moskowa avec Fempereur. 

La bataille devient terrible du moment où l'ennemi 
aborde la ligne qui £»me la position définitive de Tar- 
mée française. On se heorte avee furie; mais quelques 
efforts que fassent les assaillants, ils trouvent partout une 
résistance invincible. 

Le prince de Hesse-Hon^nrg, qui dirigeait les at* 
laipes contre Poniatowski, est tombé blessé; maié Bian- 
dd et Oolloredo, qui font remplacé, ont fait reetder les 
Polonais. L'empereur envoie le duc de Reggrîo, avee 
deux divisions de la garde, pour les soutenir. D descend 
bd-même du côté de Dolita; il est témoin de Taobame- 
ment des Autricbiens et des prodiges c[ue ftit la valeur 
polonaise pour en triompher. 

L'empereur est rappelé sur la hauteur de Probst- 
lieyda. U y arrive dans le moment où les alliés attaquent 
ce village avec le plus de fureur. Le général Pîxeb et 
le prince Auguste de Prusse y ont p^ràtré. 

Les chevaux de inaiu blessés, tous les hommes 
inutiles se retirent en désordre. Le brouillard et la fumée 
peimettent à peine de se reconnattre. Le tumulte de la 
mêlée couvre le brait de l'artillerie. Napc^n, eabne au 
milieu d'un tel bouleversement, pousse jusqu'aux rangs 
les plus avancés^ il dispose lui-même les réserves de la 
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vieifle garde pour remplir lee vldes^ et ne terieiit à w 

pœition du moulîn qu'après avoir rétabli le combat. 

Partout l'action se soutient avec un acharnement 
qu'il est impossible de décrire. Benningaen attaque Stot- 
terits et ne peat panreair à Tenleirer aa due de Taiente* 
WHtgensfeeiii et'Barolay de T0II7 revienueat A la cha^ 
contre Probsthcyda, y pénètrent et le perdent encore^ 
Bellunc, Castiglione et Lauriston ont juré de ne pas 
al^audouuer la poditîoii. 

Mais conuse ai ee n'était pas aases d'avoir à ecmte- 
nîr de paieilles aHaques, il faut tonmer. 1» Me dm eôié 
opposé, et psier à des inei^knts plus tmpérieiu eneoM^ 
Bluchcr nous attaquait au nord avec non moins de viva- 
cité que Schwarzenbcr^ au midi: mais sou canon restait 
statiounaire sur la Partha. Tout à coup des feux plu» 
rappioeliés éclatent presque deirière noos^ entia nos deux 
Ugnes, dn côté de Rendnitz: c'est le canon de Ber* 
nadotte! 

Heniadotte marchait sur Reudnitz: rannée saxonne 
du général Keynier lui faisait face: l'emp* leur .suivait 
des yeux leurs mouvements; soudain uu vide s'ouvre au 
centre de notre ligne: l'armé saxonne et la cavalerie 
wurtembergeoise du général Nonnann ont passé dn cétè 
des Suédois; douce mille honmies et cpsaranfe pièces de 
canon, qui tout à Theure^ tiraient contre les alliés, tirent 
maintenant contre nous. 

Pour tout aut^-e que Napoléon, la batailles était per-- 
due; mais pour lui rien n'est encore décidé; il observe 
aTce sang-froid révéraient, et il ne dése^ève pas du 
salut de l'année ni de Thonnenr de ses armes. H prend 
son parti, s'élance au grand galop à travers la plaine, se 
dirigeant ^^ur Keuduitz; les réserves de la garde accourent 
sur ses pas. 

Berâadotte s'avançait, n*ayant plus en tête que la 
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division Durutte. Le prince de la Moskowa avait ité- 
taché la division De huas pour barrer le passn^e aux 
Suédois à KoUgarten. Le général Debnas et des iiles 
enlièieB vîeiment de tomber eons les oonpe de Taitillerle 
iaxoBne. 

L'empereur mmye pour raffîer lee divisioiie Delmas 

et Durutte. L'âvant-^i^rdc de Bernadette pénétrait dans 
Keudnitz; elle n'était plus qua un quart de lieue de 
Leipsick} et les Suédois allaient faire leur jonction avec 
les Busses de Beudngsen. Mais Nmsoiit^, avee la ea^ 
Taleria de la gaiée et vingt pièces d'artillefie, se jetté à 
travers les feux du général Bufona, qui forme la droite 
de Benningsen, et ceux du prince Louis de Hesse-Hom- 
bourg, qui forme 1 extrême gauche de Bernadotte. Des 
charges réitérées sur le flanc des colonnes suédoises ra- . 
Isntissent le mouvement des alliés. La vieille garde 
aciiève de remplir la tnwée* 

Le duc de Raguse et le prince de la Moskowa, 
restés en Tair sur les bords de la Partha, n'en ont pas 
moins résisté à tcjutes les attaques^ ils tiennent toujours 
^ dans le yiUage de Schoonfeld. 

La promptitiide do secours a donc remédié à une 
partie de mal. Maistenaat remperenr, inquiet de ce qui 
se passe à Probstheyda, remonte au moulin. 11 y re- 
trouve toutes nos ])ositions intactes. Autant de fois le 
village de Probstheyda a été enlevé par rennemi, autant 
de fois le roi de Ni^ples est parvenu à le reprendre. 

A S toBt t e ri to et à Oomiewitz les alliés n'ont pas été 
plus lieuieux. .... L'ennémi dira lui-même, combien 
ses attaques lui ont coûté cher. Il se décide enfin à y 
renoncer. Déjà, en remontant au moulin, Napoléon ve- 
nait de remarquer qu'un grand mouvement s'opérait dans 
les positions de TennemL Leur première ligne' reculait 
sur une étendue immeusej et la plus grande partie de 
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leurs forces semblait se porter de notre grauche sur notre 
droite. €otU' uianœuvre avait fait un moment supposer 
que leur intention était de (Nisser la Pleisse pour essayer 
eneoie une fois de noos oonper la lonte de f^miee à 
LindenaiL Mais les alliés ont trop souffert ppnr être si 
entreprenantSy ils ne songent phm i|4'à fidre replto tontes 
leurs colonnes; ils abandonnent à lîutillerie le soin de 
finir la journée. L'empereur établit batteries contre bat- 
teries; si les feux de rennemi sont plus nombreux et 
pins eonveigentSy les nôtres, qui dominent et plongent 
sur des eolonnes pins profondes, ne fbnt pas moins de . 
ravages. Pendant une heure, les deux armées se fou- 
droient, et les boulets sillonnent les deux lignes sans 
pouvoir les ébranler. 

Auprès de Napoléon lui-même, pins de douze pièees 
sont démontées en nn instant, et des rangs qui Fentoa- 
renty plus d'un millier de blessés sortent pour être por> 
tés à la ville. La nuit vient enfin mettre un- terme au 
caiTiage. Elle nous retrouve à Frubstheyda, à Stn-tteritz 
et à Connewitz. Du côté de Reudnitz, l'armée suédoise 
a été anétée sur le ruisseau qui eouvre le viDagc. Dn 
côté de la Partba, le prince de la Moskowa a fini par 
abandonner ScboBufeld pour rentrer dans une ligne phis 
resserrée (\m suit le ruisseau de Reudnitz. Enfin, aux 
portes de Kosenthal et Pfalfeiidorf, Tannée de Biucher 
n*a pu ga^^uer un pouce de terrain. 

Quant au général Bertrand, il a exécuté ses ordres 
avec une grande exactitude: depuis midi il est maître de 
Wefosenfels et du pont de cette ville sur la Saaie. 

Ainsi l(\s alliés, forts de plus de trois cent mille 
hommes, n'ont pu rien ir«?nor encore sur l'armée fran- 
çaise, réduite à moins de cent mille combattants. 

Le canon ne grondait plus; quelques coups de fùsil 
éclataient seulement de loin à loin. La terre et le ciel 
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^ient éelaiiés par les Yeux inaombrablefl qui s'allu- 
maient de tous côtés. Napulèun ii'étiiit rapproché du 
feu de son bivac. Assis sur un pliant, il y dictait au 
major général des ordres pour la nuit, lorsque les com- 
mandants de l'artillerie Sorbier et DoUmloy se présentent: 
Ils viennent rendre compte de Fépnisement des munitions* 
On a tiré dans la jouniée quatre-vin^t-quinze mille coups 
de canon; depuis cinq jours on en a tiré plus de deux 
«cent vingt mille* Les réserves sont vides; il n'y reste 
,pas plus de seize, mille coups: c'est à peine ^e quoi 
^tretenir le feu pendant deux heures* Le grand parc 
séparé de Tannée par suite du mouvement sur Leipzick, 
s'est retiré dans Torgau. On ne peut re réap])ro vision- 
ner qu'à Magdebourg et à Erfurt, qui sont les dépôts les 
ploa voisins* 

Cet état de choses ne permet pas de songer à rester 

plus longtemps sur le champ de bataille. L'empereur se 
décide à la retraite, ^ sous ses yeux le major général 
expédie tous les ordres à la lueur du feu de garde* 
£nfin| à huit heures. Napoléon quitte le bivac pour 
descendre en ville. On a marqué son logement à Tan- 
bei^e des Armes de Prusse, sur le boulevard du Marché 
;aux chevaux. 

Peu de temps après que l'empereur est installé dans 
cette auberge, le duc de.Bassano vient Ty trouver. U 
sort de chez le roi de Saxe* Chargé de faire connaître 
an roi les dispositions pour la retraite, de lui demander 
ees volontés pour le lendemain, et de le laisser maître 
de renoncer à une cause que la fortune abandonne, il 
l'a trouvé inconsolable de l'action que ses troupes 
viennent de commettre dans la plaine de Fannsdorf î 
l*âme de ce prince en est déchirée. Quant à la propo* 
sition de bc séparer de son aUié, il ne voulait rien en- 
tendre: son ministre, le comte Einsiedel, se joignait vai- 
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nement an «tac de Baasaiio^ celni-cî B'a enfia oblera éi 

roi qu'il consentît à rester , qu'en hii décUuTMi*, mr sa 

demande, que 1 empereur lui en donnait le conseil. .^Ex- 
cellent prince 1 dit iHapoléon; il est toujours le même! 
Je le retrouve tel qu'il était en 1807, quand il insciiviit 
SUT des arcs de trioliqihe: A NapoMon» FKédMo-Aqgnrt» 
reconnaissant!^ 

L'empereur ^arde auprès de lui le duc de Badsano. 
Il fait appeler le duc de Vicence, et tous les ordres qu il 
donne pendant la nuit, il les leur dicte en Tabseace de 
ses seerétaiies, envoyés d'avance avec les équipa^» da 
côté de Undenan. 

Journée du 19. 

Les eoips du duc de Bellnne et du dae de Oaati* 
glione connnencent la retndte. Tandis qu'ys défilât à 

travers le faubourg de Liudenau,.le duc dv. iliigusc 
maintient dans le faubourg de Halle. Ses avant-postes oc- 
cupent toujours la fabrique de Pfaffendorf. Le général 
Beynier est chargé de la défense du fonbouig de Bo- 
senthal. 

Le prince de la Moskowa, fait replier ses troupes sur 
les faubourgs de l'est. Les curps du général Lauriston, 
du duc de Xaiente et du prince Foniatowski reutrens 
successivement en vilk^ et viennent ptendie position der- 
rière les baniéres du midL 

Us formèront Tarrière- garde. Lorsque l'évacuation 
de la ville leur pei-mettra do se rapproelu r des ponts de 
l'ËJster ils ont ordre de s'arrêter dans les quartiers voisins 
assea de temps pour que l'armée du due de ïïsi^mw 
- et du prince de la Moskowa puisse s*éeo«ler avant eu. 
Non-seulen^nt tous ces corps occupent les tob(mrgs; 
mais ils tiennent aussi dans des positiouâ avantageuses 
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éenltod tes nuis dès jardins extérienis. Les bairières 

aont^ garnies de palissades; les murs qui donnent sur la 
campagne sont crénelés ; tout est disposé pour une vigou- 
reuse résistance. 

Ds&b' cette mstixkèe, le maiéchal Foniatowski est 
vmnk hii-iiiême pfeadre les ordres de rempereur/ ^,Prino^ 
lui dît Napoléon, vous défendrez le faubourg du midi. — 
Sire! j*ai bieii peu de monde! ... Eh bien, vous vous 
défendrez avec ce que vous avez! — Ah! Sire» nous 
tleadrons! nons sommes tons i^rêts à périr pour Votre 
Ibjesté.*^ des paroles ont tonehé vrrement remperenr; ' 
et pourtant il est loin de prévoir que ce sont les derniers 
adieux de Poniatowski 

' Cependant les alliés accablés par une perte de 
soixante mille hommes, tant tués qne blessés, n'osaient 
songer à enlever Lelpsidc de vive ibree., Mais Bhioher, 
de la position qa^il occupe, a pu voir filer nos équipages 
et nos têtes de colonnes de Liudenau, et il a répandu 
aussitôt le bruit de notre retraite. A cette nouvelle 
ineq^éfée, tous les caii^ des alliés ont poussé des cris 
de joie, tontes leors cotomies se sont mises en marche. 
C'est à qid arrivera des premiers aux portes; à qui entrera 
des premiers! 

L'empereur vomirait épargner à Leipzick les dés- 
oïdies qui menacent cette ville. Il ne s'est refusé à 
meune des démarches qui ont été tentées pour régler 
d'avance avec Fennemi la manière dont la remise des 
portas devra s'efifectuer. Dès six heures du matin, il a 
permis aux magistrats de la ville d'adresser une supplitiue 
au prince de SdKwarzenberg. Des ofïïciers saxons ont 
été envoyés directement de la psxt de leur vieux roi aux 
wmvendns alliés. Enên, les généraux de l'arrière -garde 
française ont été autorisés à faire passer des parlemen- 
tures à Tavant- garde ennemie. Tous ces messages sont 
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arrhrés jusqu'aux warenâm ; ils les imt recontrés secou- 
rant de Roda où ils avaient couché, et se jiressant de 
lejoimire leurs premières colonnes pour faire leur ^trée 
dans la ville. Mais c'est en vain qu'on a demandé que 
Leipsiek ne devt&t pas le théâtre d'un combat qui pour- 
rait entraîner sa ruine. Tout arrangement préliminaire a 
été refusé. Leipzick subira, s il est nécessairei le sort 
d'une viHe prise d'assaut. 

Tout semblait autoriser l'empereur à ne plus garder 
aueuns ménagements, et à tènir jusqu'au dernier moment 
dans Leipzick. Cette position nous offre encore de 
grands moyens de défense, et l'on propose de les exor 
ployer tous. La vieille ville a une enceinte; on peut y 
renfemer six mille hommes qui, avec soixante pièces 
de canon, l'occuperont comme tête de défilé. Si les 
faubourgs sont un obslmcle au jeu de notre artillerie, on 
peut les brûler. Avec de tels moyens, notre retraite est 

assurée: l'armée regagnera tranquillement la Saale 

Hais l'empereur ne saurait se résoudre à exposer à an 
sort si ri<î:iiuieux lune des capitales de T Allemagne, et 
cela les yeux de son roi, quil vient d'y amener. 

Cependant on insiste. JLes esprits, échauffés sont 
dans ces moments de 'fièvre où l'on se porte ftdlemeot 
aux extrêmes. On lui dit: 

^Vous hésitez, Sire, à tirer parti des derniers avan- 
tages que vous ofte cette position; la générosité qui 
vous commande ce sacrifice^ sera méconnue, et.ceuxrU 
même que vous ménagez avec tant de bonté ne vous en 
tiendront aucun compte. Cependant, Sire, pour quelques 
maisons de Leipzick, peut-être compromettez -vous la 
retraite de l'armée! Peut-être sacrifiez-vous la victoire! 
Après avoir soutenu une telle lutte pendant trois jours 
en pleine campagne, que ne pouvons^ous pa9 foire, 
^retranchés dans des rues, derrière des maisons? Pourquoi 



Digitized by Google 



Combat de Lmdenau. 379 

ne pas ensevelir cette foule d'ennemis sous les débris 
faubourgs y ^ 

L'empereur ne peut y oonmtk. U «imè mieia 
perdre quelques oentaines de Tottuies que d'abaisser 
l'armée française à soutenir la guerre en barbares. D*aîl- 

* leurs, la retraite n'exige que quelques heures de délai, 
et Tarmée est en mesure de se ménager le temps néces- 
aaire* ' Il suffira de mettre à profit les moyena de lé- 
rflBtaiice que les barrières des fimboui^ et l'eueeinte in- 
térienre de la ville nous offirent poor retaider les progrès 
de Fennemi. 

A neuf heures, ieiiipereur monte à cheval. Traver» 
aant les boulevards, il entre dans la cité, et va prendre 
eomgè du foi de Saxe. H vent, en le dégageant Inj^^ 
même d'une allianee devenue, trop malheureuse, ne lui 

laisser aucun scrupule k cet égard. Le roi se précipite 
au-devant de Napoléon, pour le recevoir avec le cérémo- 
nial accoutumé; il le conduit ensuite dans l'appartement 
• la reine et la princesse Auguste sont réunies; Témo- 
tUm qu'on éprouve a bientôt banni Tétiqnette. On va 
se séparer, et dans quelles circonstances! L'empereur 
réii( te au roi qii il le laisse entièrement maître de traiter 
&vec les souverains alliés; il lui coz^ille expressément de 
le faue, et ne lui demande i4us pour dernier témoignante 
d'amitié que de veiller sur les blessés français qu'on 
sera forcé de laisser en Saxe. L'entretien durait depuis 
m quart d'heure, lorsqn une vive fusillade se fait entendre 
du côté des tniibourgs de Ghmma et de Fegau. 

Bientôt éù» éclate avec non moins de fracas dans 
le faubourg de Ha&e, et Vinquiétude se répand autour ^ 
du roi. En vain, pour la dissiper, Tempereur assure^t-îl 
que le danger est encore éloiprné: le roi s'alarme de voir 
la sûreté de Napoléon compromise par la prolongation 
de cette visite. D le presse de quitter Leipzick. „Vous 
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avez assez fait, lui dit ce vénérable vieillard, et e*est 
maintenant pousser trop loin la générosité que de risquer 
votre «penoniie pour rester quelques înstwitB de pins à 
nous consoler**' 

Cependant le bmit de la iiimllaâe ledonble et numblt 
plus rapproché. Des officiers qui surviennent raj:)portent 
que Bemadotte a forcé l'entrée du faubourg laucbi*; 
(}ue Benningsen se présente à la barrière de Giimma, que 
Schwarzenbeig pénètre dans les fftabonrgs du midi; enfi% 
que Blncher attaque avec fnienr le fiinboarg de Balle» et 
que partout nos troupes vont être réduites à se défendre 
de maisons en maisons. 

La reine n écoute plus ^ois que ïeiïroï qui s'empare 
d'elle. Il lui semble que l'emperemr est déjà en da^iy 
qu'on va le saisir j Végorger peut-être sons leurs yeux» 
Elle le prie, le supplie de partir; la princesse Auguste 

joint ses prières à celles de la reine 11 faut bitu 

que Napoléon cède à des iustauces &i vives* ,yJe ne 
voulais vous quitter, leur dit-il, que quand Tennemi aenit 
dans la ville, et je voos devais cette preuve de dévedmeit; 
mais je vois que ma présence ne fait que redoubler vos 
alarmes; je n'insiste plus. Recevez mes adieux. Quui 
qu'il puisse m'arriver, la i rauce acquittera la dette d'amitk 
que J'ai eontraetée envers vous!^ 

Le roi le reconduit jusqu'à l'esealiery et là Us s^em- 
brassent encore pour la dernière fbis, L'^perear lame à 
la porte du roi les g«irdes du corps Siixon qui jusqualon 
avaient marché dans les rangs de la garde. 

Napoléon veut sortir de la vieille ville par la port» 
de fianstadty qui donne sur le fimboug de ïiindêyi 
mais cette porte est déjà encombrée. Forcé de relov- 
ner sur ^os pas, il va chercher la porte opposée (celle 
de Saiut-l'ierre)! revient par les boulevards de l'ooesti 
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et parvient fthtti à ga^oer le ftnboarg par lequel Tmiiée 
s'ôconle. 

Dans ce trajet, r(iu])ereur a recueilli des renseigue- 
nentB sur le véritable état des oboses. 11 veut; avant de 
quitter Le^nicic, finie MYOir an roi de Saxe qae le danger 
.n'est pas anan insodnent qu'on le eroit, et par ses ordres 
le duc de Bassano va rassurer ce prince. 

Blucher a échoué dans les deux attaques qu'il a ten- 
tées sur le faubourg de Halle. L'arrière-garde du duc de 
Bagnse tient encore en avant de ce faubourg, dans la 
Mriqae de Pûiffendodl Le général Reynier est toi^uis 
maître da firabourg de Bosenthal Le frinee de la Mes- 
kowa défend ave la même obstination ceux de Taucha 
et de Grimraa, attaqués par les Russes de Woronzow, 
par les Prussiens de Biilow et par l'armée suédoise. 
Enfin le duc de Tarente, le général Lanriston, le prince 
Feidatowski disputent avec non moins de persévérance 
les ianbonrgs dn midi Partent on retient l'ennemi^ et 
Tonne lui cède le terrain que pied à pied. Nous conservons 
intîicts derrière nous les boulevards circulaires et la vieille 
ville, et nous pouvons tenir longtemps encore cette der- 
nière poâtion. 

JHoèb cet état de choses, le grand pont de Ti^ster, par 
lequel les boulevards dèbonchelit sur le ftlnbourg de 
Lindenau, devient un point essentiel dont il faut s'assurer. 
L'empereur appelle encore une fois sur l'importance de 
ce pont l'attention des officiers du génie et de l'artillerie. 
On devra le faire sauter quand notre dernier peloton 
se letiiera de la villei et qu'il ne restera plus que cet 
obstac^ à opposer à l'ennemi. Les sapeurs se placent 
aussitôt sous le pont pour commencer les travaux de 
la mine. 

Après avoir donné ses derniers odres; l'empereur 
s^eagage à traveis la foule dans le âiuboarg qui a plus 
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de mille toises de long. Il n'arrive qu'avec les plu» 
grandes difficultés au dernier pont, celui du moulin de 
Lîndenau. Là il met pied à terre, et place lui-même 
Bar la route des officiers d'état -major qui indiqueront 
aux hommes Isolés les endroits où diaqne coips d'aimée 
êem se lèoidr. H monte eosoite an pmnier étage da 
moulin, pour y dicter à son secrétaire dn calvinet les 
iustnictîons qu'il veut répéter pai écrit aux généraux de 
l'arrière-garde. Les instructions ont pour objet principal 
do donner au maréchal duc de Tarente le commandement 
en chef de cette airiére-garde, qui se compose des - 
enuëme» septième et huitième corps, et de kd recom- 
mander de tenir dans la vieille ville vingt quatre henres 
encore, s'il est possible, ou pour le moins le reste de 
la jouiTiée. Tandis qu'on expédie la lettre pour le duc 
de Tarente I l'empereur fatigue se laisse surprendre au 
sommeil; il dort profondément au Imiit des soldats et 
des voitures qui défilent sur la route, et des coiq^ de 
canon qui retentissent de tons les fiiubourgs de LeipzielL 

Soudain une plus forte explosion se fait entendre. 
Le tumulte redouble. Le roi de Naples et le duc de 
Castiglione accourent , montent à la chambre de l'em- 
pereur, et le réveillent. H apprend de leur bouche ce 
qui vient d'arriver. 

Le grand pont sur OMer a sauté! Cependant les 
troupes du duc de Tarente, du général Lauriston, du général 
Reynier et du prince Poniatowski sont encore dans la 
ville î Plus de deux cents pièces do canon sont encore 
sur les boulevards! Tout moyen de retraite leur est 
donc enlevé; le désastre est complet! Mais qoeUe en 
peut être la cause? Qui a donné l'ordre de mettre le 
fea à la ndne? Ckinmient explique-^n cette ineoncevahle 
précipitation? 

Dans ce premier moment on ne sait rien, ou ne peut 
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rieu apprendre^ Tous les bruits qui courent sont absurdes 
et contradictoires. On se perd dans de vaines con- 
jectoias* Il iattt se laism entraîner par la foule ea 
iléeordre qui a pa s'éehaivper de Leipziek. 

On soit maehinalemeiit là grande route d*ETftirt. 
Le soir, on arrive à Markrandstadt, où l'empereur s'ar- 
rête quelques heures. On y apprend que le duc de 
latente a traversé TËlster à la nage. Mais en même , 
temps le brait se lépand que le général Lauriston a 
péri; et cette nonTelle ajoute encore aux chagrins dé 
Napoléon. 

Quelques escadrons saxons nous étaient restés fidèles ; 
i'empereur ne veut pas les emmener plus loin, et leur fait 
écfiie qnfil les dégage de lenrs devoirs militaires envers 
Fannée française. 

Enfin, an point du jour, on se remet en route. Les 

champs de Lutzen revoient Napoléon Mais l'armée 

victorieuse n'est plus autour de luil Avant de descendre 
dans le défilé de Posema, Tempèrent fiût une balte dans 
un champ à droite/ de la ronl^. B veatat d*y mettra 
pied à terre, lorscpie des officiers échappés de Leipsôok 
se présentent. Dans le nombre se trouve un aide de 
camp de Foniatowski. L'empereur apprend alors la fin 
déplorable de Tillnstre maréchal; vonlant firanchir r£l- 
ster à la nage, Foniatowidd s'est i[wôcipHé dans un 
gooffipe! 

L'obscruité qui d'abord a enveloppé la catastrophe 
de Leipziek commence à se dissiper; les renseignements 
aniveiKt) les faits deviennent plus préds; voici ce qu'on 
laeontet 

Les troupes de Bhicber avaient fini par pénétrer dans 

le faubourg de Halle; les alliés avaient aussi gagné du 
terrain dans les autres faubourgs. L'armée française se 
tenvmit refoulée sur les boulevards, et la défection d'un 

* 

ê 
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batailkm t^doli, qui venitft de Bvïer tmè des portes de 

la vieille ville, nous avait enlevé cette dernière retraite. 
Les alliés pénétraient donc de tous côtés. Cependant on 
eoinbattait toujours; la fusillade se prolongeait dans les 
âuibaiirgs de Halle et de Bosenthal, et juscpie dans le 
jardm de Reiker, à rettrénotè dn beidevmfd de Ponest 
où le prince Poniatowald avait jeté qaeiqiies eentaines de 
Polonais pour protéger la retaite. Encore deux heures, 
et soixante pièces de canon attelées et. plus de douze 
mille hunmies auraient été sauvés! 

Mais dans ce moment, les coups de fîisil ont édaté 
de tontes parts autour dn pont de l^Elster. IXun tM^ 
e*ètaient les tnaillenra de Langeron qui, parvenus aux 
dernières maisons du faubourg de Halle, faisaient feu sur ' 
les boulevards; de l'autre, c'étaient les Badois et les 
Saxons qui du haut des murs de la vieille ville où nous 
lès avions laissés, si^paalaîent leur conversion en déchar- 
geant lewn aimes contie nous* Cette double fusillade a 
produit rapidement un grmid désordre aux aliords dn 
pont. Le sapeur armé de la mèche fatale, a cru que 
Tennemi arrivait, et que le moment était venu! . . . C'est 
alors que la perte de tout ce que nous avions à Leipzick 
a été consommée! 

AptéB s'être convaincus de ieor màlhenr, les plus 
braves n*ont songé désormais qu'à vendre dièrement leur 
vie. Les uns se sont enfermés dans les maisons voismes 
et se sont enscA dis sous leurs décombres; les autres ont 
tenté de traverser la Pleisse et TElster; mais ces rivières 
encaissées dans un lit bourbeux et profond ont englouti 
tout ce qui n'a pu nager. 

Le carnage n'a cessé qu'à deux heures. 

On porte à vingt-irols miDe hommes le nombre des 
prisonniers, et à deux cent cinininnîe celui des pièces 
d'artillerie; mais parmi les prisoumers se trouvent les 
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blessés et les malades dispersés dans les maiBons de 
Leipzick. Les combattants qui ont déposé leurs baïon- 

pettes sur les débris du pont ne peuvent pas être évalués 
à plus de douze mille hommes. Quant à l'artillerie, ce 
n'est pas sur le champ de bataille, c'est en désencombrant 
les boulevards de Leipsick que les alliés s'en sont ren- 
dus maîtres. 

Au total, ces journées coûtent à Tarmée française 
cinquante mille braves tant tués que prisuuuierb; elles 
ne coûtent pas moins d£ quatre-vingt mille tués ou bles- 
sés à la coalition» 



25 
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ZT. IBAGMENIS DES MEMOIRES POQB 8BE* 
yiR k VSUVtOIXE DE LA CAMPAOIIB BB 

1814; PAE F. KOCH'), CHEF DE BAIAILLOÏ 

VÈTAI-MAJOB. 



1. COUP D'ŒSL MUATAmE SUR LA FRONTIÈRE 

DE L'EST. 

Personne nignorc, que le haut massif des Alpes, , 

entre les Grisons, le Tyrol et la A^alteline, forme le fond 
du bassin du RhÎTi, lequel embrasse jusqu'au Saint-Gott- 
hard, les sources et les affluents du fleuve, jusqu'au point 
où il prend un seul nom et se réunit dans nn seul lit. 

Depuis le Saint-Gotthard jusqu'à l'entrée du Rhône 
dans le lac de Genève, la chaîne des Alpes, entre le Val- 
lais et la Suisse sépare les bassins du KliOne et du Khin. 

Entre le lac de Genève et la Suisse, la chaîne s'al^aisse 
et forme les collines du pays de Yaud, coupées par les 
communicatîonB faciles qui se dirigent de la Suisse sur 
Lausanne et Genève. 

Vers les Kuusses, la chaîne de collines du pays de 
Vaud se relève et se rattache aux massifs des Juras. 



1) J. B. Fr. Koch, né li.' Kftncy «n 17S3. 
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La crête da Ymtàn qui depuis le Samt-GotHiard courait 
de Test à Touest^ change ici de dîieetikm et va courir 
du sud au nord. 

C'est la chaîne même de^ Juras (^ui, des RouââCB 
jusqu'aux sources de la Birsc, forme la crête du bassin 
du Bhin, et le sépare de celui du Donbs*) et des autres 
affiueuts du Bhône. Cette partie de la chaîne est coupée 
par les grandes communicationB qui 'se dirigent de la 
Suisse en Franche -Comt^. Jusqu'ici, la gauche dn bassin 
du Rhin embrasse les 8<.nirces de TAar et des autres 
cours d'eau qui arrosent la Puisse, et vont grossir le 
Heuve au-dessus de Bâle. Depuis les sources de la Birse 
jusqu'à celles de la Sayoureuse, la crête conunune des 
bassins du Bhin et du Rhône s'abaisse et forme entie 
les massifs des Juras et des Vosges, la trouée qui con- 
duit de Bâle dans h^s ])laiuos de la Saniie: c'est sur cet 
abaissement que se trouve le col de Vaidieu, point du 
partage du canal du Rhin au Rhône. Cette pai-tie de la 
chaîne est traversée par les grandes routes qui se dirigent 
de Bâle sur Besançon, Dijon et Langres. Une remarque 
intéressante à faire en passant, c^est que cette trouée 
entre les Vosges et les Juras, correspond en Franche- 
Comté à celle que les Alpes tyroliennes et let* montagnes 
Koires forment en Souabe. 

Au-dessus de Béfort, le contiefort qui sépare les 
affluents du Rhône d*avec ceux du Bhin, se relève, change 
de direction/ court de iWt à Touest, et par ses masses, 
bii hauteur et sa constitution, appartieut au grand massif 
des Vosges. C^est ce chaînon (\xn sépare une partie des 
affluents du Doubs, les sources et les hauts affluents de 
la Saône, d'avec les sources et les hauts affluents de la 
Moselle et de la Meuse. 



1) Prononcez „doube"« 
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Yen les lourees de œs rivièiefl, i peu puèi à 1» 

hauteur de Lwiigies, H chaîne qui ibmie la gaodie dn 

bassin du Rhin chan«je encore de direction, et court aTee 
quelques inflexions du sud au nord; d'abuid ressenée 
entre la Moselle et la Meuse , elle se prolonge sur le& 
sommitéB des Aidennee, puia atir eelte de TEifel, et v» 
s'abaisser en eoUines et plateanx peu élevés dau ks 
plaines de J^ers, où Drusns etensa sans peine le eanai 
qui déverse une partie des eaux du Khin dans le Ut 
de rVssel. Cette cîiaîiie est coupée par les grandes et 
nombreuses commuuieations qui se dirigent des villes et 
des plae^ de la Moselle et de la Meurthe sur celle de 
la Meuse. 

Dans le coude immense que forme la crête da bassin 

du Khin, depuis les Jurns jusqu'aux sources de la Mo- 
selle et de la Meuse, et depuis ses sources jusiiiiau 
groupe de i'Eifel, se trouve eufènné le bassin pailiculiei* 
de la Moselle. Sa berge gauche n'est autre que celle dn 
Khin, mais 4 sa droite^ les hautes chaînes des Vosges et 
du Hnndsruck séparent des affluents du fleuve, tels que 
rill, la Lauter, la Queich, la Nahe, les affluents particu- 
liers de la Mt)selle, tels que la Meurtlie et la Sarre. 
Le» chaînes des Vosges et du Hundsruck ^ont coupées 
par les grandes communications qui se dirigent de l'Alsaee 
et du Palatinat sur Metz et Nancy, et sur les autres 
places ou villes de la Moselle. Parmi ces débouchés te 
trouve celui qui, de Coblence à Metz par Trêves, suites 
partie la vallée de la Moselle, et coupe les chaînons 
élevés et difficiles qui séparent ies bassins particuliers 
des affluents que cette rivière reçoit à sa driMte, et qui 
«ppartient comme le' contrefort principal au massif des 
montagnes du Hundsruck. 

De Coblence à Bâle, on ne peut passer de la vallée 
du lihin dans celle de la Moselle, qu'en traversant les 
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massifs des Vosges et du Hiindsnick, qui forment en 
première li^e une barrière bien supérieure à celle 
qu'of5rent en seconde, les crêtes moins élevées qui séparent 
les tottsains ' de ia Moaelle et de la Meuse. NéanuMMiiis 
eette seeesde ligne présente encore dans les défilés des 
Ardennes et dans les appendices des Vosges des obstacles 
dont ou peut tirer parti dans la défense. 

Cette direction même, après avoir frauclii la crête 
àa bassin du Bbin, ne conduirait Vennemi que dans le 
baBcdn de la Meuse^ et pour arriver dlans celui de la 
Seîne, Û aurait de plus à franchir le contrefort qui sépare 
les sources et les affluents de la Meuse et de la Marne^ 
QÙ se trouvent aussi d'assez grands obstacles dans les 
Ardennesy TAigonne et les appendices des Vosges et du 
Horvan* 

Bépnîs^ Bfile jusqu'à Genève, Fennemi une fois 

maître de la Suisse, a le choix de trois grandes ligues 
offensives. 

En remontant d'Italie dans la vallée de l'Isère pour 
marcher sur Grenoble et Lyon, les débouchés de Ge- 
BèTe sur ces deux viKes lui donnent les mi^ens de 

seconder puissamment cette oifensivc; hors ce cas, cette 
direction lui offrirait encore les moyens d'une utile 
dîveimon, s'il est assez puissant d'ailleurs pour diviser 
ses forées* 

Entre Genève et Baie, de grandes communications 

praticables à rartilkrie ouvrent, il est vrai, la chaîne des 
Juras; mais attendu qu'elle est longue à traverser, qii'on 
y trouve des positions à chaque pas, qu'il est facile de 
Jeter les routes dans les précipices en vingt endroits, et 
qu'une poignée dliommes peut y arrêter Favant-garde 
d'une armée, tout indique que ces débouchés ne serviraient 
à l'ennemi que pour faire sur Besançon une diversion 
utile; soit dans le cas peu probable où il se dirigerait de 
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Genève à Mâcon et Châlons, à travers les Juras, soit 
dans rhypothèsc plus naturelle où il prendrait son ofieofiivd 
par Baie sur Langres ou Dijon. 

C'est en effet dans eette dernière' direction que te 
trom e hi ligne d'opération la plus directe dans une guerre 
décisive: car l'ennemi n'a à franchir que îa trouée entre 
les hauts massifs des Juras et des Vosges, dont les dé- 
bouchés sont occupés par de mauvaises plaeesi telles que 
Béfort et Blamont» et où les, routes ne sont défendues 
que par des obstacles naturels qu'on peut vaincre oa 
éluder sans jurandes difficultés. 

Toutefois après avoir franchi dans cet abaissement 
la chaîne qui sépare les bassins du Ehîn et du Khône, 
Fenliemî n'est encore que dans le bassin de ce denier 
fleuve, et il faut qu'il s'élètve de la vallée de la Saône 
sur la chaîne du Moi van, i)our redescendre dans le 
bassin de la Seine^ soit qu'il pénètre par Dijon darn^ les 
vallées de l'Yonne et de l'Âmiançon, soit qu'il tombe 
par liangies dans les vallées de la Haitte*Seine et de 
la Marne. 

Maïs bien que la chaîne du Morvan ne soit j^as 
dénuée d'obstacles naturels, et quelle offre d'excellentes 
positions, elle ne présente aucun point fortifié, et n'a ni 
cette profondeur y ni cette élévation, ni cette snite, û 
cette variété d'accidents qui rendent la défensive si £Îc38 
dans 1( s Vosges, et surtout dans les Juras. 

l)e ces aperçus généraux, il résulte que c'était dans 
cette dh^ection que se trouvait la ligne d'opératioa la pta 
favorable à l'offensive des alliés dans une guerre où ils 
étaient assez forts pour violer sans crainte la neutralité 
de la vSuisse, et pénétrer au cœur de la France avec 
trente mille hommes. 
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2« DEBNIERES OPÉRATIONS DE LA GBAiœE* 

AIIMÉE FiiA^'gA18E. 

L'empereur Kai)oléon s'était mis en marche, le 24 
mars, sur Joinville, avec sa garde et les 'y et ee corps 
de cavalerie, tandis que le duc de Tarent© avec les 7e et 
lie coipB d'infantarie le suivait à Saint-Dizier^ et que les 
comtes Gérard et Saint- Germain formaient son arrière- 
garde à Perthes et Longchamps. 

Le général \\ inziugerudc ') avait ordre de le 
suivre avec ses dix mille chevaux, ne dépassa pas Mai- 
sons le 24; son avant-garde, sous le général Tettenbom^), 
n'ayant pu atteindre que Thieblemont, cette marche ne 
fiit nullement inquiétée. 

Napoléon, persuadé que le succès de son entreprise 
dépendait de la rapidité des mouvements et de l'inquiétude 
qu'ib causeraient au généralissime se remît en marche 
le 25 mars de grand matin. La cavalerie légère des 
généraux Piré et Jacquinot fut poussée çur les routes de 
Bar- sur- Aube et de Chaumont; la première entra dans 
cette Tille, et s'établissant par là sur la ligne de retraite 
des Alliés, ût beaucoup de butin, et arrêta plusieurs 



1) Win/.ingerodc (baron de), né 1769 dans le Vi'urieinberg , général 
russe, servit contre la France dans les arim'es awtrichlennes, pnis entra 
au service de laKusâie, se disiino'ua dans les campagnes de 1805 a 1807, 
fut prï» u Moscoa, 1812; délivre pendant la retraite par Ues partisans 
russes, il eut divers commandements en 1813 et 14. Il mourut en 1818. 

Q) TcttenI)om (Fr, Charles, baron de), né en 177S à Tettcnborn, 
dans le comté de llohenstein, servit d'abord dans les armées autrichien- 
nes; en 1813 U entra aa service de la Hussie et se distingua dans lea 
campagQM det mnéM 1819 , 18 «t 14. En 1S18 U qnitia la Snaste et 
«itm an aerrlee dn grtad-due de Bade* 

2) Le prince de Sehwarzcnbcrg. 
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agents diplomatiques. Les troupes de la ^arde occupèrent 
Brieiiae et Doulevent, le llo corps vint prendre position 
à Vaasy, couvert en arrière du déôlé d'Humbécourt par 
le 7« qui garda les débonchéB de la £ovêt 

Dans ce monvement, Tanière-gaide fat nitnîBée 
vis-à-vis de Hoiricourt, par une batterie légère que le 
général retteuborn amena sur la rive droite de la Marne, 
et la columie qui suivait la route de Saint-Dizier à Vass^i 
îesaenée en eet endroit, entre la rivière et sa b^rge» ei 
fîit éfanmlée. Heureusemenl^ le général IVelKard mh m 
dragons à couvert derrière le village Ae Valcourt, ^t, 
dégageant le chemin, ])orniit à rinfanterio du général 
Grérard de gagner la colline. Un plaça à la hkte deux 
batteries sor le plateau^ qui éteignirent bientôt le feu de 
Fennemi, et une centaine de tirailleurs ayant passé h 
Marne au gué, continrent les siens. Le comte Gérard 
ayant ainsi arrêté les suites d'une surprise qui albuont 
cauiier un désordre honteux, continua son chemin en boa 
ordrCi observé jusqu'à Hundbécourt par le baron Tetten* 
bom, lequel, après avoir laissé quelques cosaques devait 
ce village, fht s'établir i Éclaron. Le gros de la cava- 
lerie alliée s'avança jusqu'à baint-Dîzier, et la brigadê 
Czenuscheif se porta de Yitry à Montiérender. 

Le rapport qui parvint à l'empereur de eella affiôe 
d'arrière-garde prolongea son erreur; il crut feniiMeat 
que la grande armée était sur ses traees» et se fSlieHa 

du parti qu'il avait pris. 

Cependant au premier avis de la marche de larmée 
française sur Chaumont, le parc général et les gros ba- 
gages des Alliés qui se trouvaient à Barnsur-Anbe^ fioent 
évacués en toute hâte sur Béfort H régnait dons cette 
opération un désordre qui semblait promettre d'heureui 
résultats, et déjà les courreurs du général Pire avaient 
enlevé plusieurs pièces de cwion et beaucoup d'éqnipagsib 
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lorsque quelques inquiétudes sur les dangers de la capi- 
tale , vinrent ae mêler à la joie qu'inspiraient ces -succès 
éjphôm^s. Parmi les pviflonniex») ummèn au quartier 
Impérial, pluaiem amnoncèfent la jOBCtîom des deux ar- 
mées ennemies et lertr marehe sur Paris. L'émperenr ne 
tînt aucun compte de leurs rapports, et affecta nue sé- 
curité qui toutefois n'en imposa pas à ceux qui réiiéchis- 
aaient sur les événements. 

Cependant^ dans la matinée du 2e, Napoléon infimné 
par le due de Tarente que Farrière-garde n'avait tu ab* 
solument que de la cavalerie légère, et cette circonstance 
confirmant les déclarations des prisonniers, il se déter- 
mina à pousser lui-même une forte reconnaissance sur 
86S derrièliBS. Les oosaques laissés dmiit Humbécourt 
Hnient rejetés sur Yaloevirt, où le général Tettenbom 
Toulut se dèiciidre, iitiu de donner à son général en chef 
le temps de rassembler ses forces^ mais il îat culbuté et 
obligé de repasser la Marne. 

L'empereur, parram m le plaiteau de Valeoart^ 
âisdngQa Veomaâ en bataille snr la rire opposée. S 
occupait avec deux bataillons de chasseurs la ville do 
Saînt-Dizier à laquelle sa gauche était appuyée; sa droite 
s'étendait dans la direction de Vitry, protégée par quel* 
que infanterie dans le bois de Pertbes, et des essaims de 
MiaiUeurs à pied et à èheval bordaient la Marne. Sa 
première ligne était en avant de la route, face à la ri- 
vière; sa seconde en arriére; l'artillerie, entremêlée de 
quelques escadrons, placée sur la chaussée même qui eu 
domine le cours. Croyant alors apercevoir Tavant-garde 
de racrmée du prince de Sehwarzenbeig, Napoléon rap- 
pela les corps d'infanterie qui étaient près de Vassy, et 
ordonna aussitôt à la cavalerie de franchir la Marne au 
gué d'Hailignicourt. Le comte Sébastian! la passa en co^ 
lonne par pelotons, et se déploya à droite et à gauche 
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dn gué, soutemie par les corps des oomteB Sidnt-Germahi, 

Milliaud*) et Valmy -), qui se formèrent sur ses flancs. 
L'infanterie de la garde, celle du comte Gérard et du duc 
éB Tarente suivirent la cavalerie, mais le duo de Baggio 
se dirigea snr Saînt-Diaier par la loute de JoinviUe. 

Dès que Tannée fraa^^aise fdt formée^ la cavalerie en 
première ligne, l'infanterie en seconde, en ti c liallignicourt 
et Hoiricourt, Faction b eiiiragea à gauche par écheloa^ 
le centre et la droite marchant eu ligne. 

Le baron Winângerode s'apeioeyant qu'il avait tout» 
l'année française sur les bras, chereha à éviter le com- 
bat dans un terrain si peu propre aux manœuvres de sa 
cavalerie; mais craignant de ix idre l'infanterie qui gar- 
dait Saint -Dizier, il ordonna au baron Tettenboa de 
couvrir la xoate de Vilay, pendant qu'avec le gros de ses 
forces, il gagnerait par cette ville la route de Bar-snr- 
Ornain. Conformément à cette instruction, le général 
Tettenborn, à la tcte des hussards d'Isuni, essaya phi- 
sieurs charges, qui furent repouseées avec perte, malgré 
le feu de l'inâmterie postée dans le bois de Perthes. De 
son eôté le baron 'VHnzingerode 8*étant ébranlé pour ae 
rapprocher de Saint -Dizier, la cavalerie de la garde s'é- 
lance sur la colonne, l'enfonce, et poursuit les fuyarài 
jusqu'au bois de Xrois-Jb'ontaines. 

Pendant que ceci se passait à la gaucbe, le duc de 
de Beggio entrait au pas de (dburge dans âaint*Diaier, 
dont la ganûson efi&ayée se repliait en toute hâte à BâL 



1) MilhandCJ. B. comte de), ne le 18 novembre 1765 a Arpi^oa (Caa- 
IftO, dcputd H la Convention, voia la mort du roi, fit les canipftgDei 
' d'Italie, d'Allcina;ine , d*Espai,'ne et de France. Exile par In loi du 
février 1816, !! rentra en Franco qaelqnes anuées apr^, et mourat à 
Aurillac, H Janvier 1833. 

S) KeUermaiiii, fila du maréobal* 
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L'ennemi étant alors entièrement rompu et sans ap- 
pui, la cavalerie française redouble d'audace et d'activité. 
Le généial Milhaud duugè avec impétuosité sur la loute 
de Yiiry, et s'empare .de six pièces; le général Letort 
avec les dragons de la ^vde, enfonce et salH*e un carré 
à infanterie qui cherche à gaj^ner le bois; à la droite, le 
comte de Valmy poursuit au grand trot des colonnes en- 
afimies en fuite sur la chaussée de Bar, et rinâunterie» 
suivant au pas de course les coiiMsli^ et les dragons, 
abat sous ses baïonnettes ce qni éeàappe à leurs sabres. 

Le duc de Keggi*>, à la tête de la cavalerie du comte 
de Valmy, conduisit battant le gros des Russes à cinq 
idlomètres ^) au delà de Baudrupt, où la nuit le força de 
prendre position. Le due de Tturente donna la diasse 
au baron Tettenbom jusqu'à Perthes, et Ton ne cessa d'y 
fusiller (ju'à la nuit. Le quartier impérial resta à Saint- 
Dizier où la garde s'établit. Les Russes perdirent dans 
cette journée quinze à dix -huit cents hommes, dont en- 
viron cinq cents prisonnierB, neuf pièces de canon, un 
équipage de pont et tous leurs bagages; la perte des 
Français n'excéda pas six cents hommes hors de combat, 
avantage produit par la vivacité de leurs attaques. 

Cette victoire, la dernière de^iH^léon, n'eut d'autre 
résultat que de lui dessiller les yeux. Malgré les tro- 
phées amoncelé^ à ses pieds, fl ne se dissimula plus que 
le coup fatal était porté à sa puissance et à sa gloire. 
Convaincu enfin que les Alliés étaient en pleine marche 
sur Jt'aris, il eut d'abord l'intention do voler à son se- 
cours, en manœuvrant sur leurs derrières, par Tune ou 
Fautre des routes qui y conduisent de OhaloBs; mais il 
£gjlait préalablement enlever Vitry, et l'entreprise était 



1) Mesure Itintfr»1re de tnUIe mètres, qui vaut eiiTiroti cinq ceatt 
tolsti, on vu qairt de Ueae «acienne. 
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difficile. Néanmoins, toute rarmée, à TexceplioTi du 
7e corps dinfanterie et du 6^ de cavalerie se dirigea le 
leadeiiiâin sur Vitry, et poussa dovant elle le» biigidflfl 
des géBèratix Tettenbom et QwnàBoheS* 

Le gcmemeaTj sommé de nouveaH, ne se late 
pas intimider par les préparatifs d'une attaque de vire 
farce. 

Gependaiit une recoimalBsauce plus exacte de ii 
ftooe ayant conTaincu que le ecmp de main était trop 
hasaideux, Fempeieiir coaftm arec les princes de Nenf- 

chu tel et de la Moakwa, sur le parti à prendre dans ki 
conjoncture, et proposa d'abord de se jeter avec toute 
Tarmêe dans les Vosges, au débouché desquels se troa- 
▼aient déjà d'an oôté le due de Re^o à Bar» et ds 
rontie le général Dimttte, aux environs de Verdun; nuii 
le major gén{*ral d'accord avec le prince de hi Moskwa, 
combattit fortement ce projet, prétendant que quitter la 
trace des Alliés c était leur abandonner Paris , et mettre 
désomiflds toutes les chances de la guene en leur fii- 
veur. Alors on agita la qneStien de maidier sur Fini 
par la route de Sésanne et Ckmlommiers; le prince de 
Nenfchâtel soutint qu'elle était impraticable, et démontra 
d'ailleurs quayant la Marne à passer à Lagny ou à 
Meauz, cette opération toujours dangereuse en ftœ d*aa 
ennemi) le serait bien davantage vis-à-vis d'une «més 
supérieure en nombre. Napoléon écoula pour la pre- 
ntîère fois des avis qui s'écartaient autant de son opi- 
nion, et vivement pressé par le prince de la Moskwa, 
qui lui représenta le danger de laisser les AJSàès s'éta- 
blir à Paris» il se dédda à revenir par Saint-Diiinv 
Bar-snr-Aube. et Troyes» en arrière de la iorôt ds 
Fontainebleau. 

L'on se mit en mouvemeut par un temps horrible, 
sans chaussure et sans pain depuis cinq à six jqps. 
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Cette contre -marehe doBt Tannée pénélni la eanae et 

Tobjet, lui arracha quelqutà munnures ; car elle eût 
préféré prendre Vitry de vive force qu'à retourner sur 
ses pas; toutefois elle a'é^lonii» de MacoHea à Valooait 
où la dîTiaion Albevt et les dra^^ons du générai Trelliaid 
formèrent Tarri^pe^arde. L'empereur et la garde retour* 
nërent coucher à Saint -Dîzier. 

Au moment où le gros de Tannée revenait aiusi sur 
«68 paa^ le duo de Boggio entrait 4 Bar et jetait dies 
partis sur la Meiue^ pour avoir des nouvelles de la dî- 
vision sortie de Mete avee le général Durutto; mais on 
n'en put rien apprendre, quoique depuis deux jiua\s elle 
se trouvât entre Longwy et Verdun. Le général Win- 
singerode, favorisé par ce coutre-ten^ps, s'assura d'm 
paasago' de la lieuse en envoyant la- division prussienne 
dn prince Biion de Oonrlaade, accourue de Nancy, prea- 
(ire position à Saint -Mihiel. 

Le mouvement rétrugade de l'année entraînait né- 
cessairement celui du maiéchaL 11 reçut ordre de re- 
joindra en toute hâte, et se mit en marche le soir même* 
Le due de Beggio exécuta eet ordre à regret; témoin de 
Tesprit qui éclatait à son apiu'oclie dans le département 
de la Meuse, où il est né, il proposa de proclamer l'in- 
surreotion et d'appeler les Lorrains aux armes; mais le 
prince de Neulchâtel, éoat Tavis avait prévalu, lui ré- 
pondit que cette mesure n*offiîrait pas tous les avanta- 
ges qu'il s'en promettait, parce qu'il lalbiit que la masse 
iitt soQtenue par de la cavalerie, plus utile ailleurs que 
sur ce point, et se contenta de lui envoyer des commis- 
sions en blanc pour des chefs de parti. 

Le SB Vannée eommmiça son mouvement sur Troyes 
en quatre colonnes. La i « composce de rartillerie et 
de la cavalerie légère des 5c et 6 ■ corps de cavalerie, 
fut rappelée des environs de Cliaumont sur Troyes^ la 
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s« formée de tontes les troupes à cheval de la garde, Mf 

dirigea sur Bricnne-, la 3« consistant dans l'infaiiterie de 
la garde, riui se trouvait aux environs de Saint -Dizier, 
vint sous les ordres du prince de la Moskwa cuiiclier à 
Montlérender où fat établi le quartier inqpérial; enfin, k 
4« composée des six eorps, précédemment commandés par 
k duc de Tarente, poussa jusqu'à Vassy où lut trans- 
féré son (|uartier général. Le comte Gérard, (ini tenait 
Vaîcourt, ne s'ébranla qu'au mcmaent où le duc de Reg- 
gio déboucha de Saint-Dizier enr la ronte de Joinvill^ et 
s'échelonna le soir depuis Hnrabéconrt jusqu'à Yas^. 

Cette marche se fit par un temps affreux dan» de« 
chemins de traverse défoncés, où la cavalerie et snrtout 
rartilierie eurent mille peines à avancer, et Ton mit le 
feu à nne soixantaine, de caissons qu'on ne put tira 
des boues, afin de renforcer de leur attelage oehn 
des pièces. 

Dès que le général Winzingerode s aperçut qu'il n'é- 
tait plus poursuivi, il revint à 8aint-Dizier, où il ra^^pcU 
les généraux Tettenbom et Ozemitscheâ^ 

Le 29 mars Napolémiy à la tête de la cayaleiie dft 
sa garde, était en route sur Vandoeuvres, lorsqu'un cow- 
rier, expédié de Paris, lui remit au \n>nt de Dolencoart 
une dépêche du roi Joseph qui lui annonçait l'arrivée 
à Meaux des années combinées» Bien qu'il dût s'y tt^ 
tendre, cette nouvelle augmenta sa perplexité. H en- 



) ) Bonaparte (Joseph), fk^rc atné de Napoléon, né k iljacdo n 
1768. En 179S II fkit, eomma «on tthr% Lucien, dépnttf an eonseil 4» 
Ctnq-Centa et contribua beancpnp ii la réoetlta de raSklre du IS br«> 

maire (9 no membre) 1800. En 1808 Niq|H>lëoR mit entre set maiiu I« 
eceptre de TEspagnc, qu'il abamiopna en 2818« ApiH la tecoaiic 

dication, il quitta la France pour aller se fixer a New-York, «otii î« 
nom du comte de SorrlUiers. Fias tard U revint an Europe, et moo- 
' mt en 1844. 
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voya le général Dejean aux maréchaux pour leur recom- 
nin uler d'éviter Foccupation île la capitale, en annon- 
çant au prince de Sdiwarzenberg les propositions qu'il 
âûaait à Temperear d^Autriche, et q«i| selon lui, étaient 
de nature à amener la paix. Un agent diplomatique 
partit au même moment pour Dijon, avec une lettre au- 
tographe adressée à ce suu\erain. Le bruit courut à 
l'année I qu'elle renfermait une promesse pure et simple 
de Bouserire à toute» les conditions du projet de traité 
qn*tt avait rejeté; mais on ignore jusqu'à quel point 
cette conjecture fut fondée; quoiqu'il eu soit, après ime 
halte d'environ trois heures, Napoléon partit i)our Troyes, 
escorté seulement par ses escadrons de service. 

Deux escadrons se portèrent de Doleneourt à la ren- 
contre de la cavalerie légère du général Piré, et rejoigni- 
rent le lendemain madn avec eUe/ 

Le ^os do la cavalerie de la garde poussa jnsqii'à 
Troyesi où il arriva dans la nuit; rin£antcrie bivaqua à 
Lusignj, 

De Doleneourt le prince major général expédia en- 
tre troîB ou quatre heures du soir des instructions par- 
ticulières à tous les chefs de corps; et atin d'éclairer 
ceux qui ignoraient encore le but de la marche, elles 
portaient le préambule commun que voici: 

„Nous venons de recevoir tons nos courriers de 
Parisf Vesprît de la viUe est bon. Les maréchaux ducs 
de Trévise et de Raguse, qui li ont pas suiiffert, et ce 
qu'on a pu ramasser à Paris, sont en bataille avec une 
nombreuse artillerie sur les hauteurs de Claye. Blucher 
a dû entrer anjoudfaui 29 à Meanx. L^empmur sera 
cette nuit à Troyes et demain à Nogent. Il ûiut mar- 
cher jour et nuit, prenant seulement les intervalles de 
repos indispensables.'* 

Ces dépêches causèrent dans l'armée la sensation la 
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plus dôsafn-êable, et tous les cheft de eorps nuaqnèient 
plus ou muiuH ilctouiieiiient d'uu parti aussi extraordi- 
naire; panui \&& avis ouverte dans cette conjoncture, 
ilûBtoire lai^rterea le eoiuieil donné p«r le due de Ta- 
rente, le 30 mars au matin, an prince de NenfchâteL 

„I1 est trop tard pour secourir Paris, du moins par 
la route que nous allons suivre; il y a d'ici 50 lieues; 
en supposant qne Ton marche en forçant et sans ob- 
stacle, fl fitudra quatre jours an moins, mais en qud 
état arrivera l'armée s'O faut combattre? car il n'existe 
aucune ressource de TAube à l;i Seino. Les Alliés étant 
hier à Meaux auront poussé leur avant -^arde suus Pa- 
ris, et nous aurons la douleur d'apprendre qu'ils sont 
aujourdliui devant les barrières. Seront-ce les corps 
réunis des ducs de Trêvise et Raguse qui les tiendrcmt 
en échec assez de temps pour nous donner celui d aiii- 
ver? C'est une supposition j2n*atuite; d'ailleurs les Ailics 
ne manqueront pas, à notre approche, de border la Marne, 
et alors plus de passage. Je serais donc d*avls, si Pa- 
ris tombe au pouvoir de Fennemi, que l'empereur mar- 
chât par Sens, et appelât à lui tous les corps et déta- 
chements par Melun et Fontainebleau ]>i>iu' nous rabat- 
tre vers le duc de Castiglione *) et livrer une bataille 
décisive sur un terrain choisi, après avoir lait reposer 
les troupes. Enfin si la Providence a marqué notre 
dernière heure, nous succomberons au moins honorable- 
ment, au lieu de linir coimne des misérables, dispersé^ 
pris et dépouillés par des cosaques." 

Aussitôt après son arrivée à Troyes, Napoléon traça 
ritinéraire de Tarmée, de manière i ce qu'elle arrivât le 
s avril sous la capitale, renforcée de la division Souham 



1) Asftmii, qui eommandail *lori na corps d'aimé près de Lyon. 
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laissée par le duc de Raguse à No^rent, et à laquelle il 
enjoignit de se rendre à Fontainebleau par la rive gau- 
^8 de la Seine. H fat prescrit d'enfouir le matériel et 
les munitions qu'on ne pourrait traniq^rter dans cette 
marche focée. 

Le tmron Winzingerode ne s'avança le même jour 29 
qu'à Montiérender. 

Le 30 mars» les troupes à pied et à cheval de la 
garde' ttaveisteent l^oyes, et après avoir marché toute 
la nuit, s'arrêtèrent accablées de fatigue à Villeneuve- 
rArchevêque. L'empereur les u} ant précédées de quel- 
ques heures, quitta cette ville à 6 heures du soir avec 
ses escadrons de sei-vice qui Tescortèrent jusqu'à Ville- 
nieuve-la-Guyard) d'où il partit à franc étrier et sans 
aucune suite pour Fontainebleau. H espérait encore 
prévenir Tennenii à Paris, réveiller Téner^ie de ses ha- 
bitants et les décider à tenter un eflfort qui, retardant 
seulement de quarante-huit heures les progrès des AlUés, 
donnât à son armée le tempS' d'arriver et de faire chan^- 
ger les chances du combat. Rompu de lassitude, il se 
jeta à Foula i lie bk au tlans une voiture, suivi seulement 
du prince de Neufchâtel et du duc de Vicence et pré- 
cédé d'un seul courrier. Au moment où ce dernier des- 
coidait à la Gour-de-Franee, le général Belliard y arri- 
vait avec sa cavalerie, et il lui annonça que Tempereur 
le suivait de très-près. En effet sa voiture ne taida pas 
à paraître; surpris de se voir tout à coup au milieu des 
troupes, il la fait arrêter, et s'informe de ce que cela 
peut être. C'est le général Belliard, Sire,<^ dit le cour- 
rier. Aussitôt la portière s'ouvre; Tempereur saute à 
terre, et prenant la raain du colonel général, il Fem- 
mène sur la grande route. „Eh bien, Belliard, qu'est-ce 

1) CaaUneouit. 
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que cela, coiuiiiont êtes -voua ici avec votre cavaleHe?" 
Où est l'ennemi j?" — Aux portes de Paris. — „Et 1 ar- 
mée! « — Elle me «uît ^ „M qui garde la capitale?^ 

— La garde parisieiiiie. — ,,Que sont dereimB m 
fennnc et mon fils? Où est Mortier? où est Marmont?^ 

— I; impératrice lo roi de Rome*), sont partis avant- 
hier pour Rambouillet, et de là je pense pour Orléans ^ 
les maréehattx sont Bans doute encore à Paris pom ter* 
minet leurs arrangements. — Âlers 11 raeonta à Napo- 
léon avec précision et rapidité les opérations de hmnée 
laissée le 19 mars sur T Aisne, et rendit un compte suc- 
cinct de la bataille de Paris. Le prince de Neutchâtel 
et le duo de Vicence arrivèrent sur ces entEeâdtes. ,,Ëh 
bien, vous entendes ce que cBt Belliard, messieurs? Al- 
lons, je veux aller à Paris; partons! Caulinconrt, fgSk» 
avancer ma voiture." Pendant ce colluijue, on avait fait 
environ trois kOomètres. Le général Belliard représenta 
à Napoléon qu'A ne pouvait aller plus loin, qu'il n'y 
avait plus de troupes à Paris. „0'est égal, dît-il, j'y 
trouverai la garde nationale, l'armée me rejoindra de- 
main ou après-demain, et je rétablirai les affaires." — 
Mais je répète à votre Majesté qu'elle ne peut aller à 
Paris. La garde nationale, d'après le traité, garde les 
barrières, et quoique les Alliés ne doivent y entrer qu'à 
sept heures, il serait possible qn^Os eussent passé outro^ 
et qu'elle rencontrât, aux portes ou sur les bi ulcv.u Is, 
des postes russes ou prussiens. — „îs"importe, je veux 
7 aller: ma voiture! suivez-moi. avec votre cavalerie.^' 



1) Marte-Loniser flU« de remperenr d*ADCriche, François I, e& 
1791» morte en 1847. 

2) Bonaparte (NapoUon-Cbarlea^Françoig-Joeeph), rot de Rome «a 
naissant, pois d^e de Keiehstadf, né le 20 mars 1811, aux TuileriMi 
mort le 22 Jnlljlet 1832 )k Scbœnbrunn. # 
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Mais, Sire, votre ]\Iajesté s'expose à se tuiio prendre et 
à ikiie saccager Paris ^ plus de cent vingt uiiiie hommes 
eceupent toutes les hauteura enTiioimanies; d'aiUeun» 
j'en suis sorti en vèrta d'unS eonventîoiiy et ne ptds y 
rentrer. — „ Quelle est cette convention? Qui Ta con- 
clue? — Je ne la comuiis pas, Sire; seulement le duc 
de Trévise m'a prévenu qu'elle existait et (|ue je devais 
me porter à Fontainebleau. — »Que fait Joseph? Où 
est le ministre de la guerre — Je hgnore; nous 
n'avons reçu anenn ordre de Tun ni de l'autre de tonte 
la journée: chaque maréchal agissait pour son compte; * 
on ne les a point vus 'aujourd'hui à Tarmée, du moins 
au corps du duc de Trévise. — ^Allons, il fout idler à 
Paris; partout où je ne suis pas, on ne fait que des 
sottises.'^ > Le prince de Keufehâtel et le duc de Vicenee 
se réunirent au comte Beliiard pour dissuader l'empereur. 
U ne cessait de demander sa voiture; le duc de Vicenee 
Tannonçait et elle n'arrivait pas. Napoléon» dans son 
dépit, marchait à pas inégaux et piécipitéSi questionnant 
de nouveau sur les points déjà éclafreis. „I1 fallait^ 
messieurs, tenir plus longtemps, répétait -il, et tâcher 
d'attendre l'armée; il fallait remuer Paris qui ne doit 
pas aimer les Busses, mettre en action la garde natio- 
nale qui est bonne, et lui confier la défense des fbrtîfi- 
' cations que le ministre a dû faire élever et hérisser 
d'artillerie; elle les aurait sûrement Ijicn gardées, tandis 
que les troupes de ligne auraient couibattu en avant sur 
les hauteurs et dans la plaine." — Je vous répète, Sire, 
qu'on a fait aigourd'bui plus qu'il n'était possible; l'ar- 
mée entière forte de quinze à diz^buit mille hommes, a 
résisté à plu. s de cent mille jusqu'à quatre heures, 
espérant que vous alliez venir de moment en moment. 



U Clarke. 
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Le binit 8*eft étant iépandm dans P«fS| el ajyiat psioè 
jusqu'à r$uniié6, eHe a redoublé d'ardeur et feieé les 

ennemis à tourner la ville par la plaine de Neuilly et le 
bois de Boulogne. La p^ai^e natiuiiale sVst aussi fort 
bien montrée soit en tirailleurs^ soit en défendait lâft 
méchants tambouis^) qui eouvnûdiit les Jlmniènes. 
^CTest étonnant! Combien aviez-voiis de eavalerie èi 
votre côté?" — liUllc huit cents che>aux, Sire, y com- 
pris la briji^ade Dantenconrt. — „Mai9 Montiuartre for- 
tifié, garni de gros canon, devait Mm une vigoureuso 
résistance." — Heureusement, Sire, l'enneioi Ta eni 
comme vous et voilà pourquoi il s'en est approché aves 
tant de circonspection ; cependant il n'en était rien et il 
n'y arait (lue sept pièces de six. — „Qu'a-t-Oû donc fait 
de mon artillerie? Je devais en avoir pli» de deux 
cents pièces à Paris, et des munitions pour les alimeatur 
pendant un mois." — La vérité, Sire, est que nous 
n'avons eu à opposer à l'ennemi que de l'artillerie de 
campagne, dont encore à deux heures il a fallu ralentir 
l'action, faute de munitions. — „ Allons! je vûia que tout 
le monde a perdu la téte; voUà pourtant ee que c'eit 
que d'employer des bommes qui n'ont ni smis eonmwn ni 
énergie! Eh bien! Joseph s*imagine cependant être en 
état de conthiire une armée, et le routinier (Jlarke*) a 
tout Torgueil d'un bon ministre 1 mais Tun n'est qu'oïl 
0. ... et l'autre un j. ou un traître, car je oom- 

menee à croire ce que m'en disait Savaiy.*^ La eonver'* 
sation continuait sur ce ton^ lorsqu'à cinq kilomètres de 
la Cour- de -France, on rencontra une colonne d'infante- 
rie. — „ Quelles sont ces troupes dit l'empereur. — 
C'est le corps du duc de Trévise, — répond le g^rèra( 

1) Retranchement qui couvre la porte d'ano ville. 

2) Clarke (Henri-Jacques-GuiUaume), dnc de Feitre* né à Landre- I 

ciee (Nord), 17 octobre 17$», mort à NcQwiUer, le 26 octokM 18M. ! 

j 
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Curial. — ,)Faite8*le appeler." — n est encore à Pap 
ris. — Alors sur les représentations réitérées et pres- 
santes que le prince de N<nifchAtcl, le duc de Vicence 
et le général BeUiard tirent à Napoléon, il se décida à 
letoiimer à la Ck>ur-de-Fraiice où il aoupai et partit 
ensuite' pour FontainebleaUi après aTOîr ordonné que 
toutes les troupes prissent position aux euTirons d'Es- 
sonne. En eftV't, au fur et à mesure ({u'elles arrivèrent 
de Paris, ellt s turent placées .sm les hauteurs de Long- 
jumeau, dernêie la potite rivière d'Essonne. 

Ainsi le di mars^ les débris de çette sorméei dont 
les efforts surnaturels n'avaient pu sauver la eapitale, 
se pressaient encore autour de lui. En un jour ou deux, 
tons pouvaient être réunis. Paris était conquis; mais 
quelles ressources imnienè*ps restaient en» nrc pour pro- 
longer la guerre en se Jetant à fortes journées sur les 
années du midi, tandis que les provinces de Test se 
aéraient Insurgées sur les derrières de l'ennemi! Un 
[)rinee d'un, caractère inflexible aurait pu, sinon sauver 
son trône, du moins sortir avec gloire de cette lutte; et 
Napoléon qui accusa sou frère de manquer d'énergie, ne 
montra pas plus de feruietè que lui dans luie circon- 
stance si décisive; il perdit ou tentatives de négocia- 
tions un temps qu'il aurait dû employer à transporter 
le théâtre de la guerre en de nouvelles contréeSi loin, 
de sa capitale. 



ZVI IlUflMBHIB SE LA, GAKPAGfiS SE 
BEC-HUIT CENT aUINZE; PAE LE GÉNÉRAL 

QOUSOAUJD. 



1. BATAILLE DE LIGNY. 
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. Dans la nuit du 15 ao 16 juin, les positions lespec- 
tires des trois années fuient celles-ci: le quartier génô* 
rai françîûs k Ohaileroi) celui des Prussiens à Nsmur, 
celui des Anglais à Bruxelles. 

La gauche de Tannée française ^ sous les ordres dn 
maiéchid Ney, avut son quartier général à Grosseliesi son 
avant-garde à Frasnes; le corps du général Heille entte 
Gosselies et Frasnes, ayant une division (Gérard) i 
Vagnies, dîins la direction de Fleurus^ le corps du géné- 
ral d'Erlon entre Marchiennea et Jumet. 

Le centre, formé du corps de Vandamme et des ré- 
serves de cavalerie de Grouchy, bordant les bois vis-à-vis 
Mourus. La droite, formée du corps du général Gérard, 
ayant passé la Saiiibre, était en avant du Châtelet. 

La garde impériale, échelonnée entre Flennis et 
Charleroi. Le 6« leoips en avant de cette ville. Le 
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corps des cuirassiers de Kellermann, avpc le irrnnd parc 
d'artOlerie, sur la rive gauche de la bambre, eu arrière 
de Charleroî. 

L'année pmeaieiuie avait son premier corpa rallié à 
Flenrua; les trois auties eorps en mouvement ponr ae 
réimlr à leurs points de concentration, afin de se porter 
ensuite sur Sombref et Li^y. 

L'année anglaise venait de ivcovoir l'ordre de se 
réunir. Pendant tous les mouvements du i.'), le duc de 
Wellington était resté tranquille à firuxeOea. Bur les 
sept on huit lieuies du soir» il avait reçu un courrier de 
Blncher, qui lui annonçait que les hostilités étaient 
coinmencées: qu^iine forte reconnaiRsance française ii\ait 
sabré *iuelque;s-uH.s de ses avant -iiustcs; mai?» le général 
anglais, attendant que le mouvement fût plus prononcé» 
n'avait donné aucun ordre de marche; ce ne fut que sur 
le minuit qu\in second courrier de Blucher lui porta au 
bal la nouvelle, (lue les Français avaient pris Charleroî. 
Alors le duc avait fuit l)attre la générale, et a^ait ex- 
pédié dans loB caiitonnements les ordres \nmY la réunioa 
des troupes sur-le-champ. Le corps du duc de Bruns- 



1) Wellington (Arthur- Wellesley, duc de WMifloo), né à Dnngan- 
Castel, le 1 mai 1769, fut élevé au collège U'Éton, envoyé ensuite en 
France h IV'colo ni51itaire d'Angers , et entra fort jeune au service. Il 
coniluittit d'abortl dans l'Inde. De retour en Ai.crip^frrp , 1805, it fut 
iioninid députt?, lÔOG, A la chain' re des couuiinnes, et en ih07 preiriic^r 
secrétaire d'Irlande. Klevo, vu 1808, nu grade de lieutenant- générai, 
il comaïauda une Uivbiuu de l'urmcc du général Dairyuiple en Portu* 
gai, gagna la bataille de Vimeiro, et fut nommé quelques mois plus 
tard génêiûl en ehef dee tronpee «nflaisee dans la Péninsule. Lea 
YictnlTM d'Oporto, de Talavdra, de Faentee, d^Onor, de Salamanqne, 
de Vittoria^ d*Orthes et de Tonlouee, qu*ll remporta, le placent an 
nombre des pins grands capitaines. En 18)5, il commanda Tannée 
de» Pays-Bas composée de troupes anglaises, néerlandaises et ha^ 
noYriennes. Il monmt k Londm ISftS. ^ 
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wkkO et la division du gérai Piéton, qui étuent à 
Bruxelles y fuient les premiers ru ris, et à la pointe du 
jour ils se mirent en marche, se dirigeant sur Cliarleroi. 

Le 16 au matin, îiapoléon donna ordre au général 
KellennanB de ae porter avec son emps de cuirassien 
de Gharleroi aux Quatre -Bras, pour r^foreer la ganohe 
sous les ordres du maréchal Ney. Il envoya Tordre à 
ce niîiiècluil de marcher en avant avec toute cette gau- 
che ainsi rcnfurcée, ce qui lui faisait plus de qnarante- 
cinq mille honnnes, et de prendre une bonne position 
an delà des Quatre -Bras, puisqu'O ne l'avait pas prise 
la valle; et, dans le cas où Tannée prossienne, comme 
on le supposait, recevrait la bataille i»ès de Fleuras 
ou de Gembloux , de faire un détachement par la 
clianspée des Quatre -Bras à Namur, sur le flanc droit 
des Trussiens. 

L'aide de camp Flahaut fut envoyé près de ce ma^ 
léchai, pour presser et suivre tout ce mouvement Ha- 
poléon marcha sur Fleuras avec tout le centre, à Tez< 
ception du 6c corps (Lobau), qui fut laissé à Charleroi. 
La droite, conduite par le e^ênéral Oérard, partit du 
Châtelet, et joignit le centre à une heure après midi. 

On ne tarda pas à apercevoir un corps prussien 
asses considérable» placé sur les hauteurs de Bry. Uar- 
mée prit position. Le corps de Yandamme en avant de 
rieunis; celui de Gérard au centre; les deux coi-ps de 
cavalerie légère, Fajol et Excelmaas, sous les ordres du 
maréchal Grouchy, à l'extrême droite. La garde impé- 
riale à pied et à cheval, et toutes les réserves d'artîlle- 
lie, en seconde ligne sur le rideau en arrière de Fleu- 
ras. Le 6e corps reçut Tordre de se rendre sur ce vil- 



1) Frédéric -Gnfllanme, doc de Branswick-Otlt, aé «a 1771, mort 
rar le ehamp d*honDeur k l'aflklre dea Quitre-Bni. ' 
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lasre. Napoléon, peu aecompa^é, paicomuf toute la 
ligue des tirailleurs, monta sur plusieurs hauteurs et 
ûàm des moutins. H ne tard» pas à reconn&ître Tannée 
prussienne» dont la ganche était à Sombref» te centre à 
Li^uy, la droite à St-Amand et les réserves sur les 
hauteurs (le B17 ; Luut le front couvert par un ravin pro- 
foiifl qui liait entre eux les trois villages. Cette posi- 
tion de bataille, quoique très-forte par elle-même, parut 
cependant, au premier coop-d'œil, extraordinaire; cac 
celle des Qoatre-Bras se troavût sur les derrières de 
Feimemi, dont la droite était ainsi tont à finit en Tair. 

L^emperenr jugea, que cette armée était d'environ 
quatre -vinert- dix mille hommes, et qu'elle était là atten- 
dant, d'une part Fanlvée du corps de Bulow^), et de 
Taiitre Tarrivée de l'armée anglo-hollandaise aux Quatre^ 
Bras. L'une et l'antre de ces opérations ne pouvaient 
avoir lien que dans la journée dn 17. B était done 
évident, par la portion que le maréchal Blucher venait 
de prendre, quil croyait en imposer à l'armée française, 
gagner un jour et une nuit, afin de donner le temps a 
ses réserves de le joindre, et à Tannée anglaise de se 
former à sa droite, ce qui alors aurait mis en ligne une 
armée de deux -cent mille hommes. Napoléon résolat 
d'attaquer i llnstant; tonte Tarmée fit un changement 
de front, Taile droite en avant, en pivotant sur l'extré- 
mité de la gauche. Par ce mouvement le corps de Van- 
damme se trouva vis-à-vis de St-Amand, ^lui de Gérard 



1) Bvlow (FMdéie*QaniAiime, comte de Deimewiu), général d^in- 
iluitatie des anntfet prutiiennes , naquit en 177d« Il entx» de bonne 
henre dent la carrière des armée, et ge eooTrlt de gloire dam lee cam" 
pagnes des années 1619, 14 et 15. Ses pins beanx faits d'armes se 
ntlBehent ik Lnekao, à Gross^Beeren, à Denneidts et enfin ^ la Belle* 
Atlianca» B noumt en 1S16, 
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vis-à-vis de Ligny, et celui de Grouchy opposé à Som- 
bief. La gafde et les ouirasaiera de Milîuuit» en seconde 
ligne, à cinq cents pas en avant de Fletmis, da c5té de 
St.-Âmand. 

La division Girard (du corps de Reille), qui formait 
Fextréiiie droite des corps s«nis le maréchal Ney, se 
trouvait présentement former iextrême gaucho du corps 
de Yandamme. Ainsi cette .division Mait les deux 
années. 

Kapoléon avait envoyé ordre sur ordre au maréchal 
Ney, d'attaquer avec la pins grande impétuosité tont ce 

qui était devant lui. A midi, il lui fit témoigner son 
mécontentement de ce qu'il n'avait pas encore pris les 
armes } et était dans ses bivacs: il lui réitéra Tordre 
d*attaqneri tête baissée, la position des Quatre -Bras, où 
d*aprës les nouvelles qu'il avait reçues de Bruxelles, û 
ne trouverait que quelques forces belges; Vannée an- 
glaise n'étant pas réunie, et ignorant encore le quinze 
à onze heures du soir, tout ce qui se passait. Sa ma- 
jesté lui prescrivit de nouveau, qu'aussitôt qu'il aurait 
pris position en avant des Quatre -Bras, il suivit Tordre 
qttil avait déjà reçu de faire un détachement par la 
ebausBée de Namur, pour tomber sur les derrières de 
l aimée prussienne, dont on lui faissait connaître la posi- 
tion. Ce nioiivenient devait causer la ruine totale de 
J armée ennemie. L'empereur en était si persuadé, quil 
termina ses instructions au colonel Forbin Janson, qu'il 
envoyait au maréchal Ney, par ces mots. „i)fte«*/ttt, gw 
h 9ort de ht Fhmee est entre ses mains**^ 

Le temps était précieux; il fallait se hâter d'agir. A 
trois heures, tous les préparatifs étant terminés, Van- 
damme aborda la droite de l'ennemi à 8t. -Arnaud, que 
1 ; division Girard devait tourner. Quelques instants 
après, Gérard attaqua le centre à Ligny, en même teinpa 
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que Onmehy rejetait an delà da ruisseau de ligny, toute 
h cavalerie emieiirie, et forçait la i^auche des Ptussiena 
à rentrer dans sa position de Sombref. Napoléon ne fut 
pas satisfait de l'attaque de Vandamrae: les succès y 
furent variés. Le général Girard, oâicier plein de feu 
et de myensi fit avec sa diTiaioii plus qu'on ne pouvait 
attendre d*ane pavelUe division de quatre mille honnnes. 
Le g^énéral Gérard, à la tête du 4»-' corps, dans son utta- 
que sur Ligny, so comporta avec son talent et sa bra- 
voure ordinaires. La canonnade et la fusillade engagées 
aur toute la ligne, le feu devint tréa-vif. Le village de 
ÏÀgnyj d'une eonstruetion bien solide, et situé an delà 
du iu\ in, qui là est fort escarpé, fut défendu avec beau- 
coup d'opiniâtreté; il fut pris et repris plusieurs fuis. 
A cinq heures et demie, Gérard n'en était pas encore 
. entièrement maître; Taide de camp Gomgand, qui sui* 
vatt eette attaque, vint en rendre compte à rempereur, 
et lui dire que toutes les réserves du 4c corps étaient 
engagées, bans que rien fût encore décidé pour la pos- 
session du village. Napoléon iit faire alors plusieurs 
mouvements à sa garde, pour la diriger lui-môme, sur 
ee point important, et faire une attaque décisive, ayant 
derrière lui toute la cavalerie. On pouvait espérer les 
résultats les plus beaux, lorsque le général 'V'an(i;uume 
envoya prévenir (}u'à une lieue sur sa gauche, une co- 
lonne ennemie, d'une vingtaine de mille hommes, dé-»^ 
bouchait du bois, et nous tournait ainsi, en ayant Tair 
de se porter sur Fleurus. L'empereur fit faire halte à 
sa garde et ordonna diverses dispositions p (ir recevoir 
cette colonne. Ce mouvement paraissait inexplicable: il 
fixait que ce corps ennemi eût pénétré entre les corps 
du maréchal Ney et ceux de l'empereur. A six heures 
§t demie, Talde de camp Déjean, que sa majesté avait 
envoyé pour reconnaître les mouvements de cette colonne, 
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vint annoncer, que c'était le premier corps d'armée, com- 
mandé par le général d'£iloiu Napoléon ne put ae xent- 
die raison d*im tel moirrement* 

Uèrreur une fois reconnue, il ftllut une demi-heuie 

ponr rappeler les ré8er\^e8 , et ce ne fiit qu'à sept heu- 
res, que Napoléon put nui relier sur Ligny. L'attaque eut 
lieu, comme elle avait été projetée; mais cette malheu- 
reuse erreur Faydt retardée de deux heures. ligny fut 
emporté; Vennemi, battu partout, ayant son centre en- 
foncé, et tm dfoite tournée au delà de SL-Amand par 1» 
division (liraid, abandonna précipitamment le champ de 
bataille, et se mit en rt tiHito dans plusieurs directions. 
Quarante pièces de canon, six drapeaux, et un grand 
nombie de prisoniuers tombèrent dans notre pouvoir. 
L*ob8Cttrité de la nuit ne pMmit pas dobtenk tous lea 
résultats qu'on devait espérer de cette victoire. Uannée 
pnis8R une, fui*te de quatre^'VÎngfc-dîx mîHe hommes (Ba- 
low ne lavait pas njointi') a été battue en quaue heu- 
res de temps par soixante mille Français 
^ ' Notre perte a été de sept à huit mille hommes. Le 
brave général Girard termina glorieusement sa canièie 
dans cette journée. UennemI « évalué lui-même ses 
pertes à vingt-cinq mille hommes. Le maréchal Bhtcher, 
renversé de son cheval, ftit quelques instants au pouvoir 
de nos cuirassiers. L'armée prusaieime opéra sa re- 
traite, le 1er coips et le 2e sur Tilly, et le 3e sur Crem- 



l) Les dernières troupe»» de l'anutie prussienne (qui comptait à 
peu près quatre-vingt-deux mille hommes) ont quitté le champ de 
bataille fort avant dan» lu nuit. Leum pertes montaient à trois cent 
suixanLe-douzc ofûcierii, onze mUle sept cent six solduta tant tués qne 
blessée, et à vingt-un eanooi. Oa ne MUt lim 4b dnpeanx perdos, 
et rennemi n Ikit à peine quelques centaines 4e pitHMmiece non 
^leisâk 

t 
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blQU, oè il le muMniia dans 1a unit mo celui do 
Bnlow (le 4« X «riYsit de liêge. 



2. BATAlUiË D£ BëLLë-ÂUMNOË. 

L*empereiir ne reatr& à FKeuniB, où était son quar- 
tier général, qu'à onze heures du soir. H reçut le rap- 
port de ce qui s'était passé à la gauche dans Tattaque 
des Quatre -Bras; il expédia sur4e- champ Tordre au ma- 
réchal Xey, d'avoir ses troupes sous les aimes à la 
pointe du jour et de poursuiTie viveioent rarmée an- 
glaise, aussitôt qu^elle commencerait sa retraite, que né- 
cessitait la perte de la bataille de Ligiiy par les Prua- 
ëieus. L empereur taii>ait cguuaitre à ce maréchal, qu'il 
déboucherait sur la position des Quatre-Bras, par la 
chaussée de Namur, et que si le duo de Wellington 
avait continué à occuper cette position, son armée se 
trouverait ainsi attaquée de front et débordée sur sou 
ianc gauche. 

Le 17, à la pcMnte du jour, le général Pajol, avec 
sa cavalerie l^^àre et une division d'iufiuiterie du 
s« eoffis, se mtt a la ponrsmte des Prussiens; il ramassa 

uu grand nuaibre de prisonniers, de caissons et ba- 
gages. L'empereur envoya des reconnaissances sur les 
Quatre -Bras, pour commujàiquer avec la gauche. £n 
même temps il passa la revue des troupes qn! avaient 
combattu. Le corps de Vandamme avait peu souffmrt; 
celui de Girard avait éprouvé plus de pertes, ayant été 
plus ioiteraent engagé. La garde impériale n'avait eu 
que quelques hommes tués ou blessés. Le s« corps 
n'avait perdn personne. L*emperemr visita ensuite le 
champ de bataille; fit relever les blessés des FtanQaiB 
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et des PnuHieiis; oeux-ci svaie&t éprouvé ase perte 
énonoe; il y avait einq fois plus de PrasBiens tué» que 

de Français. 

Sur les dix heures, iotiicier commandant la recon- 
naissance! envoyé aux Quatre -BraS| fit (Miimaitre, qu'au 
lieu de leneontrer les troupes du maréchal Ney, il avait 
trouvé les Anglais en cette position^ et qu'ils Favaient 
même poursuivi. H n'y avait pas de temps à perdre; 
l'empereur mit sur-le-champ en moiiv( ment pour se por- 
ter 8ur ce point par la cliaussée et par Marboiâ, le comte 
de Lobau, avec deux divisions de son corps, et sa ca- 
valerie , augmentée d^e division de cavalerie de P^joL 
n suivit lui-même ce mouvement avec toute sa garde et 
le curps (ie cuirassiers du général Milliaut, laissant, tant 
en réser\ e que pour garder îleurus et relever les blessés, 
la division du général Girard (du 2^ corps) qui avait 
beaucoup perdu la veille. Il donna Tordre au maréchal 
Oroucby, avec les s« et 4<» corps d'armée^ la division 
d'infanterie du g f- , qui se trouvait avec la cavalerie de 
Pajol, et le corps de cavalerie légère du général Excel- 
mans, de poursuivre vivement les* Prussiens, de culbuter 
leur arrière-garde, et de les presser au point de ne les 
pas perdre de vue. Les instructions données à ce ma^ 
réchal lui prescrivaient surtout de déborder Taile droite 
des Prussiens, de manière à être toujours en communi- 
cation avec le reste de l'armée, 

L'armée française se dirigeait ainsi sur Bruxelles en 
deux colonnes. L'une, dé gauche, où était Tempereur, 
devait joindre la route de Charleroi à Bruxelles aux 
Quatre-Brat>, et, réunie aux corps du maréchal Nej-, étio 
forte de soixante -six mille hommes, et deux cent cin- 
^ quante bouches à feu, ayant devant elle toute l'armée 
angle- hollandaise. L'autre, de droite, forte de trente- 
six mille hommes, et cent dix bouchea à feu, conuuaudée 
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p$t le mstéchal Gmdiy, devait passer la Djrle à Wayi6% 
ayant devant elle tonte l'année pmariemie en leteaite. * 
Vers les onae hentes, les eonienn dn 6« eorps ayant 

rencontré la cavalerie anglaise, ce corps prit position a^, 
delà de MaiiM)is. L>mpei*eur y accounit sur-le-champ. 
Une vivandière anglaise, surprise par nos hussards, 
donna des détails sur Tannée du duc de Wellington^ 
qu'elle disait avdr repassé la Dyle; elle annonça qne la 
position des Qnatre-Bras était encore occupée par un 
gros corps de cavalerie anglaise avec du canon. Cette 
femme n*avait aucune connaissance du corps du maré- 
chal Ney; elle croyait qu'il avait repassé la 8auibre. 
Bientôt nos tirailleurs s'engagèrent avec ceux des An^ 
glais; sur notre flanc gaudie on tiraillait également, ce 
qui paraissait singulier Mato on ne tarda pas i recon- 
naître que nos hussards s'étaient engagés par erreur 
avec ceux du iiuirêchal Ney. On niarclia en avant: le 
corps de cavalerie anglaise, apercevant de la hauteur 
des Quatre 'Bras toute la route de Namur couverte de 
tronpes, se mit aussitôt en retnûte. L'empereur arriva 
au galop aux Quatre*Bnis: la pluie tombait par torrents; 
il se hâta de faiië mettre en batterie douxe pièces d'ar* 
tillerie à che^ al pour canonner Tarrière-garde ennemie. 

L'étonuement de Terni HK ur fnt ^VAud en voyant que 
!e corps du maréchal Ney était encore dans ses bivac» 
en avant de Frasnes. Impatienté de ce retard, il prit le 
INurti d'envoyer directement aux troupes Tordre de se 
mettre en marehe et de le venir joindre. H fallut les 
attendre près d'une heure. Enfln le corps du comte 
clKiiuii ilttila aux Qnatre-Bras. Le 6° corps, (]nï venait 
par la chaussée de îvamur, fit halte, et le premier prit 
l'avant-garde, soutenu par l'artillerie à cheval de la garde 
et la cavalerie du a« corps. Le maréchal Ney parut; 
Femperenr lui témoigna sa surprise de la non -exécution 
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de ses ordres; il balbutia quelques exeuses, disant qa!i\ 
avait om que toute reimée «oglo-hoUMidaiBe étût en- 
eore aux Quatre^Bras, appuyée & sa gauehe par toute 

l'armée prussienne, (pie de faux rapports lui avaient an- 
noTicêe victorieuse ù Ligny. Le second corps suivit le 
premier; après marcha le 6 c , et ensuite la garde. Le 
corps de culraBsiers du général Milhaut flanqua la route. 
L'empereur se mit à la tête de toutes lee troupes. Son 
projet avait été le matin de coucher à Bruxelles ou dans 
la forêt de Soi<nies; et, dans le cas où l'armée anglo- • 
hollandaise serait en position derrière la Dyie, de Tatta- 
quer le jour même. L'inconcevable retard du maréchal 
Ney avait déjà ftit perdre plusieurs heures; cependant 
Fempereur ne désespérait pas encore d'atteindre l'armée 
ennemie: il marcha avec la brigade d'avant -garde, et 
remiemi fut poussé Tépée dans les reins. Vingt -quatre 
pièces d'artillerie à cheval mitraillèrent constamment les 
masses de la cavalerie ennende, en les suivant de posi- 
tion en position. Elles leur firent éprouver beaucoup de 
pertes. L'avant -garde, arrivée à six heures et demie 
du soir au village de Plancheuoit, vis-à-vis du débou* 
cbé de la forêt de Soignes, fut bientôt accueillie par le 
feu de quinze à vingt bondies à leu; e<^ par la manière 
dont elles étaient placées, on conjectura qnHme forte ar- 
rière-garde était là pour protéger le passage de la fo- 
rêt. Si cette aniere -garde était de plus de quinze mille 
hommes, il était impossible de la débusquer le soir même, 
attendu qu'au moment où tous nos prèpaiatib d*attaque 
séraîent fiiîts, la nuit serait arrivée. Le temps était très- * 
pluvieux; on ne i)oiivait distinguer la ligne ennemie. 
On chercha à lui en imposer en faisant déployer les 
' cukaasiers de Milhaut, avec l'artillerie à cheval. L'en- 
nemi se démasqua àloi% et il n'y eut plus de doute^ que 
tonte l'armée anglaise ne ttt U en position. I/empeiear 
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donna ordre aux divers coriis d'établir leurs bivacs, et 
plaça son quartier général à la iènue du Caillou. 

L'année française de soixante -sept mille hommea 
était placée en avant de Pknehenoit, à cheval sur la 
grande route de Bruxelles, à quatre lieues et demie de 
cette ville, ayant vis-à-vis d'elle l'année anglo-holUm- 
daise, dont le quartier général était à Waterloo. Le 
maréchal Orouchy, avec nn coips de trente- cinq à qna^ 
rante mille hommes, était sur la droite; il avait moxdié 
la journée du i: dans la direction de Wavres, et ou le 
supposait campé vis-à-vis de cette ville, ayant devant 
lui l'armée prussienne en retraite* 

A dix heures du soir, Tempereur expédia un offîcier 
au m«,réchal Grouchy, pour lui faire connaStre qu'il y 
aurait le lendemain une grande bataille; que Tarmée 
augln- hollandaise était en position en avant de la forêt 
de Soignes, sa gauche appuyée au village de la Haie; 
que le maréchal filucher aurait pris un des tr4>is partis 
snirants: it qu'il aurait fait sa retraite sur Liège; 
%t qu'il se serait retiré sur Bruxelles; 3t qu'il resterait 
en position k Wavres; que, dans tous les cas, il fallait 
que le maréchal Grouchy manœuvrât par Saint-Lambert^ 
pour déborder la gauche de Tarmée anglaise^ et venir 
se Joindre avec la droite de l'année française; mais que 
ce mouvement, que, dans les deux premiers cas, ce ma- 
réchal tlevait faire avec la majorité de ses forces rén- 
nies, ne devait être fait dans le troisième c^is, qu'avec 
un détachement plus ou moins foi*t, selon la nature de 
la position, qu'il occupait vis-à-vis de l'armée pnissienne. 
A deux heures après minuit une dépêche du marédial 
Grouchy fit connaître qu'il avait placé sou quarru r gé- 
néral à Gembloux ignorant la direction qu'avait prise 
Blucher, et si les Prussiens s'étaient portés sur Bnixeilea 
ou sur Liège; qu'en conséquence il avait placé deux 
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aYant-gwdeB, hine entre Gemblonx et WvneBy et l'au- 
tre à une liette de GemUoiix, dans la direetien de Liège. 

Ainsi Blncher Ini avait échappé, et Groucliy n'avait fait 
que deux lieues dans la jouniêe du 17. L'empereur lui 
envoya sur-le-champ un duplicata de Tordre déjà ex- 
pédié la veille à dix heures du soir» hii faisant connaître 
qu'il deirait prendre les âmes avant le jour, et passer 
la Dyle au-dessus de Wavres, pour se porter sur Saint* 
Lambert. L'officier, porteur de cette dépêche, partît 
a\'ant tr(»i^ heures du matiu: il devait être avant six 
heures à Gembluux; il n'avait que cinq lieues à faire, et 
toujours sur la chaussée. Sur les cinq heures du matin, 
on reçut au quartier général une deuxième dépêche du 
maréchal; il mandait qu'étant enfin instruit que renneurî 
s'était dirigé sur Wavres, il partirait à la petite pointe 
du jour pour le talomipr dans cette direction: cette let- 
tre était datée de deux lieuies après minuit. La route 
de Gembloux à Wavres, et de Gembloux à Saint -Lam- 
bert, étant Ui même pendant deux lieues, on eut donc 
l'espoir, que Toffider rencontrerait le maréchal Orouchy, 
déjà en route, et qu'amsi, au lieu d'arriver à midi à 
8aint-Lambert, il pourrait y aniver à dix heures du ma- 
tin; et dans le cas où, vu le départ du maréchal, l'offi- 
cier ne le trouverait pas, on était toujours assuré que ce 
maréchal serait à midi devant Wavres, et qu'il aurait 
reçu le premier ordre à dix heures du sohr la veille, qui 
le prévenait de la bataiBe. 

Le 18, au niiiîin, le temps était très-couvert: il avait 
plu toute la nuit, et ù la pointe du jour il pleuvait en- 
core. Les rapports de la nuit et l'observation des feux, 
avaient entièrement confirmé la présence de toute l'armée 
anglo-hollandaise. Sa force était de qnatre-vingt^iuq à 
quatre-vingt-dix mille combattants, et de deux cent ciu« 




Batiûlle de BeQ^Àllia&ce. 419 

qnante boucheà à feu 0. L*année française , n'ayant que 
soixante -sept à soixante -hait miUe hommes, était bien 
m£ârieiiiei mais ^Ue était sapérienie en nature de troniies. 
Xiea soldats belges et aUemands ne valaient pas* les sol* 
dats français; pajrmi eenx-el étaient la purde impériale et 
les quatre divisions de cuirassiers. L'artillerie française, 
à cause des batteries de réserve île la garde, était aussi 
nombreuse que l'artillerie ennemie; elle avait denx cent 
quarante bonehes à fen. La victoire ne paraissait pas 
douteuse, et avec cette victoire on pouvait espérer la 
destruction de l'armée anglaise, par 1m jjnsition qu'elle 
avait prise. A la pointe du jour, l'empereur, en déjeu- 
nant, dit: f^Sur cent chances, ncua en avons quatre-vingts pour 
n<ntMj^ En ce moment arrivait le maréchal Ney, qui ve- 

« naît de visiter la ligne, et qui dit: ^Sans doute, Sire, si 
Wellington était assez simple ix)ur rester là; mais je 
viens vous annoncer (lue la retraite est prononcée, et 
que, si vous ne vous hâtez pas de les attaquer, ils vont 

, nous échaiq^." L'empereur n'attacha pas une grande 
importance à ce rapport; il lui paraissait évident que, 
puisque le duc de Wdlin^n n'avait pas battu en re* 
traite avant le jour, c'est qu'il était décidé à courir les 
hasards d'iiue bataille. 3ur les huit heures, le temps s'é- 
elaixcit L'empereur reconnut toute la ligne ennemie;, il 
jugea que Ton pourrait manœuvrer dans les terres. Il 
expédia aux di\ ers commandants des cor])s d'armée ses 
ordres pour la bataille: tout se mit en mouvement. 

L'armée anglaise avait derrière elle la forêt de Soi- 
ipties et une seule cbanssée pour ses communications avec 
Bruxelles; ce qui rendait sa retraite très-difScile. Elle 
occupait lui beau plateau. Sa droite, appuyée à un ra- 
vin au delà de la route de Nivelles, se prolongeait sur 
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Braine-la-I/eud: sa «ifanche couronnait les hautoin s <1o hi 
Uaic; et suu centre occupant à gauche ia terme lie ia 
Hàifi-âaiiiie, et à droite celle de ITougoiimoiit^ se trouvait 
en avant da village de Mont-Saint-Jean» où se rémiisBeiit 
leB deux chaussées de Nivelles et de Obarleroi, que cette 
ligne coupait. On rccuniiiit que Venneuii ll'a^i^it élevé 
aucune redoute ou d'autre» ou\ raji:('ï?, et qu'il ny avait 
piMttt ou que peu d'obstaoleâ oaturelâ devant son ùmL 
Le plateau ^tpit légèrement concave à son centre, et le 
terrain finissait en pente donce dans on ravin peu pro- 
fond qui séparait les deux années. 

Larniéo tVan(;aise tut placée dans Tordre suivant: le 
général iieille, avec le 2e corps, sa droite à la chausse 
de Obarleroi à Bruxelles, sa gauche à celle de Nivelles» 
ayant vis-à*v!s d'elle le bois de Hougoumont, et sa 
cavalerie légère au delà de la chaussée. Ja géné- 
ral Erlon, sa gauche à la chaussée de Oliarloroi, et sa 
droite à la hauteur de la gauche des Anglalâ, vis-à-vis 
du village de la Haie; sa cavalerie légère sur la droite 
jetant des partis sur hi Dyle. Le corps de ouirassieis 
du général Kellermann en seconde ligne, derrière le 2* 
corps; celui du général ^lilhaut derrière le î<m corp.^. Le 
6e corps (Lobau) se forma en colonnes serrées yur Ja 
droite de la chaussée de Charleroi; il se trouvait ainsi 
en réserve derrière la gauche du premier corps, et e» 
potence derrière le centre de la première ligne. La 
garde impériale, en troi^ii me ligrne, ruiuiait une réserve 
générale, ayant riniantcrie au centre; la division de ca- 
valerie du général Lefèbvre-Desnouettes^) à la dioitCi 

1) Lef^bvre- DesnoneUes (Charles, comte), né îi Paris, 1775, servit 
tomme volontaire sons Duniouriez; fnt général eu 1801. Dans les 
Cent-Jonrg il fut un des premiers à se d(^clarer en faveor de Nar<** 
It^on; un < '>nse!l de ^rccrre le condamna k mort par contumace, 1810: 
il se retira aux Ktats-Unis. K^pcrant obtenir son rappel en France, il 
revint en Europe, et périt dans nu naulïage £ur les côtes d'Irlande, 
22 avril 1822. 
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ia diviskm des grenadiers à cheval et dragons à la 
gauche. 

Oea dispoBitioiis indiquaient le projet de remperenr, 
qui était de peioer le centre de rsrmée anglaiae, de le 
pousser sur la chaassée, et, arrivant sur le déboaehé de 

la forêt, de conj)or la retraite à la droite et à la gauche 
de la li^ie. Le succès complet de cette atUiriue devait 
rendre toute retraite impossible, entraîner la destruction 
de rarmée anglaiae», et dans tous les cas, la séparer de 
rarmée prulssienue. 

Yen onze heures, le général Reille engagea la ca- 
nonnade pour chasser reuiioini du bois d'Hougoumont 
L'engageiueuT devint bientôt très -vif sur ce point. Le 
prince Jérôme avec sa division , s^empara de ce bois 5 
il en fut chassé; une nouvelle attaque l'en rendit maître; 
mais rennemi s'était maintenu dans le château, qui était 
au milieu. Ce château avait été créneléi ce qui rendait 
ce poste de campagne assez fort, et le mettait à l'abri 
d'un coup de main. L'empereur envuya Tordre au gé- 
néral Reille, de former une batterie d'obu^iicrs, et de 
mettre le feu au château. On voyait avec plaisir que 
les meilleuzes troupes anglaises étaient sur ce point, 
entre autres la division des gardes (général Cooke). 
Dans ce moment on aperçut fort au loin, du côté de 
Saint-Lambert uu corps de cinq à six mille hommes de 
toutes armes. Ou crut d'abord ([ue c'était le marécîial 
Oiwchy; mais, uu quart d'heure après, des hussards 
amenèrent une ordonnance prussienne, porteuse d'une 
dépêche, qui apprit que les troupes que Ton apeicevait, 
étaient Tavant-garde du corps de Bulow. Le^ major* 
général (Soult) expêcUa au maréchal Grouchy un officier 

1} Boiia|Murt« (Jér5m«), le pins Jenoe des quatre f^rei de Napoléon, 
ex-roi de Wes^halîe de 1807 kl818, ditpiloce de Hontfort depuis 1814, 
tu^onrd'liaf mMehal de France, en 1784. 
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pour rinBtniire de cet évément; il lui envoya même la 
dépèche interceptée. L*officier d'état- major quî sentaît 
rimportance de sa mission, pouvait joindre le maréchal 
en moins de deux heures de temps* On 'se promettait 
un grand succès de l'anivée du mêxMul sur les dn- 
riëres du corps de Bulow. Cependant, comme le corps 
ne paraissait plu8 i loigné que de deux petites lieues du 
champ de bataille, il devînt nécessaire de lui opposer 
des forces* Le maréchal Groucby i>ouvait tarder plus 
ou moins à passer la Dyle, ou pouvait même en être 
empêché par des événements inattendus. Le lieutenant- 
général Domont fat envoyé avec sa cavalerie légère et 
la division (Subervick) du corps de cavalerie de Pajol, 
ce qui devait faire près de trois mille chevaux, à la ren- 
contre de Tavant- garde de Bulow; il avait Tordre d'oc- 
cuper tous les débouchés» d*empêcfaer les hussards enne- 
mis de se Jeter sur nos flancs» et d'envoyer des coureuTa 
la rencontre du maréchal Gronchy. Le comte de Lobau, 
avec les deux divisions de son corps ( sept mille hom- 
mes), alla reconnaître son chamj» (fe bataille derrière 
la cavalerie du général Domont, alin (jue , si le mouve- 
ment du général Bulow n'était pas arrêté par le maré- 
chal Grouchy, il pût se porter à la rencontre des Prus- 
siens pour garantir nos flancs. Par là la destination de 
ce corps se truu\H ehangée. 

L'»Mn])ereur ayant ainsi pris toutes les précautions 
pour parer au corps de Bulow, envoya Tordre au maré- 
chal Ney de commencer Tattaqué projetée avec le pre- 
mier corps» renforcé par des batteries de réserye, et de 
s'emparer de la Hiûe- Sainte, située sur la chaussée de 
Charleroi, où était appuyé le centre de rennemi. Celui- 
ci, attaqué sur son centre, devait se décider à des con- 
re- mouvements sur ses ailes; ce qui ferait connaître 
parfaitement la situation de la bataille» déployer toutea 
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les forces de Vennemi, et mettrait au jour tous ses pro- 
jeta. Une batiiille, comme une action dramatique, a uu 
eomm^ncement, uu milieu et un dénouement. Le cum- 
meneemeut donne lieu i des contre -mouyements de 
Femieiiii) âdt naître des Incidents qnll fiint surmonter, 
et qui influent snr le dernier mouvement qui décide la 
baUiille. 

Les troupes étuient pleines d'enthousiasme, l'empe- 
reur parcourut toute la ligne; les acclamations de )ote 
étaient telles qu'elles gênaient les mano&uvres et empê-r 
éludent les c<Mnmandements d'être entendus. H se plaça 
sur une éminence près de la feruic tle la Belle -Alliance, 
d'où il apercevait tout, les ailes ennemies aussi bien que 
les ailes françaises. De lâ| il était çn ^^tat de bien juger 
tons les mouvements que Tennemi ferait, aussitôt qu*il 
se verrait menacé snr son centre; et sa majesté avait 
sous sa niiiin toutes les réserves pour pouvoir en dispo- 
t*er rapidement, se mettre à leur tête, et remédier aux. 
manœuvres inattendues de l'ennemL 11 était midi; qua* 
jtre-vingt pièces de canon commencèrent leur feu. Au 
bout d*ane demi*heure, les batteries ennemies opposées 
s'éloignèrent, et, dos différents points de hi ligne, on vit 
de nouvelles batteries venir pour les renforcer. Tous les 
tirailleurs ennemis évacuèrent le bas du rideau; l'ennemi 
plaça ses masses en arrière des crêtes des hauteurs pour 
s'en abriter et diminuer les pertes que lui causait notre 
artilletie. Notre iulanterie se porta en avant. On re- 
marqua alors beaucoup de mouvement sur la n)Ute de 
Bruxelles; toutes les voitures et les bagages de la droite 
et de la gauche» éloignées de cette route» voyant le feu 
s'en approcher, s'y précipitèrent en tumulte pour gagner 
Bruxelles. Cependant la ligne ennemie ne fit aucune 
grande mariauvre; elle resta dans son immobilité. Plu- 
sieurs charges de sa cavalerie furent faites avec succès 
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quinzaine de nos pièces qtû se portuent en avant, furent 
culbutées dans un chemin creux: une brigade de cuiniâ- 
aiers de Miiliaut ^'avança contre cette cavalerie, et bien- 
tôt elle ea courat de morts le champ de bataille. Aoe- 
aîtôt que Tempereur B*apetçat que remunni ne ftisaiipas 
de grand mouvement de sa droite, et qu il y avait di 
désordre à la nôtre, il s'y portîi au galop. Les cuiras-- 
aierâ de Milhaut, et derrière eux en seconde ligne la ca- 
valerie de la garde, ofiraient un coup d'cail imposait 
L'empereur eut bientôt rétabli Tordre: la oanoanade m- 
tinua avec fureur, et une nouvelle attaque sur la Haia> 
Sainte nous rendit maîtres de ce point important. 

L'ennemi attachait une grande importance au pom 
d'Hougoumont, sur sa droite: il envoya de noi^veUeato- 
ces pour soutenir la brigade des gardes. De aon ûM, 
le généra] Beille fit soutenir Tattaque de la diviskm de 
Jérôme par la division Foi. Les obusiers avaient mis Ip 
feu au château et l'avaient détruit presque en entier. 
Les trois quarts des bois et des vergers étaient en no- 
tre pouvœr. Ce champ de bata^e était couvert des 
gardes anglaises, Télite de Varmée ennemie. H était quatn 
heures et demie : le feu })lus vif régnait de tous cûtO?, 
En cet instant le général Doniont fit i)révenir sa ma- 
jesté que le corps de Buiow, qu'il observait, se mettait 
en mouvement^ et qu'une divisipn de huit à dix mâle 
Prussiens débouchait des bois de Fiichemont; qu^oa 
n'avait aucune nouvelle du maréchal (irouchy; que les 
retuiinaissances qu'il avait envoyées dans les directions 
par où il devait venir» n'avaient pas rencontré an seal 
de ses coureurs. Le corps du comte de Loban se porta 
en trois colonnes dans les posiécna qu'A avait reoon- 
nues. Par ce liiuavemenr, oc corps se trouvait avoir 
fait un changement de ûout> et était placé en potence 



Digitized by Google 



Bati^ de Belle -Alltonce. 425 

sur l'extrémité de notre droite. La première brigade 
prussienne, abordée franchement, fut bientôt mise eu 
déroute: eMe iat mmtèt souteaue par la seconde bri- 
gade, et ana demi-heure après tout le reste âm corps de 
Bulow arriva, et se forma en débordant toujours la 
druiti* du comte do Lobau^ de Horte (jue Bulow, quoi- 
qu'il ne gagnât pas de terrain sur ce dernier, prolon- 
geait toujours son feu sur nos derrières. Le 6c corps 
était rangé en bataille parallèlement à la ehaussée, à la 
hauteur de la Belle -AlKanee, et à la distance d'une 
portée de fusil de celle-ci. Les boulets prussiens arri- 
vaient sur cette chaussée, qui servait à tous les mou- 
vements de l'armée^ et plus loin, dans le groupe de 

Napolécm voyant que les Prussiens continuaient k 

déborder la di'oite du 6© corps, envoya sur ce point la 
division de la jeune garde du général Duhesme, avec 
deux batteries. Elle prolongea notre ligne jusqu'à la 
liauteur des preimères troupes de la gauche de Bulow. 
SSn même temps une division du premier corps, qui for- 
mait notre droite et qui était en réserve, se porta vive- 
ment sur l'extrême gauche de la ligne anglo- hollandaise, 
s'empara du village de la Haie, et coupa ainsi la com- 
munication entre Varmée anglo-hollandaise, et le 4e corps 
prussien* On espérait à chaque instant, et Ton atten- 
dait avec la plus vive impatience, Tarrivée du maréchal 
(rrouchy sur les deméres de ce corps, qui se serait 
alors trouvé sans l'etraite. 11 était six heures, et Ton 
n'avait encore aucune nouvelle de ce maréchal. Cepen- 
dant toutes ces dispoeitioni eurent le ptas grand suck 
eés. Limpétuosité de la jeune garde, qui avait fhit un 
grand mal à Tennemi, la prise du village de la Haie, 
qui tournait la droite de Bulow, arrêtèrent le mouve- 
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ment de ce derm^; il oeeaa d*ètre oibiiiif; E n'y eut 

plus rien d'inquiétant. 

Aussitôt que l'empereur avait vu que l'attaque de 
Bulow était eu activité, et qu'il n'était pas arrêté imk 
le maiMial Oroudiy » à peu près anr le^ qaatie hem 
et demie, il avait erdonné au maréchal Ney de se main* 
tenir dans la Haie -Sainte, en la crénelant, et en y éta- 
blissant plusieurs bataillons; mais de ne faire aucun 
mouvement jusqu'à ce qu'où vit l'issue de la manœune 
des Prossieas» Une demi-lieuxe ^irës^ sur les cinq hen- 
VBS) an moment oà ces deniers nous attaquaient le pliif 
vivement, les Ângliûs cherchèrent à reprendre la Haie- 
Sainte: ils furent vigoureusement repoussés par le feu 
dé notre infanterie, et par une charge de la cavalerie; 
mais le marédial Ney, emporté par trcvp d*aîdear| oublia 
Tordre qu*fl avait reçu; il déboucha sur le plateau, qm 
fut immédiatement couronné par les deux divisions de 
cuirassiers de Milhaut et par la cavalerie légère de h 
gaixie. Tous les officiers qui entouraieut Tempereur, 
voyant ce mouvementi le succès des charges^ la retrate 
de plusieurs cariés angUsi et la cessation *dn feu d*iuie 
partie des batteries ennemies, chantèrent victoire et m 
livrèrent à la joie. L'empereur n'en jugeait pas ain5i; 
il dit au maréchal âouit: „ Voilà un ipouvemeat préma- 
turé, qui pourra avoir des résultats fîmesta» sur cette 
journée/' Soult s'^porta contre Ney. — „I1 nous corn- 
promet,*' dit-il, „comme â léna/' Uempereur envoya 
l'ordre hux cuirassiers de Kellermann, de soutenir 1.% 
cavalerie que nous avions sur le plateau, de peur qu elk* 
ne fût repoussée par la cavalerie ennemie , ce qui, dans 
la circonstance des affiiires» eût entraîné la perte de la 
batttUe: car on était dans ces moments si importants, 
où le moindre incident peut causer de grands résulta\k 
Le mouvement de toute cette cavalerie » qui se portait 
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en avant an galop, et aux cris de vive Tempère ur^ 
en imposa à l'ennemi, rassura la contenance de nos 
troupeii et les empêcha de s'alanaer du prolengement da 
feu de§ Pniidens sur nos derriéreB. 

Vers six heures on reconnut que les Prussiens 
avaient engagé toutes leurs forces. Leur marche offensive 
cessai leur feu resta stationnaire. Un^ demi -heure 
après, il rétrograda^ et nos troupes avancèrent Les 
boniets pmssiens n'arrivaient pins snr la chanssée, ni 
même à la première position qu'avaient occupée les trou- 
pes de Duhesmc et du comte de Lohau: ces troupes 
s'étaient avancées. L extrême gauche des Prussiens fai- 
sait nn qoart de conversion en arrière, et tendait à se 
remettre en ligne avec la i« brigade. Notre cavalerie 
se soutenait snr le plstea», malgré tout le fen anqnel 
elle était exposée: elle avait enfoncé plusieurs carrés, 
enlevé trois drapeaux, désorganisé un grand nombre de 
iMtterieSy dont les pièces, sans avant -trains, étaient en 
notre pouvoir. L'épouvante et la stupeur régnaient dans 
toute la ligne ennemie; les Aiyards gagnaient déjà 
Bruxelles; toute retraite en ordre devenait impossible; 
et Tannée entière allait être perdue. Depuis une demi- 
heure la situation des Français était bien changée; l'en- 
nemi n'était menaçant nuUe part: nous étions maîtres 
d*nne tiartie de son champ de bataille, en position of* s 
fensive sur son centre. Nous étions victorieux non- 
seulement de l'armée anglo- hollandaise de quatre-vingt- 
cinq mille honunes, mais encore du corps de Bulow de 
trente mille Prussiensw Nous n'avions pas de nouvelles 
de Orouohy. Ainsi soixante-cinq à soixante-huit mille 
Français avaient battu cent quinze mille Anglais, Bel- 
ges, Prussien», etc. A sept heures et demie on entendît 
enfin la canonnade du maréchal Grouchy; on la jugea 
à deux lieues et demie sur notre droite. L'empereur 
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pensa que le mommit éteit -venu de fiiiré une attaque 

décisive, et de terminer la journée. Tl rappela, à cet 
effet, divers bataillonHi et batteries de la f^arde, qui 
avaient été détachés vers Planche&ott. Ëu ce même 
moment Tannée ennemie fut infonnée de l'arrivée du 
maiédial Bhieher, et du piemier corpe prossien, qui 
avait quitté Wavres le matin, et venait par Ohain, ae 
joindre à la s^anclio de l'armée auglu - hollandaise. Ce 
n'était pas le seul renfort; denx bri*2^ades de cavalerie 
anglaise, fortes de six régiments, qui avaient étj pla- 
cées en léserve sur eette route, rendues disponibles par 
l'arrivée des troupes pmssîennea, venaient de rentrer en 
li^e. Ces nouvelles remontèrent le moral de Tsarmée 
anglo - hollandaise : elle reprit courage et réassit sa 
position. 

Dans ces circonstances critiques, trois bataillons 
d'infanterie de la 2» ligne de notre droite se mirent en 
retraite en bon ordre, jusqu'auprès de ia garde impé- 
riale, que Temperenr réunissait Ce mouvement, dont 

on ne sait comment expliquer les motifs, dégarnissait 
notre ligne: l'empereur courut au-devant d'eux, pour en 
savoir la cause: les soldats dirent qu'ils n'avaient pas 
été forcés, msàs que cette mardie rétrograde avait été 
ordonnée. L'empereur les harangua, et ils' retournèrent 
$ à leur poste. 

La cavalerie qui, du plateau où eHe était, aperce- ' 
vait tout le champ de bataille, en avant, sur sa druite, 
et î?ur ses derrières, vit ce mouvement rétrograde de 
trois bataillons; en même temps elle aperçut le icr corps 
de Blttcher qui arrivait À la hauteur du village de la 
Haie, et lea deux brigades de cavalerie fratelie qui se 
disposaient à charger; elle craignit d'être coupée, pfai* 
sieurs régiments firent un mouvement en arrière. 

L'empereur formait alors sa garde en colonnes, pour 
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faire Tattaque méditée; mais apercevant Thésitatiuii uû 
était la cavalerie, il jugea (lue les circonstances le maî- 
tsiâaient, et que ssans attendre ^ que toutes les colonne» 
fiissent fùnnéeay il fiiUait à rinBtant même somt^oi^ la 
cavalerie, et &iie un mouvement qui calmât les imagi* 
nations, et arrêtât Findécision où les troupes étaient de 
battre en retraite. 11 se porta avec les quatre premiers 
bataillons sur la gauche de hi Haie -Sainte, eJt euvoya 
au géiiéral Beille l'ordre de réunir tout son eorps Bur 
son extrême gauche, et de le former en colonnes d*atta- 
que. Arrivé i 4a Haie-Sainte, l'empereur rencontra une 
l)artie des troupes de Ney qui se retiraient: il envoya 
son aide de camp Labédoyeie leur dire, pour relever 
leur moral, que le corps du maréchal Grouchy arrivait. 
En même temps il remit au matéehal Ney les quatre 
bataîlkms do la garde quMl conduisait, et lui donna 
Vordre de se poi*ter en avant, afin de consener la posi- 
tion du plateau. Cela produisit l'effet que l'empereur 
déairait: tout s'arrêta et retourna à la position. Un^ 
quart dlteure après, les huit autres bataillons arrivèrent 
au bord du ravin; rempereur les fit se former ainsi: un 
bataillon en bataille, en ayant deux en colonnes serrées 
sur ses tiaues, formation qui réunissait les avantages de 
Tordre mince et de Tordre profond. Deux de ces bri- 
gades, ainsi formées, et marchant à distance de batail- 
lon, faisaient une première ligne, derrière laquelle était 
en réserve la 3« brigade. Les batteries étaient placées 
dans les intervalles. De son coté, le général Reille 
réunit tout son corps vers Hougoumont, traversa le ra- 
vin, et aborda la position ennemie. 

Cependant les quatre bataillons de la moyenne garde 
étaient aux prises; ils repoussaient tout ce qui se trou- 
vait devant eux, et restaient iuébranlables sous le feu 
d'une ligue ennemie bien considérable. Le générai Ifriant, 
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commandant Tinfanterie de la garde ^ blessé à la nuûn, 
vînt dire à Fempereur que tout allait bien sur le plateau, 
et qu'à l'arrivée de la vieille garde, on aurait tout le 
champ de bataâle. n était de sept beum et demie â 
• buit beareS) un cri d'alanne se fit entendre à la dioile. 
Blucher, avee tout le corps de Ziethen, aborda le village 
de la Haie, qui fut aussitôt enlevé. Un mouvement gé- 
néral s'ensuivit dans toute notre droite. Far là nous 
nous tfonvions coupés dn eofps du oomle de Lobas. 
Les tralties et les mahreOlants qui se trouaient dans 
Vannée, et ceux qui fsnSm^ déserté, profitaient bâille- 
ment de cette occasion pour augmenter le désordre, qui 
se propagea aussitôt avec la plus grande rapidité sor 
toute la ligne. Les huit bataillons de Ui garde, pamû 
lesquels étaient eeux de la vieille garde, au lieu de se 
porter en avant pour soutenir les quatre bataillons en* 
gagés, durent faire un mouvement sur la droite, pour 
servir de réserve et rallier les troupes qui venaient d'ê- 
tre chassées de la Haie; ils barrèrent tout ce cbamp de 
bataille, en se fonnant en carrés par batalUoiL Toute 
l'extrémité de notre droite pouvait eneore se rallier 
derrière eux. Le soleil était couché ; rien ! n'était 
désespéré: lorsque les deux brigades de cavalerie enne- 
mie, qui n'avaient pas encore donné, pénétrèrent entre 
la Haie-Sainte et le corps du général ReiUe. Elks 
auraient pu être arrêtées par les huit carrés de fai droite, 
elles les tournèrent. Ces trois mille chevaux frais em- 
pêchèrent tout ralliement; Vemperenr ordonna à ses 
quatre escadrons de service de les charger. Ces esca- 
drons étaient trop peu nombreux; il aurait âdhi là, tonle 
la division de cavalerie de réserve de la garde; mais 

par un inallieur qui tenait à la iaUilitc de ce jour, cent' 
division de deux mille grenadiers à cheval et dragons 
tous gens d'élite, s'étaient engagés sur le plateau sans 
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l'onlre de Tempère iir. 11 n y eut pins alors aucun moyen 
de rallier, les troupes: les quatre escadron^ culbutés, la 
eonfîiaioii ne ât qu'augmenter. 

Les corps de eavalerie et les quatre batidllons de 
la ^rarde qui, sur le plateau, tenaient tête depuis plu- ■ 
.sieurs heures à presque toute rarmée anglaise, avaient 
épuisé tous leurs efforts; leur artillerie avait brûlé tou- 
tes ses munitions; ils Tirent de ce plateau le feu de 
nos carrés derrière eux; ils se mirent aussi en retrsitei 
et la victoire s'échappa de nos mains. ' Le plateau aban- 
donné, tout« Tannée anglo -hollandaise fit- un niuuMMient 
de ligne en avant, et s'arrêta à la position, que nous 
avions occupée si longtemps. Dans le désordre où 
était rarmée française^ il arriva çe qui arrive souvent 
en pareille circonstance: nos troupes dlnûinterie et de 
cavalerie se battirent entre elles sans se reconnaître. 
Les huit bataillons de la garde qui étaient au centre, 
après avoir lutté longtemps contre toutes les attaques 
d'inùntérie et de cavalerie ennemies ^ et n'avoir cédé le 
terrain que pied à pied, fhrént entièrement* désorgani- 
sés par la niasse des fuyards, et écrasés par le nombre 
des ennemis qui les entouraient. Ces braves ^rcnndiers 
combattirent jusqu'à la fin, et vendirent chèrement leur 
vie. C'est alors que Camlnronne sommé de se rendrCi 
fit cette réponse: „La garde meurt et ne se 
rend pas." 

L'empereur se porta à la gauche de Planchenoit sur 
une deuxième, position I où était en réserve uu régiment 
de la garde avec deux batteries. Il fit là de nouveaux 



1) Cambronne ( Pierre- Jacqnes -Etienne, baron de), lié U Nantes 
ic 26 Uccembrc 1770. Il flt ses premières armes sous Iloche, se 
distingua dans la campagne de 1799 en Saisse, et dam ceUfti de 
180G, % 12 et 18. En 1614» U accompagna Napoléon llle d'Elbe, et 
revint avec lui en 1815. 
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efforts ptnir arrêter les fuyards, et les rallier; mais dune 
part kâ ténèbres de la nuit, qui empêchaient Tenipereur 
d'être vu des soldats, et de l'autre Textrême confnakMi 
qui régniut paaitout, tendaient ce nlUement déjà bîea 
difficile, lorsque tonte la cavalerie pmmleiitie, sontenoe 
par quelques bataill iis d infanterie légère, et tout le corps 
de Bulow, reprirent i offensive, et pénétrant par la droite 
de Planehenoity portèrent le désordre à im tel point, que 
toQt lalHemeiit devint impossible. Uemperenr, voyaat 
que tons ses efforts étaient vains, que Tennemî était déji 
sur la chaussée, çt qu't iifin il ne lui restait i>lus d'esp(»ir, 
céda à la nécessité. Il prit la route de Charieroi, après 
avoir envoyé plnaieuTS officiers an maréchal Gfonefaf, 
pour lui annoncer la perte de la bataUle, lui porter Tor- 
dre de passer la SandlNre à Namur, et de se diriger par 
Charlemont sur Lauu, pour s'y réunir à l'armée. 
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XVIL EBJlQUŒMTS DU COUP WŒUL 
SVB LES DETOIBS ET L*ESFBIT IdlTAIBSS; 

PAB A. L. BLOHDEL. 



* 

1. DE L'OmOlER. 

Pour l'officier mû, le aerviee milîtaîre reste une car- 
rière qui doit occuper sa vie. Les daugcrs en ont dis- 
paru, emportant avec eux leurs brillantes comjiciis.itions 
et Tattrayante insouciance du lendemain. La vie mili- 
taire a perdu son éclat, car c'est au reflet desépées nues 
que brillent bien les épaulettes; le militaire est sans 
auréole, dès lors on met en doute son utilité. On est 
tout près de ne voir en lui qu'un fardeau pour 1 Étiit, 
comme est un fardeau pour la terre le bronze qui dort 
dans nos arsenaux immobile et muet, jusqu'au jour où la 
l^rre les réveillera Tun et l'autre pour aller tonner sur 
lea champs de bataille. Cette idée est si forte dans la 
nation qu'elle s^infîitre jusque dans Farmée; eUe y vient 
humilier de nobles cœurs ^ et quelqueibis emporté par le 
torrent, dégoûté de son état et de lui-même, appelant 
incessamment la g-nerre, comme s'il ne vivait que pour 
tuer ou mourir, l'officier croit perdre ses droits à la con- 
wdéiatkMi publique. Il tombe dans le découragement et 
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la tiédeur, ne remplit ses devoirs que par ttécessltô» et 
marchant d'erreur en erreur et de finte en fimte, finit 

par ne plus s'estimer Ini-même. 

Est -il donc vrai (jne la patrie nous tienne quittes? 
Parce (iiiclie ne demande pins de sang, n'impose -t- elle 
plus de devoirs, n'exige-t-elle plus de sacrifices? N'avons- 
nous i^us qu'à faire pour de Faigent ce que le garde 
national fait pour rien?, Est- il vrai qu^enfants déshérités 
de glorieux pères, il ne vous reste qu'à, traîner- de gar- 
îiisun en frfïrninon une humiliante inutilité? A (^ôté du 
eiroyeii qui h ennoblit par le courage civil, la prolessiuu 
du militaire a-t-elle cessé d'être noble? En face de dé- 
vouements payés au poids de l'or, perd-il le droit de par- 
ler de dévouement? 

Idées fausses, idées dangereuse: éeia. raisons pour 
les combattre. 

Pendant que la paix détend les armes, aiiKtUii les 
courages, éteint les enthousiasmes, c'est à i'oâicier de 
rester ferme dans la ligne de ses engagements, constant 
dans ses efforts, résigné dans ses Sacrifices. En hii vit 
le moral de Tannée. C'est à lui de conserver le 
dépôt sacré d'esprit militaire qui fait le secret des vic- 
toires durables: c'est à lui de fonder ou maint ( nir la 
puissance de la patrie en formant chaque année les 
honunes appelés sous les drapeaux pour y devenir mi- 
litaires. ' 

Qu^ soutiens cependant trouve-t-il dans seseffSorts? 
D doit lutter de son exemple et de son influence contre 
le découragement qui snisit le soldat, et les comparaisons 
. décourageantes l'environnent. Le commerçant dans une 
carrière lucrative^ l'artiste dans Tindépendance, l'employé 
dans la sécurité, le littérateur dans un xepos laborieux, 
trouvent tous un avenir d'espâranee ou un présent de 
bien-être dont Texistence de Tofflcier est gén'tateMot dé- 
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pourvue pendant la paix. Il vit séparé de la famille 
dont il est sorti, et ne peut guère s'en faire une nou- 
yelle, s'il n'est pas riche; né dana la médiocrité, il n'ob- 
tient que par des privations dores et continues le droit 
de jouir des af^tions les plus naturelles, et il en est 
privé tout à fait, s'il n'a d'autre moyen d'existence que 
son état. L'instabilité des garnisons et les changeuicuts 
de régiments lui interdisent jusqu'aux liens d'amitié et de 
«oeiétô même, dont la durée Mt la force et le prix. Sa 
vie monotone s'use péniblement dans le cours fastidieux 
de travaux et d'exercices qui recommencent toujours les 
luêuies chaque année, et grâce aux retenues faites chaque 
jour sur un traitement exigu, quand vient la vieillesse il 
reçoit, après trente ans, comme prix de ses services, un 
morceau de pain jusqu'à la tombe. Heureux encore s'il 
n'est troublé dans cette jouissance du pauvre par des 
orateurs prodigues de patriotisme de tril)uue, mais avares 
iie reconnaissance, qui lui disputeront à chaque budget 
quelques parcelles d'un bien si modique et si chèrement 
acquis! 

Si le résultat des travaux en fait l'utilité, si le désin- 
téressement des sacrifices en fait la nobk sse, certes ce- 
lui qui rend de tels services, et pour un tel salaire, a 
droit de se croire utile et d'être fier de sa profession et 
de lui-même. Quel autre serviteur de l'État a d'aussi 
grands efforts à faire, quel autre a besoin d'une plus 
complète abiiê^auimV Une chaîne de devoirs nombreux, 
pèse toiyours sur lui, même en paix. Devoirs matériels 
et devoirs moraux. Les uns sont écrits dans les règle- 
ments, les autres, plus précieux, dans la" conscience et dans 
le cœur. Les premiers sont clairement définis dans les 
livres, on peut les apprendre; le sentiment des st couds 
naît d'un amour réfléchi de l:i patrie. U suffît de remplir 
ceiUL''lÀ pour n'être point blâmable, mais comme une pro- 

28* 
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probité délicate interdit beaucoup de choses restées en 
dehors des Codo:^ et que laisse impunies la loi p^'^nale, 
bieu moins scrupuleuse que la conscience d'un boiméte 
bomme, de même il faat les lemplir tons pour bien ser- 
Tir. (Test ee qaa'h Mt dire: Voffieier qui ne fidt que son 
devoir ne fl^t pas assez. 

Que la considérnHoiî puiilii[ut' se détuunie donc de 
ses idoles dorées, pour revenir un peu au militaire pauvre 
et dévoué qui accomplit péniblement sa noble et obscure 
mission. Car ses services sont rëelSi ses sacrifices sont 
grands, et par là' il n'arrive anx: distinctions élevées qne 
liut mont, à l.i fortune jamais. 

(^iie le militaire se redire sans cesse, que de lui son! 
dépend la noblesse de sa profession. La conscience ne 
se paie pas, à toutes les obligations imposées par elle 
seule il faut bien une récompense d'honneur. Hais i^iur 
la mériter il faut satisfaire à tout avec une religieuse 
exactitude; si remplir ses d v lirs rend di^o de cette 
récompense, prétendre à la récompense c'est s'engager à 
remplir ses devoirs; il &ut doue s'appliquer à les cou* 
naître. En les étudiant, le militaire trouvera dans ce 
qu'ils hii eoMent et dans ce qu'ils donnent au pays, la 
force et Texaltation nécessaires pour les accomplir: dans 
leur accomplissement I le moyen de se relever à ses 
propres yeux et de contraindre Testime publique 4 s'at* 
taeber à lui; et s'il arrivait que ses efforts pour la eon* 
quérir fassent momentanément perdus, le bon témoignage 
qu'il pourra se rendre de lui-même, et le vrai patriotisme 
soutiendraient encore son euthousiasme et son dévoue- 
ments 

Ainsi, l'officier vraiment patriote sera seul bon oâi* 
der, car il saura bien fiiire, quand même toutes les ré- 
compenses lui manqueraient. C'est un mallieui de notre 
temps qu'il âùlle définir une semblable expression , mm 
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on en % tellement abusé qu'avant d'aller plus loin il ùeat 
dire comment nous la comprenons» - 

Amour de la patrie! voilà un mot qui retentit dans 
toutes les âmes; il émeut dès Fenfance nos jeunes ima- 
ginations; après avoir admiré au collège le& grands Som- 
mes de Tantiquité, nous venons à nos grands hommes, 
& ceux qui nous ont transmit leur sang et leurs exemples, 
(^ui parlaient notre langue, (]^ui grandissaient par leurs 
actions le nom de Français bien avant le temi)s où nous 
nous enorgueillissons de le porter. Quand vient Fâge de 
Vambitioui notre amour pour la France grandit de toute 
la hauteur de notre orgueil personnel. Maïs ce n'est pas 
vaine gloire, ce sentiment sacré t|u'elle nous inspire. Au 
récit des grands dévouements de toutes les épiniiies, notre 
âme s'élève et s'échauffe , nous nous croyons plus forts, , 
plus capables de bien quand nous rendons ce témoignage 
d'admiralîon à nos pères, et dans le souvenir des hauts 
faits liasses nous trouvons nos plus nobles rêves d'ave- 
nir. Lamour de la patrie attaque toutes les fibres du 
cœur, car il renferme tous les amours, et sll relève de 
tontes nos vanités, il est aussi la source respectable^ de 
nos plus purs désintéressements. Cest un beau mot à 
prendre pour devise, à faire flotter dans les plis de son 
drapeau; aussi, adopté par toutes les factions, il a été 
par elles pro£ané tour à tour, souillé de sang et de fange, 
et la puissance en serait détruite si elle n'était in- 
destructible. 

Dans les temps malheureux où la France était dé- 
chirée par des partis furieux, c'était au nom de la patrie 
qu'on refusait foi et obéissance aux généraux. Le soldat 
manquait-il de pain? le général trahissait La neige ob- 
strumt les paBsn<j;e3 de Nieder-Bmnn, et voilà que Hoche 
était un traître! On fuyait à la gauche de Dumouriez 
campé aux ilettes, en avant de TArgcmne; on fuyait sous 
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l^influenise d'une terreur panique, parce qu'on avait été 
tourné par quelques hussards an passai de Chêne-le-Po* 

puloux, hiiite de prudence d'un sous -lieutenant, et Du- 
rooîuiez était traître. Heureux cent fois Kellermann qîie 
son canon ait étonné les Prussiens! un revers à Yalmy, 
et Kellermann" eût été soupçonné de trahison. C'étaient 
encore ces fiers défenseurs de la patrie qui, le second 
jour où ils paraissaient devant les Prussiens, le 22 avril 
1792, avaient fui pour la }?ecunde fois et rapporté dans 
Lille épouvantée, la tête sanglante du général Théobald 
Dillon, massacré par eux comme traître , quand il cher- 
chait À (es rallier. Ces turbulentes désobéissances, ces 
stupides arrêts, tout cela s'appelait du patriotisme. Ainsi, 
les révolutions changent le sens des mots en boulever- 
sant les choses. 

N'avons-nous pas vu en^ isdo, une jeunesse ardente, 
égarée dans ses bonnes intentions, former au sein de 
I armée une association natiomde pour la défense du sol? 
Coiiiuic s'il pouvait y avoir uii gouvememeut partisan 
de Tinvasion étrangère, comme s'il était permis à l'armée 
de s'associer autrement que par les lieus d'obéissance^ 
comme s'il convenait qu'elle se fit juge du gouverne- 
ment dont elle doit être la force; et cela s'appelait du 
patriotisme. 

Pour rendre à ce mut t>on sens véritable, remontons 
vers un temps oà nos passions n'aient pas d'intérêt. As- 
surément les hommes . de l'antiquité que nous avons le 
plus admirés pour leur patriotisme ne l'entendaient pas 
ainsi; il faut bien rappeler leurs exemples puisqu'ils 
semblent oubliés. L'un se jette dans un i^ouftre pour 
(|uil se refenne sur lui; les autres étoutîént leurs af co- 
tions pour établir, en combattant contre leurs cousina» la 
suprématie de Rome naissante; Brutus brise un cœur de 
pére pour obéir aux lois du pays; Régulus se livre ans 
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vengeances féroces des Carthaginois plutôt que de leur 
fiûre rendre les prisonniers que Rome retient; partout 
80U8 le même mot la même idée, le même sentiment. Ly* 

ciirgue s'exile ^ uloiitairemeiitj Aristide se voue à l'ostra- 
cibiiie au lieu d'»aniier son parti; partout oubli de soi- 
même. C'est que Tamoui de la patrie ^ comme tous les 
amonrSi est un dévouement et non une exigenee> il se 
nourrit de sacrifices et non de faveurs; les wais amis de 
la patrie immolent à leur passion, fortune, rang, existence ; 
assez liers du service (lu'ils ont rendu puiir oublier d'au- 
tre récompenses. C'est que l'amour de la patrie ne con- 
stitue pas pour celui qui en est pénétré un droit, mais 
un devoir. U ne rend pas le pays tributaire des servi- 
ces, il lève un tribut de services au profit dn pays; il 
n'établit pas le privilège de subordonner ^oiis les intérêts 
à un intérêt particulier, mais il impose rengagement de 
aacriiier au bien de tous son propre bien. 



3. DEVOIKS ENVEKS LES SUPÉRIEURS. 

Le mot d'intérêt public est, nous en conveiionsi su- 
jet i des interprétations diverses, suivant les cîreonstances 

et les illusions de cluieun; sans doute, bien des hommes 
qui on ont abusé étaient de bonne foi. Notre gouver- 
nement de discussion qui éclaire tant d'erreurs, doit nous 
apprendre à douter de nos lumières, et surtout à ne pat 
voir en ennemis ceux qui nous font opposition. Pour 
apprécier ce que demande de chacun l'intérêt de tous 
dans la vie puJilique, il ne suffit pas d'un esprit élevé, 
il faut encore un sens et un cœur droits. C'est un bon- 
heur pour l'armée que ses devoirs soient plus ûMnles à 
déterminer et plus simples à saisir. 
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L*armée' est U force de l'État à rezténeiir comne m 

dedans. Ainsi le patriotisme nous prescrit de voult>ir 
tout ce qui peut rendre 1 ai;mée forte, de fuir tout ce qui 
tendrait à raiTaiblir. 

Rassemblez eent nûUe hommesi doonez-leiir de» i^ 
mes, des unlfonnes, des munitions, vous D'aniez pas ma 
armée. Apprenez -leur à mettre en usage leurs moyens 
de se conserver et de détruire rcnnemi, supposez -k^ 
tous braves et forts, vous aurez cent mille §^ernen| 
vous n'aurez i»as encore une aimée. Bi vous supposes 
qu'ils soient tous animés d'une même passion, qu*on les 
mène à Tennemi, cette foule pourra vaincre un jour; le 
leiuloinain elle sera désunie et dispersée. (Je n'est pas 
encore une armée. 

De ce que nous avançons les preuves abondeni 
lisez les premières campâmes de la révdution, nos 
troupes n'avaient alors que le courage sans la discipline, 
la volonté de vaincre sans, les vertus militaii'es qui assu- 
rent le fruit des victoires. Aussi, partout où le combat 
n'était pas imminent, l'ennemi sous la main, on étodiaît, 
on soupçonnait les cheft au lieu de leur obéir; bien des 
revers en ont été la suite. Plus récemment eucuie, de- 
mandez au général Daisne ce qu'est devenue son année 
en 1832, quelle bataille Ta détruite, quels combats i'on( 
épuisée? Nous en avons vu les armes, les fusils, les 
canons semés sur les chemins, abandonnés dans les fer- 
mes, sur une terre sèche de sang, anv un champ de ba- 
taille sauH cadavres; et cette armée était sortie de terre 
aux cris de patrie et de liberté. Ces leçons parlent h&ui, 
parce qu'on peut, pour ainsi dire, les toucher du doigt 
Que faisait à la même époque l'héroïque Pologne? chaque 
paysan, siu' la parole de son barou, devenait soldat et 
combattait pour lui, avec lui, sous lui contre les Kusses 
par amour et par haine. £n vain dira-t-on que oe lut 
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renthousiasiiie de la liberté, le même mot remplissait les 
bouches en Belgique; d'ailleurs le paysan polonais n'en 
est pas là, il suit aon chef, son seigneur, son maître, il 
faut le dire^ il partageait avec loi sa haine contre les 
Bttssef^; il a pour lui foi et obéissance, et c*est là sa 
discipliiic. Aussi les rolonais ont fait longtemps une 
incroyable résistance. Ils ont péri à leur tour quand 
l'i^arehie s'est étendue jusqu'à Tairnée. Les liens d'obéis- 
sance et de devdrs une fois rompus par la défiance et 
par le soupçon, les Polonais n'ont pins été qu'nne foule 
bra\ e, mais sans consistance, la discipline des Kusses les 
a écrasés. 

^rés les exemples fiiut-^ des préceptes? ouvrez les 
mémoires militaires, la correspondance des généraux, les 
leçons des grands capitaines, vous y trouverez reproduite 

mille formes cette pensée fondamentale : que plus il 
y a d'ordre dans une armée, plus il y a de force; . . , 
que plusieurs choses constituent la force d'une année, 
la discipline établie dans les corps, l'ordre qui est un 
dérivé de la discipline, la subordination qui en est la 
pveuiière base, etc. 

Que mmique-t-il donc à nos cent mille hommes pour 
fftire une armée? la cohésion, l'ensemble, et la constance 
de leurs efforts. D*où peuvent naîlare ces aVantages? 
d'une seule volonté qui lasse agir dans un but commun 
ces cent mille bras, d'une seule intelligence (jui dirige 
vers un même résultat les facultés de ces cent mille in- 
telligences. La discipline et la subordination sont les 
liens de ce faisceau; par elles la foule devient un seul 
corps, un colosse capable d*un effort gigantesque, parce 
que les forces de cent mille hummes se groupent sous la 
direction d une seule pensée. 

Ainsi dans une année, il ne peut y avoir qu'une 
Sjsule volonté indépendante, celle du général en chef» 
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Les autres, sans exe^Hion, depuis Voffieier général jus- 
qu'au chef d'escouade, obéissent, et leurs couniuindements 
ne sont que la suite de leur obéi-s.iuco. Comme les 
rouages d'une machine, leur fonction est de transmettre 
au-dessous d'eux rimputeion qu'ils ont reçue du degré 
supérieur. Loiu de nous cependant Tidée d'adopter eette 
similitude dans toute son étendue. Dans une machine, 
le mouvement est toujours le même; chaque ressort a sa 
place et sa mai'che fixées invariablement; l'action ou le 
reposi il est renfermé das cette simple alternative. Dans 
une année y au contraire, chaque rouage est intelligent 
et cette intelligence fait une partie de sa râleur et trouve 
toujours son wige; car toute la force morale du militaire 
doit être au service du pays, comme sa force physique. 
C'est parce qu'il y a part de responsabiUrc pour tous, 
qu'il y a aussi part de gloire. Les ordres ne sauraient 
prévoir assez nettement toutes les circ4)nstances imagina- 
bleS) pour ne laisser aucun choix dans la conduite de 
celui qui le^ exécute. Un caporal aux avant*po8tes, un 
homme en sentinelle avancée peuvent encore Mre preuve 
de capacité et de bon vouloir; si dans ces positions in- 
férieures il y a de rintelliirence, à plus forte raison eu 
peut-on développer dans des rôles plus élevés^ L'offîcier 
reçoit un ordre» m^s cet ordre n'est précis que pour sa 
conduite personnelle; sous lui sont des hommes qu'il faut 
conduire-, aussi est -il responsable de Faction qu'il exerce* 
sur eux. Admis dans les intentions du chef qui l'envoie, 
autant que l'exige l'intelligence de sa mission, et que le 
peiinet le secret des opérations toujours nécessaire à i'ar* 
mée, c'est à lui d'employer toute son intelligence A réussir. 
L'officier n'est donc pas un ilote malgré ce piée^te 
d'obéissahce; il peut, il doit user de hi liusulte de penser, 
mais c'est pour trouver et mettre en œuvre les meilleurs 
moyens d'exécuter les ordres qu'il a reçus, d'en ap- 



Devoirs envers les supérieurs. 



443 



procber, du moins, le plus possible, et non pour les 

contrôler. 

,Jj^s observations d'un subalterne peuvent quelque- 
fois être utiles, d'autant plus qu'il est des choses qu'on 
ne peut bien connaître que quand on les voit de très- 
près, et sur lesquelles les hommes, même ceux d'un esprit 
supérieur, peuvent se faire illusion ; parce que placés trop 
haut, ils ne peuvent juger (iu'inî[>{ufaitcment ce qu'ils 
aperçoivent à peine. Telles sont les expressions d'un 
colonel, devenu depuis général, dans un ouvragé imprimé 
il y a quinze ans, sur la nécessité de grossir les forces 
de la France *). 

Si l'ofîfîeier supérieur reconnaît qu'il ne peut tout 
voir, et tout juger au-dessous de lui, dans les derniers 
détails, combien le subalterne n<^ doit-il pas s^abstenir, à 
plus forte raison, de prétendre à juger des derniers 
rangs ce qui s'exéeute ailleurs, à scruter les pensées et 
les intentions d'un chef qui voit de plus haut, embrasse 
un plus vaste ensemble, et ai^it avec une bien plus grande 
connaissance de cause. Ces réfle^rfons fortifient notre 
pensée; savoir, que, dans Tordre militaire, ToMoier, quel 
que soit son grade, doit enii)1< )yer son intelligence à sur- 
veiller si tout se fait au-dessous de lui le mieux possible, 
selou les ordres qu'il a reçus, et non si ces ordres sout 
bons, sages et utiles. 

Ainsi un bon militaire doit, avant tout, obéissance 
- à ses supérieurs, confiance dans leurs or^s, volonté 
décidée à les faire exécutef. Obéissance de fait et de 
cœur, sans arrière-pensée, sans controverse, sans tiédeur. 
Obéissance jusqu'au dévouement; car il &ut £ure abnéga- 
tion de sa pensée et de sa manière de voir, pour mettre 
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M fotce et son inteUigance au service â'nne autre intel- 
ligence, et d*iine volonté qnî n'est pas la sienne. 

L unique usage des lumières de son esprit est de 
comprendre les ordres, l'unique usage de sa volonté, de 
les faire exécuter pleinement^ 



3. ESPKIX DE COKPS, 

L'affection entire camarades produit, en s'étendant, 
l'esprit de corps, qni unit et rend solidaires entre eux 
les honwies d'us même régiment, d'une même arme et 
quelquefois d'un corps d'armée tout entier. H naît de 

l'estime chacim fait de tous, il augmente pour chacun 
sa confiance en lui-même, il i irMhiit le respect qu'on aent 
et qu'on exige pour le corps dont on fait partie; c'est 
un gage de succès , un garant de Thonneur de tous. 
Comme tout oe qui est dans la conseience de l'homme, 
sa puissance est bien plus grande que celle des règle- 
ments. 11 est bon de travailler à le faire naître, à le 
nourrir et même à l'exalter. Mais d'instrument utile, par 
un mauvais usage, il devient une anue mortelle, c'est 
aux hommes qui commandent que le devoir de le faire 
naître donne le droit de le diriger. 

Dana l'ordre mifiture, les idées, qui sont communes 
à tous vi^nent presque toujours des chefs, de leur in- 
fluence, soit détournée, on bien de leurs propres idées: 
il est en leur pnuvoir de suggérer les l)*)nne5, d'étouffer 
ou du moins d'arrêter celles qui sont dangereuses; l'exemple 
et les leçons d'un général, dans quelque esprit qu'on les 
leçoivei ne sont jamais entièrement perdus. L'élévation 
du grade, la supériorité d'expérience, la puissance deei^ 
habitudes, les glorieux souvenirs et jusqu'à l'éclat de 
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rhabit, ont sur les niasses une action dont il est difficile 
de se défendre. Cette inrtuence doit être mise à profit 
pour éviter et surtout pour prévenir par des avis, des 
exemples, des reniontraiices et, le fiiut, par des peines 
sévères, les dangers qne peut présenter parfois l'abus de 
resprit de corps. L'abus commence où l'honneur cesse 
tVen être le guide, et la discipline la limite. Au delà, il 
ne présente que faute ou danger; il est coupable quand 
il ligue les subordonnés contre le commandement, il est 
dangereux qnand il remplace rémulation par la jalousie. 

Cette distinction serait inutile si la réilexion ne nous 
ai^prenait que les erreurs dans la conduite commencent 
le plu3 souvent par des erreurs dans le langage: les 
hommes manquent moins de bonne volonté que de logique. 
Par là, malgré de bonnes intentions, on arrive quelque- 
fois à mal faire; se jngeant avec légèreté, on met les 
mots <â la place des choses, et le coupable se croît in- 
nocent quand il a décoré sa faute des pompes d'un titre ' 
nsurpé. Ainsi Vavarîee devient économie; le désordre, 
libéralité; la lâcheté, prudence; la fanfaronnade, courage; ^ 
la jalousie et l'esprit de révolte, esprit de corps. On 
cache alors sous un nom respectable des passions étroites 
et mesquines, Fégoïsme et la vanité. 

Si le militaire doit étouffer son amour-propre dans 
robéissance, ce n'est pas pour le faire revivre dans des 
lattes envieuses. Xliistoire est comble des malheurs et 
des fautes qu'elles ont amenés: tantôt c'est un général 
qui refuse d'obéir au général en chef; tantôt c'est un 
envieux qui précipite ou retarde à dessein la marche de 
ses colonnes, pour laisser sans appui un corps dont le 
snccès ferait trop d'honneur à un rival, etc., etc. Ttarenne, 
qu'on ne peut trop citer ^^uautl il est question de vertus ♦ 
militaires, Turenne a servi sous Coudé, et comme il avait 
SU bien commander, il a su bien obéir. Turenne avait 
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été simple TOloiitairey puis capitaine; Tmemie était devem 

général; Turenne avait battu Cundé, et savait mieux la 
guenx que lui. 

L'esprit de coiptf au nuui duquel sétabli&^ut les 
rivalités devriût, au contraire ^ les défendre; car le moi 
lui-même dit qu'il est opposé à l'esprit de personne, et 
comme par lui chaque individu se sacrifie à son corps, 
de même chiujue truupe doit se sacrifier à renseuibU', a 
la paiiifi d'année dont elle est une subdivision, chaqu^e 
firaetîon au oorps d'année, eliaque corps d'armée au succès 
général, qui est celui du pays. 

Supposons des exemples, ces vérités deviendront 
plus sensibles. H est flatteur d'être cité à l'ordre de 
l'armée aînés un cuiubat; cette iécumpeu^ie toute d hon- 
neur est le plus noble encouragement, le plus digne prix 
des belles actions; mais si deux troupes, au lieu d*abor- 
der l'ennemi, en venaient aux mains pour se disputer 
l'honneur de le repousser, que devieiu Irait le salut com- 
mun V Si dans un biitaillon les grenadiers et les vol- 
tigeurs sont enorgueillis de leur pompon, et qu'ik se 
regardent comme des hommes de choix, différents des 
fusiliers, cette idée est bonne, elle donne aux pelotons 
d'élite le désir de soutenir leur supériorité devant Tcn- 
nemi i)ar le courage, au camp pai- la discipline. Mais 
8Î, pour constater cet avantage, ils abandonnent le reste 
du i>ataillon quand ils doivent combjattre ensemble, , là 
sera le danger; s'ils songent à leurs prérogatives plus 
qu'à l«ir devoir, là sera la faute; si f esprit de corps 
dans la compagnie leur fait oublier l'esprit de coips dans 
le bataillon, il y a désunion, perte de force et péril im- 
minent. Tout cela» dira-t-on> est impossible, cela n'a pas 
d^exemptei à la bonne heure; mais agran^ssez les pro- 
portions^ ce qu'on croît impossible pour deux compagnies 
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d'un bataiUon, on Va tu ponr denx armes dans une même 
division, on Fa vu pour deux divisions dans une même 
année, et quâud deux e£fetâ dépendent de la même cause, 
si l'im d'enz s'est vu souvent, peut-on répondre que 
Fautre n*aura jamais lieu? £tsi de tels désordres peuvent 
être dus à Vesprit de corps, peut-on nier quil-soit néees- 
Baire d'y poser des limites? 

Ainsi, entre elles, les diiicrentes troupes doivent de 
bonne foi se porter un mutuel secours, et Tesprit intérieur 
de chacune doit^ loin de le détruire, fortifier l'esprit 
général. 

i r principe s'applique aisément, et n'offrira pas d'in- 
certitude a qui ne jyerdra jamais de \ ne Tiitilifé du paya 
qu'il sert et le succès de l'armée dont il fait partie, au 
lieu de s'attacher à des. considératiiHis toutes person- 
nelles. De quel front irait-on oftk son amour de la 
patrie à la reconnaissance et aux éloges, après avoir 
Huivi uniquement son avantage particulier? Pourra-t-on 
parler de son dévouemeut au pays, quand [pour lui on 
n'aura pas oublié, non-seiilement un intérêt matériel, mais 
même un faible et ristble intérêt de prérogative et de 
vanité. Dans une arméo, il ny a ])oint de différence 
cV armes sous le rapport do la 8ui)ériorîté, toutes sont 
eatimables, il ne s^igit que de savoir les employer^ elles 
tirent tour à tour leur utilité des circonstances où elles 
se trouvent placées. C'est ainsi qu'il convient à un 
militaire éclairé de le concevoir. Des études spéciales 
8ont laites dans cei^tains corps, pour rendre les hommes 
propres à certain travail; par cela seul qu'ils y sont 
propres, ils y seront plus souvent employés, mais cette 
qualité, fruit de leur instruction, ne saurait constituer un 
privilège exclusif. Les prétentions les mieux fondées sont 
dominées, dans tous les cas, par un principe que les 
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armes spéciales ne peuvent pas perdre de vue, c'est que 
les troupes sont réunies pour servir TEtat et non pour 
faire valoir des privilèges et mettre en lumière dès pré- 
rogatives. Tant mieux pour celui qui aura sa se rendre 
capable des services les plus variés^ il n'est qu'un noble 
moyeu de lui être préféré, c'est de xiihnv plus que lui. 

D'ailleurs, si une troupe ou un iiumme se croient 
seuls capables d'un certain genre de service, il y aon 
tendance dans leur esprit à dédaigner les antresi et cfaei 
les autres tendance à la baîne qui suit un sentimeiit 
injuste; enfin, qui se croit unique se croit nécessaire, qui 
se croit nécessaire est tout prèt^ de commander au lieu 
d'obéir. 

Les passe-droits, dans tous les états, impriment une 
sorte d^bumîMation; et s'il est excusable de réclamer 

contre un acte de ce genre, c'est sans dtmte quaud nous 
demandons l'honneur d'un danger ou le mérite d'un ser- 
vice. Cependant le principe de l'obéissance est trop ces- 
servateur pour qu'il soit permis, même dans ce cas, de 
renfreindre. H faut que les susceptibflités les plus oie* 
brageuses se taisent ou trouvent moyen de se ikiie eu- 
tendre sans blesser le devoir de la soumission. 

Au siège de Mahon, il se passa un fsât digne de 
servir d'exemple. Dans la disposition d'une attaque, te 
général avait placé, sans intention peut-être, ou pour 
ménager des bummes précieux, quelques troupes avant 
les grenadiers; à la nouvelle de cet ordre, rolticier qui 
les commandait, jaloux de son poste d'honneur, va toouver 
le général, et le supplie de vouloir Uen pour un jour 
déroger à ses habitudes, en ne se plaçant pas le lende- 
main à la tete des niduvcinents qu'il vient d'orduiuier. 
Surpris de cette prière, le général en demande le uiutif, 
et presse ToiEcier de s'expliquer. „Mon général, répondit- 
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il, c'est qu'en qualité de frrcnadiers, nous devons regarder 
comme ennemi tout ce qui est devant nous, et je serais 
désolé qu'il vous arrivât malheur." Cette adroite représen- 
tation eut Tefièt qa*on en attendait L*ordre lut modifié^ 
et les gtenadiers letiôuvèrent leur place. 

• C'est ainsi qu'il faut savoir réclamer, sans que le 
sentiment de l'honneur étouÔe le sentiment de la discipline, 
et sans oublier que le ptiint intéressant pour l'Etat, c'est 
qu'il soit bien servi, n'importe qui le serve. 
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APPENDICE. 



Noms des maréchaux de France. Dates de leur 

(19 mat 1W4 — 185».) nommintthni. 
Beithler (Prince de Neufchtel et de WagramX 19 mai 

Murât (Grand-Duc de Clives et de Berg), . . 19 mal 1804, 

Konoey (Duc de CoucgUano), 19 niai lâ04. 

Zwàuk (Comte), 19 mai IS04. 

MaBiAna (Dac de Rivoli et Prince d*£88Ungj, . 19 mai 1604. 

Attgereau (Duc de Ca^stigUone), 19 mai 1804. 

Bmadotto (Prince de Poote-Cpnro), 19 mai ia04. 

flonlt (Due de Dalmatie), 19 mai 1804. 

Erune Cointe), 19 mai 1804. 

Laimw (Duc de Montebello), 19 mai 1804. 

Xttrtltr (Due de Trérise), 19 mai 1804, 

Ney (Prince de la Moskowa), 19 mai 1804. 

Davonst (Prince d'Eckmuhl), 19 mai 1804. 

Beid&m (Dac d'Istrie)^ 19 mai 1804. 

XéUeimami (Dnc de Vafany), 19 mai 1804. 

Lefeb?re (Duc de Dantûck), 19 mai 1804. 
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Kouià des iiiarccbaux de France. Ditai de Itor 

nomniinatloo* 

Péfigaoa (Marqua de), 19 nmi 1804. 

Sérarier (Comte), 19 mai 1804, 

Victor (Duc de Beilune), 13 juil. 1807. 

¥>cdoi>M (Doe de Tarente), 12 joil. 1809. 

Ottdiftot (Duc de Beg^gio), 12 juiL 1809. 

Marmont (Duc de Raguse) 12 juil. 1809. 

Sneliet (Duc d'Albuféra), 8 jni). 1811. 

0«avimi-Balni-Cyr (Marquis), 27 août 1812. 

POEiatOWlld (Prince) iG cet. 1SL3, 

De Franquetot (Duc de CoigDv), 3 juil. 1816. 

Bittl (Marqois de BeurnonvîHe), 3 juil. 1816 

Clarke (Dné de Fel^e), r • • • ^ 

Bnhoaz (Marquis de Vioménil), 3 juil. 1816. 

Lamiatoii (Marquis de), 6 joia 1823. 

MUitor (Comte), 9 oct. 182^. 

Hohenioke (Prince de), . 8 mars 1827. 

HaisoiL (Marquis), 22 f4vr. 1829. 

Be Gkainie (Comte de Bonrmont), 14 juîl. 1880. 

Ihiperré (Baron), amiral, 13 août 1830. 

Gérard (Comte), 17 août 1830. 

Glaiisel (Comte) 30 jnU. 1881. 

XevteiL (Comte de Lobau), • 3o juil. 1881. 

Tnignet (Comte de), amiral, • • . • . 19 uov. 1831. 

De Grouoby (Comte), 19 nor. 1831. 

Telée (Comte), 11 uor. 1887. 

Sebastiani (Comte), 11 nov. 1840. 

Bogeaud (Duc d'Isiy), 21 oct. 1843. 

une (Joseph), 17 sept. 1847. 

Mackau (Baron de), amiral, 23 déc 1847. 

Bonaparte (Jérôme), 1 jan. 1850. 

29* 
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Nom» des nutéchw:. de Fr«ce. - 

£xcelmaiiB (Comte), 10 mars 1851, 

Haiiip» (Comte), ' Il déc 1851. 

Taillant (Comte), 11 àéc 1851. 

Saint- Arnaud ^Lc Roy de), • . • 2 déc 1852. 

Hftt 0«a.n (Pierre), 2 déc. 1852. 

*1la GMtêUaiia (Comte), » a déc 1852. 

Baragaey d*Hillim. 

Hameiiu (amiral). ^ 



s 

I 
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CONCORDANCE 

DES 

CALENDRIERS RÉPUBLICAm' ET GRÉGORIEN. 





An 1er. 


1702. 


1 


Vendémiaire, 


22. septembre. 


1 

Am 


Brumaire. 


22m octobre. 


1 


Frimaire. 


21. novembre. 


■» 


Nivôse. 


21. décembre. 






1793. 


1. 


Ploviôse. 


2(L janvier. 


1. 


Ventôite. 


19. février. 




Germinal. 


21m mars. 


L 


Floréal. 


2SL avril. 


L 


Prairial. 


2iL mai. 


1. 


Messidor. 


IIL juin. 


1- 


Tliermidor. 


lâ. juillet. 


1. 


Fructidor. 


m. août. 


1- 


Jour complémcutaire. IL sept. 




An 2. 




1. 


Vendëm. 


22a septembre. 


1, 


Brumaire. 


22a octobre. 


1. 


Frimaire. 


21^ novembre. 


L 


Nivôse. 


21. décembre. 






1794. 


1. 


Pluviôse. 


2(L janvier. 




Ventôse. 


la, février. 




Oerminal. 


21m mars. 





An 2, 


1794. 


L 


Floréal. 


20. avril. 


L 


Prairial. 


2Ùm mai. 


La 


AiessiQor. 


XmLm juin. 


1. 


Thermidor. 


lâ. juillet. 


L 


Fructidor. 


l&M août. 


L 


Jour compL 


IL septembre. 




An ^ 




L 


Vendém. 


22, sept. 


L 


Brumaire. 


22« octobre. 


L 


Frimaire. 


21m novembre. 


L 


Nivôse. 


21. décembre. 






1795. 


L 


Pluviôse. 


i 2CL janvier. 


1. 


Ventôse. 


lâ. février. 


L 


Germinal. 


21m mars. 


L 


Floréal. 


2Ùm avril. 


L 


Prairial. 


21. mai. 




Messidor. 


Ifi. juin. 


1. 


Thermidor. 


m. juillet. 


L 


Fructidor. 


lÂ. floût. 


L 


Jour compl. 


HL septembre. 




An 4. 




L 


Vendém. 


21m septembre. 
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An 4. 

1* Bniniftire. 

1. Frimaire* 
1. liivôse. 



1. Pluviôse. 
1. Vontôse. 
1. Germinal.' 
1. Floréal. 
1. Prairial. 
1. Htssidor* 
1. Thermidor. 
3. Fmctiâor. 
1. Joar compl. 

An 5. 

1. Vonde'm. , 
1. Brumaire. 
1. Frimaire. 
1. Nivôse. 



1. Pluviôse. 
1» Ventôse. 
1. OermIiiaL 
1. Floréal. 
1. Prairial. 
1. HoMldor. 
1 Thermidor. 
1. Fructidor. 
1. Jonr compU 

An 6. 

1. Vcnddm. 
1. Bru mn ire. 
1. Frimaire. 
1. Kivôiie. 



1. Pluviôse. 
1. Ventôse. 
1. Oerndttal* 
1. Floréal, 



1786. 

23. octobre. 
S2. novembre. 
22. décembre. 

1796. 

21. janvier. 

20. février. 

21. mars. 
20. avril. 
20. mai. 
19. juin. 
19. juillet. 
18. août. 
17. sd^t. 



22. sept. 
22. octobre. 

21. novembre. 
21. décembre. 

1797. 

20. janvier. 

19. février. 

21. mars. 

20. avrlL 
20. mai. 
19 juin. 
19. juUIet. 
18. août. 
17. sept. 



22. sept. 
22. octobre. 
21. novembre. 
21. décembre* 

1798. 

20. janvier. 

19. fdvrier. 
21« mars. 

20, avril. 



Ao 6. 

1, Prairial. 

1. Messidor. 
1, Thermidor. 
1. Fructidor. 
1* Jour eompL, 

An 7. ' 

1. Vci)(J(^rr». 
1. Bruniuiie. 
1. Frimaire. 
1. NlTdse. 

1. Pluviôse. 
1. Ventôse. 

1. GenninaL 

1. riore'al. 
1. Prairial, 
1. Messidor. 
1. Thermidor. 
1. Fructidor. 
1. Jour compl. 

An 8. 

1. Vendilm. 
1. Brumaire, 
1. Frimaire* 
1. Nivôse. 



1. Plavidee. 
1. Ventôse. 
1. Germinal. 
1. Floréal. 
1. Prairial. 
I. Messidor. 
1. Thermidor. 
1. Fructidor. 
1. Jour compl. 

An 9. 

1. Venddm. 
1. Brumaire. 



1798. 

20. maL 
19. juin. 
19. juillst 

18. aoftt. 

17. sspt 

22. sepf. 

2-/. octobre, 

21. novembre. 
21. décembre. 

1799. 

10. janvier. 

19. février. 
21. mars. 

20. avril. 
20. mal. 
19. jnia. 
19. joUlet. 

18. août. 
17. sept. 



23. sept. 
23. octobre. 
22. novembre. 
22. décembre. 

1800. 

21. janvier. 

20. février. 

22. mars. 

21. avril. 

21. mai. 
20. juin. 

20. juillet. 
IS. août, 
18. sept. 



2:î. sept 
23. octobre. 
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As 0, 
T« Frtmaira. 



1. Pluviôse. 
1. Ventôse. 
1. Germinal. 
1. Floréal. 
1. Prftirial. 
1. Mtiâdidor. 
1. Thermidor. 
1. Fnictidor. 
1. Jour compl. 

An 10. 

1. Vandém. 
1. Bramaire. 

1. Frimaire* 
1. Nivôse. 



1. Pluviôse. 
1. Ventôse. 
1. Germinal. 
1. Floréal. 
1. Prairial. 
1. Messidor. 
1. Thermidor. 
1< Fractidor. 
!• Jour oompl* 

An 11. 

1. Vendém. 
1. Braniaire. 
1. Frimaire, 
1. MiYÔse. 



1* Plnvlôse. 
1. VentAie, 
1. Oerminal. 
1. Floréal. 
1. PralrlaL 



I8Û0. 

23. noTOmbreb 
33. déeembre. 

1601. 

21. ianviur. 

20. février. 

22. mars. 

21. avril. 
21. mai. 
20. juin. 
20. juillet. 
19. août. 
18. sept. 



23. sept 
38. octobre. 
33. novembre* 
32. décembre*' 

1803. 

21. janvier. 

20. février. 
32. mars. 
21 avril. 

21. mai. 
20. juin. 
80* jnUlet 
19* août* 
18. sept. 



33. sept 
23. octobre* 

22. novembre. 

23. décembre» 

1803. 

21. janvier, 
20. février. 

22. mars. 
31* aYril* 
31. mai. 



An 11. 

1. Messidor* 
1. Thermidor. 
1. Fractidor. 
1. Jomr eompl* 

An 13. 

1. Vcnde'm. 
I. Cruaialre. 
1. Frimaire. 
1. Nivûse. 



1. Pluviôse. 
1. Ventôse. 

1. Oerminal. 
l.'Fioré.'^I. 
1. Prairial. 
1. Messidor. 
1. Thermidor. 
1. Fructidor. 
1. Jour compl* 

Ad 18. ^ 
l. Vendém. 
1* Bmmaire. 
1. Frimaire. 
1. Mivôse. 

1. Plnvlôse. 
1. Ventôse. 
1* Germinal* 
1. Floréal. 
1* PndriaL 
1. Messidor. 
1. Thermidor. 
I. Fractidor. 
1. Jour eompl* 

An 14. 
1. Vendem, 
1. Brumaire. 
1* Frimaire. 
1. Nivôse. 



1^08 

30, Juin. 

20. juillet 
19. août. 
18* sept 



24. sept. 

24. octobre. 
2J. noveiubrts. 
33. de'cembre. 

1804*- 

33. janvier. 
31. février. 
31. mars. 

21. avril. 
21. mai. 
20. juin. 
20. juillet 
19. août. 

18. sept. 

33. sept 
38* octobre. 
33. novembre. 
33. décembre. 

1805. 
31. janvier. 

30. février. 
88. mars. 

31. avril. 
31. mal. 
30. jain. 
30. jaillet 

19. août 
18. sept. 

38. sept 
38. oetobre. 
83. novembre* 
33. décembre. 
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An 14. 

1. PluviÔM. 

1. Vcntfise. 
1. GermiuaL 
1. Floréal. 
1. Prairial. 
1. Messidor, 
1. Tbemnidor. 
1. Fructidor. 
1. Jour compU 

An 16. 

!• V«ndéni. 
1. Bnmiftircé 



1806. 

21. janvier. 

20. f(<vrîcr. 

22. mara. 

21. avril. 
21. mai. 
10. juin. 
20. juillôL 
lu. août. 
18. sept. 



28* sept. 
38. Detobro. 



Ân 15. 

1. Frimaire. 
1. KivÔM. 



1. Pluviôse. 
1. Ventôse* 
1. GormlnaU 
1. Floréal. 
1. l'raiiial, 
1. Mcââidor. 
1. Thermidor. 
1. Fmetidor. 
1. Jour couipl. 



1806. 

22. novembre. 
33, décembre. 

1807. 

21. janvier. 

20. février 

22. mars. 

21. avril. 
21. liini. 
20. juin. 
20. juillet 
19. août. 
18. sepL 



I 



Digitized by Google 



DICTIONNAIRE FRANÇAIS -ALLEMAND 

« 

reufermaut tous les termes techniques contenus dans les études. 



A. 



Abaissement, m., tie ©ertfcfunq; — 
des eaux, ^at^ %aUtn ter fS^AÛtx, ter 
nfeDiige SBaîterttanb. 

Abatis, m., Ux ^txtyM von iBâumcn, 
um {t(^ )u t<erf(^anétn, oUx mtlâit 
auT X>((fun3 bcr (brâbeu :(. in ttcftl* 
b<n gefc^t n'frl>fn. 

Abnégation , f., bic €elbft&erlâugnung. 

Abord, ni., X>tt feinWld)e îlnfaU om 
flngriff; t«B"gang ter ©rùrfcn. 

Abordage, m., lai Çanbru. 

Abri, m., Ux Sdjufcort; — (à V}, 
Itât, gefd^û^t. 

Accéléré (pas), ter (S)e(d)wintfd)ritt. 

Accès, m., ter 3ngatig. 

Accessible, uigânglid). 

Accidentellement, ^ier iint tort. 

Acculer une troupe, eUie Xru)>pen' 
9ltt^eilung in tie (^nge^ in eine &o 
gent treiben, m fie entweter fid) 
turd)f(^Iagen oter nbergeten mu^. 

Action, f., t)cii (|}efed)t, tad îreffen. 

Adige (O, tie dtfd). 

Adjudant, m., ter 9ltiutant. 



Adosser, anle^nen. 

Affaire, f., ta< !freffen. 

Affaisser (s*), jinfammenfinfen. 

Affamer, auê^ungem. 

Affluent, m., ter 9RetienfInB. 

Affût, m,, tie fiûîfette; — k traîneau, 
tie €d}letnaffette fur tie i qjfiinter 
unt Iei(^ten ^autij^cn ter 6)etnrg§' 
artillerie. 

Agrès, m., tad 8rû(!tn)ute||ôri f. équi- 

pages de pont. 
Agression, f., ter ^ngriff. 
Aguerrir, jCrieg«Ieben atridjten, 

gewô^ncn, einem guten ®oItaten 

mad^n. 

Aide de camp, eiu ©eneralflaMofft* 
gier, mlCtitx bt\ eincm tienftt^uentcn 
General nid 91tiutant angefteOt i^. 

Aigle, f., ter"îltler, ter bci te» gran^o» 
fen, uuter ter itaifenegiening, anfidtt 
ter Sa^ne tien te. 

Aile, f., ter glûgcl ciner in ^^^tadjU 
ortnung fie^entru 9lrtnee , oter cineé 
îager*. 

30 
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Aie — Bac 



Alerte, f., «in unccrmutljeter îlngrin, | 
— (donner lur<^ tincn ®d)u§* 
u. f. ». warncn, fcamit mon Me ®ûf« 
fcn «Tgrcifc; — (un cri d'), «in 
ffîamunedruf. 

Alternative, f., lU ©a()l, lie îîomi' 

Alignement, ni., tic J>tiil}tn»>fl einer 

îruvpenllnif. 
Alluvion, f.. tit* ^luûl)jvc»umnnâ , lie 

«tnflô^uufl. 
Ambulance, f., taS flicdeiitc oter fleitic 

Amorcer la parai Icio, l>ic «ï^arallelf 
riulnfeeln; - un fusil, <Pulm ûuf 
Die ^faniie fd)ûtten. 

Ancienneté, f.. ta# CicnftAltfr. 

Angle, m., SBinfcl; — intérieur 
otcr — rentrant, ttx cingebcntc 
SSiitfel, ccr (îcuvtiiic» oDcr î^laultn» 
roiiifcl; — de riitour; — aigu, t(\ 
fpifec ©Inffl. 

Apathie, f., lie («leid)ôûlttôfeit. 

Approches, f. pl., olev attaques, cm 
lignes d'approches, lie îlnuâfje 
ninôè^râl'en cicv «Ile lie vont ^tU 
gcrer imteniommenen ^nibciten. 

Appui, ui.. 1er ^iim. lie €lûlie; — 
(point d*), lev i^unft. an u'cl*eu fid) 
1er rtlûael eiiier "îlrmee antebiit, an« 

Appuyer a droite, r<d)t* fd^licBcn; 

"a gauche, Vu\U id)lie|;eu , nulei» 

ftûteu; f'tre appuyc à q. ch., 

lebnt fcin. 
Ai»rc, x<\\\\). 
Arc, m., icv î^o^en. 
Arche (d'un pont), f., 1er i>iù.teiH>o 

gen, la« 



Arme, f., lû« ®ewc^r, lie ffiaffe, lie 

SBaffenart. 
Armée, f., ein jlrieg«|)eer. 
Armement, m., lie ©enMffnuBg; — 
de dcTeusc, alled ®ef(^û|^ auf len 
SBerfen, mlàjt 6ei eiuer ©eïagerung 
rtugejiriffcn n?erleu ; — des bouches 
à feu, aile (Drôcnt'tâule , mlA)t jut 
©elicuuufl 1er (J3cîd)ùfee gel^crcn. 
Armer, Ica^anncu, auèrûfleu; — un 
canon, lalen; — une mine, eine 
îDîiuc rûftcn, vcnefeen. 
Arme*, f. pl., lic®Affen; -- (mettre 
bas les), lie ©afYcii, lad (Bctue^t 
ftredcu. 

Armistice, m.. CCi ©affcnflinftanl ; la 
rupture de L —, laS îluf^fôreu le« 
îSafTenftillflaiile?. 

ArriciG-pensee. f., 1er -^intergelûnfe. 

Arsenal, m., laê ;^e»gljûas. 

Aspérités, f. pl., lie Unel'cntjeiteii lc8 

Assaut, m., 1er Slunii. 
Asseoir le camii, la8 ïaget auff(^la» 
gen. 

Assiéger, Vchivie»». 

AtUquc, f. , 1er flugriff; — dans les 

forme?, eine regclmâBige ©elagerung ; 

-- (fausse), ein 'Sc^einangriff. 
Attcla-e, m., lie îBefvnimiung. 
Atelier d'artillerie, m., lie îlrtiflerte' 

©crfftâttf. 
Auréole, f., lie (îMertc. 
Avalanche, f., licïainne. 
Avancer, v>onû(fen, rerlringcn. 
Avantage, ÛMU'mnu mit succès. 
Avant-garde, f., ler QJortrab einer Wr* 

mee olcr îrurv^enahtljeilung. 
Avant-postes, ra. pl., lie ©orvofieM. 



Bac, m., lie 'lîoule, ein <5d)iff, ireld)e«| cinem Ufer ium «nlercn ûu^gefpannl 
vcrmiitdtt eineà îaucd. laS von| tit uni an welc^eiu man jie^t, ((uei« 



B«( — Bla 



4ôd 



tit'fr einen ut{^t ((^uca (liràtiitcit 

Bagage, uu, ïae CMfrû(f. 
Baïonnette, f., ta* a?iiioiict ; — baU- 

géê, mit QCf&Utem Soimirt. 
BaltM (1b) des «aux, M 8«IIcit 

BaUytt, tcfiiti4)Ctt, Hd)i(6cti; dn 
IDnf oferr dncii &atb vvm j^întf 
rctnidcn; fâuf>mi. 

Bâie, $af(I. 

Balise, f., tic 'i'ncîf Î5nic uni Un» 

HffcTi 11. û U-. îu l't^fidmcH, 
lîallo, 1", tic îin<ifunfî. 
Baraque, f., Ht ÀfRhiute von i^olj, 

Baraqucr, ôdtfciittcii bauen;in fiûijcr» 

Imttcn iTo^nrn. 
Btrdean. m., »îe e^lntd. 
fimne, ft, M 900t. 
Barrage, m., tie Sn'utrnfptm. 
Barrière, f., Ut ^d^U^Uam cUt ba» 

Baa-fond, m., tic lUUUfr. 

Baasin (m.) d'nn flcnvo, d'iino ri- 
vière, mui^cUict, tad etiow' 

Hiistioii, m., î'clhrtrf, tic i6afl(i. 

Bataille, f., tit €d'l<i(i't; (champ 
de), XXki Sd>Iad)tfclC, — (unlre de>, 
tic Sd)la(.l:toitHiuiiî; — (marcher 
en ordre de), in ter Ditming m<n» 
{âàmt, in tft man f^lAg^n idfl; — 
fmarcliér en), ivirto vou rincni (Soip* 

l^lovtrt, marfi^irt; — (donner nne), 
^ dne €<^lq<ftt Itcfftn ; — (receyolr;, 

dnt €d}la(%t annchnicii. ^ 
BataiUoii, m., ta» l^atailkm. 
Bateau, nu, fcer (^^Iscme ^rùttenfa^n 

cî^ft ponton. 
Batelet, ra., Ux fUiuc l(a^iW liad 



Bûton de maréchal, m., t(raRarf(^U« 

m\ ♦ 

Batterie, f., tif 5^û^tcïif. cinc «Hjo^I 
(î)e|d}ù^e; — de campagne, Ht 
^dfVatleric; — (de teaéee) liieea- 
éialres, 0nmtraffd(a«9att.; — de 
alégo, 9dagfntii9{'Qatt.r-^ d*e»e- 
lade* (SnjUtraSatt; de rerera, 
SiûcfenlMttcrie , tie toc» Q^rt^af^and 
ini «Hûrffn tcidjifêt; — croiisante. 
tie ficuîtnte JPatteiîf ; — à ricochet, 
;Ki(i'>''itH'tt.1^itt, , — (mettre en), ab. 
Vrof'^ iiK'tlre les pièces en — , 
taê (L^rid)ùt iu tic €d}ic6(d}aitcn 

Batteurii tl'estiade tt. coureurs, cfnc 
commantidc 9Iannîd)aft, 
an» Adltni Ivflr^n», tie a^f AuuN 

Battre., be^CBeit; — en brèche, 
e«MK lfgf«* f*lc|cnî — nn paya, 
dit «on* ttiiifuutfdMftcn; — la 
charge, Ctummavûi) td)la9<«; — 

urtp ville, nne fortcrcsfîe. eîllC 
3tat!, fine Scttr.iig l^cidiir^eii; — 
en sai»c . ffu 3i^etf ani (\uèc fciner 
ti3cflcitinii;^niaiicr l^ci'dnc^eiii — l'en- 
nemi, tni rsfint iitln»tfn; — la gé- 
nérale, tiitiuiaimand) idjUgcn ; — la 
chamade, jur Uebergate fdjlagcn; 

— en retraite, àurùcfiit^fit; — 

— la campagne, dn iant, dne ®C' 

Berge, f., M fttfit Ufff dnel Sfnlfcf. 

Bergerie, f., tit €éià 

Bivouac ctcr birae, m., tit 9&d»ad)t, 

taô ^iviirtî. 
Bivaquer, tiruafiren. 
Rlindii^ro, m., tic aîUnfcUUg mX ^Oli 

otcr è<»it^"^««« 
Blinder une tranchée, iinen Vaufgia< 

ben blenten. 
Biockiiùus, m., taô g3lod|au«, cin fiel.- 
30* 
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nd (K^l)(Titcê ot>tx fleiuentf« ^wx 9)(r' 

tl^eitigung ringcHd^tcird ^auf. 
BloeuB, m., lit ^mé^Miin^ ^lofa^r 

dner gefhtng. 
Bloquer, îmû)\itUn, Hofiten. 
Bombardement, m., ttiî 9f!(t)ie^uiig 

mit gcmbfn. 
Bombarder, Nombril wcrfen. 
Border, eincu Drt mit cin^lnen 'ètxu 

ten bcfe^en; Ungt ...... 

fû^rcn. 

Bouche à fea, (., ta< ®cfd}û^ im aU> 
gfmetnen Sinnc; ^rr Seuerfdjlun^. 

Boulangerie, f., lit ©Sdmi. 

Boulet, m., lit jtaiioiuu* oltx «Stûcf. 
ïugcl; — rouge, lit glùl>«nb« Hug*!. 

Bouquet (de bois), m., lit ggum. 

Bout (k) touchant, oltx à bout por- 
tant, auf eine (Btnxbrlâiige. 
Boyau, m., Itx Stalag, 9lfl, eln turd) 



feint Srttfhvef;r gebtcttCT ®rab(n, rorl* 

d^r jur Serbintung fcft îranfdjefn 

tirut; btr aHintn^mfig. 
Brancard, m., lit Srag^al^rt. 
Branches du chemin couvert^ lit 

3weige Iti btltâttn ©<geé; lie 

©etten. 

Brèche, f., tie ©tunulAde, bieSrtfc^e; 
— praticable, bit crfictgbare €tunn< 
lû(fe. 

Brevet, m., lai patent eintd Em* 
jiert. 

Bride — abattue), mit vnl^ângteai 

Brigade, f., jwti {Kfgiuuntfr tinter 
einrm unb tfmfdben (û^mmanbcur. 

Biodequins, m. pl., lit ^alt<ftieftln. 

Brûle- pourpoint (tirer &), fe^r na^ 
auf ettvad fd)i(Bcn. 

Bulletin , m. , Itx tâgUt^e 0{a|[«^crtjet' 

. tel; Itx îlnnfebnif^t. 



c. 



Cadre, m., Itx 9ia^mtn einc« 9^tatflonl 
u. f. t».; Die Cfftiiere wl Untereffi» 
iiere teffelben. 

CalMson, m., ber 9KunitionS»>agen. 

Calibre, m., ter I*urd)mef[fr Iti (8e» 
fd^otTe*. 

Camp, m., ta! îager; — retranche', 
lai ceri(^anite i'rtger; — (asseoir, 
placer, poser ober dresser un), ein 
Sûgeï fc^Iûgeii ober «uffdjlagen; — 
(lever le), lai ^ager aufbeben, ûb' 
bredjen. 

Campagne, f., ber Selbjug ; — (mettre 
une armée en), eine 9(rmee in'i 
9elb fïeaen; — (entrer en)> in*« 
Selb rùrfen; — (tenir la), lai Rclb 
Ifaim, 



Campement, ra., lai Gagent, bie ia» 

gening. 
Camper, cam)>iren, lagem. 
Canon, m., bit Danone. 
Canonnade , f., ein d^efec^t, n^o beibe 

Si^eile ober au<^ nur ein Zî^l ft(^ 

blog bed (j9efd)û$(» beblenen. 
Canonnier, m., ber Srfifled^ ober jta* 

nonier. 

Canonnière ober chaloupe canonnière, 

t., lai jtanonenboot. 
Cantonner (se), ff^ fantonntren. 
Cantonnement, m., lai S^antonni» 

rnngdquartirr. 
Capacité, f., (d*un vaisseau), bet 

0iaum ober (Belaf eined ^(^iffcd. 
Capitale, f., bie ^an^tlinie be« SoQ' 

»err«, bie au« btm jte^Ipunfte nad} 
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CapitulntioH, f., tic lUirr^jalH' ciucr 
gotun^ oUt $TU);penabt^dlung auf 

fell^; U»M cftpitaler, anf 9e' 

Capota, tri €o1Nltii*9Raitt(ti Ur 

tttknwt Ni Ofiliieir. 
C«f^ nu, ïoi SSwttfftf bel Siifmlftit- 
Ccrmu, m., (dein«iiitr tur le), anf 

t>eiii iUâ^e Mciben. 
Cartonche, f., lit fahoM. 
Cn-fmatte, f., l>«r Slanoncufditi . lie 

.KaKinattc; nn bastion coKeinat^, 

ciii mit Kajcinattrn vcrfe^ctic* fdolU 

mit. 

Catastrophe, f., tic Aataf)ro)^(;e , t)i( 

C«vft]«ri#» f., Me fKdIcici; — (la 
groM0, Me fdhMre 81.; légère, 
«le Ic^lf Si. 

OATaltar, m., NrttcHcf; Me Italie, Hn 
fitè^ctef S<rf anf ten ^aftionni, 
-~ de tranchée, tic Sranfi^cfa^c, 
eiB ®erî, rcelées trr «clagercr ^ur 
t'tcfung fciner l'auftirâl'fu anlcgt. 

Centre, m., i>t\\\un\\. 

Chaîne, f., fele Actif; — de mon- 
tagnes, lie (Ikbivjîêf cttc ; uu chaî- 
non, (iiic fUine ukl'irgSfette. 

Chaloupe, f., lit i^arfaffe, M« ?iH)t. 

Cliamade, f., (battre), ein eignal ouf 

<M dekics Mnit, toaf Me Ccfalitng 
(iKfi Magcricii ffeUutt^ o^tr iba» 
cim CiHMWMM^fitng, fi^ 
M 9eiiAe oll gcfanetii ûbn^ttm 
oin. 

Chambrf'e, f., ^if 5?a!nfra^î(^ftiiB 8a» 

9fr oter in Êtr Aajcrnc. 
Champ «le batAilie, m.) taft ^Ia(^t> 

fclD. . 



Chance, f., (^iûd^faU, @)tù(tl» 

Charft-e, f. , tie l'atuii^, la ^JUijiriff; 

— (repousser une), cineu ?(ngnff 
àurùcffdjlaflf n ; — (battre, aoniiar 
la), mit NrtwiRmel «ber Wrtivai» 
ptit la$ ei^wA sm HNgH if gcfteii. 

Charger, angreifrii; ein ttcf^ll^ 9k* 

vâtt 0^ elnc antne loltiL 
Charier oUx charrier, mit m {3|icil 

(ron Sluffcn.) 
Charpente, f., la^ Blmmerrocrf; ba« 

O'.et'âlfe, pU-cps (le — , ^tmmfrftûcff. 
Cha.siie, T., (donner la), na^^ogcn, 

no(^fc$cn. 

Chemin, m'., tfr®ffl; — rouvert, 
Ut ['(iidu iliUjj ccct geticdic aSeg; 

— rompu, cin «nfa^rtarw fflfg. 
Cheminement, m.. Me evi|e ter ge* 

iv^linliÉ^ auf ^cr Mrfàngtftea <aM« 
tAlUnie elner 9lngfifiilfT0iitc« «cmlt» 
tct# ter e«am voigetrletcneii 3W» 
iad^, tel ter 9elagef»iig elner Mnitg, 
aud) lai i&oxtxe{f}tn terâi4ftftittMiii| 

Cheminer, langfain rom'ûrtf ge^en; 

iimofd)iifii, fid) gfgpn ciiie Sefiung 

gel>edt rurtraild arKitcn. 
('heval, m., lai ^^itxl; — de triae, 

i>c£ fvMnifrf)c fWcitcr. 
Chevalet, m., tei j^aiiijiiuu-, iHaicttU' 

unt> MdtnM. 
Chicane, f., M €tre{tigma<^n. 
Chicaner un passage, einen Iteter* 

gang tifltlg mai^eK, erFi^ipeien. 
Choo, m., ter îlvfafi. 
Cime (la) d^una montagne, ber 4k» 

tirg«giï>fcl. 
Cintré, g()vô(t>t, geruntet. 
Clrronvallatinn (lignes de), ble (tjr* 

(OuraUation0 = yimfn ; fo I?cifet bicje» 

nigc îCcrfdjaniimn^iitiic , ïuomit (irf) 

Ml £cIog(m in (incr (Stufcntung 
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CIr — Cor 



ton 1500 tiù j(Mio îuii'ca ^oii Um 

Cfrcult, m., Ni Uim'aug, tci Uiwhti^. 
Clftlrièrc, f., t\t frdt $1aD 

Code» m.» ^0 CMc|^u<^. 
Cohésion, f., Ut Biifammen^ng. 
Cot do montagne, m., Me (^liifattc* 

lling. ter ®tbirgeva9> 
CoUfne, f., ter CMlrtcI. 
Colonel, m.. Ut ritrft. 
Coîonnp, f,, t»îo Moleniic, — rompue, 

?tc gclMOd-fiic flt i — serf(îc, tic gf= 

fdlÏPiïciif M. 
Combat, m.. ta# îierffU, (i)rff(i;t. 
Combnttant, m., ter 2tuitcv. 
Comljattre, IcIàiHVMcn, lâmvff»^ fcd)- 

ten, ftrcit£«; — corps h coriu». 

ERann gracn HDann fed!)ten. 
Combe, f., tie b«l ZW* 
Combler la tranehtfe. Un Sanfsm&cn 

anêffiOen, atif^^ulten, verfiHittrn. 
Commandement, MSt9mmOMh9; 

Ut fifefr^ 
Commander, lommanbirtn, anfu^n, 

Commi<<, m., Ui APQUuif, ^à^ittUx, 

(»fl)ùlk. 

CommuDication . f. , W *l^Mbiutuug, 
— (couper 1»), tic Uicrbintouiig al'» 

îdlueiCiil, , 

Compagnie, f., M« ilomv»ûgnic ; — 

Complet (tenir an), vottsAHiê tr^ltcu. 

Concentrer, êufammciiAleHn* 

Conoerter nne opération de srnerre, 
fiâi lUcr Me ((uffA^rung (iner Jldfgl* 
operotwtt Bcrabrcbcn, bcfvrcc^n. 

Concussion:}, f. pl., «l^rv^Hungcii im 

Coufigtirntion, f., Mc Q^t^ait, lit £C' 
Gooflaent, m«, Ut dufanunenflul. 



Conscription niilllalrc, f., tie ^}inêl^(> 

tUng ^um fDUlitairtienft. 
Copient, m., Ux (^onfcnbtitf , ter 

Cienftvflî(l:ttgf. 
Conseil de snerre, m., Itt ^rtcgéTat||« 

Contenance, t,, bic ^^altuiig. 
Contenir, im Bauipc l^altcn» 
Contour, m., trr Umfang, Umft(«t9 ; — 

prononcé, ter fd^arf tcscid}nctf Arcit. 
Contre - approchen , f. pl., txt U^t^n» 

latifgtâl'fn, irdd'C vm *l*tU\^(r' 

un awé Um btUdlm ii&î^î gtfûf^rt 

ircrten. 

Contrescnrp*», f,, lit ^hîéf, m\A)i îcu 
(Wral^n cinr* 'Kkite* «uf ter ciuBC' 

Il II ;^CiiC I CglCU^t. 

Contrefort d'nne chaîne de mon* 
tagncs, Me ®itcrIogcn« ^àt^tn^tU 
1er; mit Mefm Aamen (çtigt lum 
auf^ aOe itefU tm^ Bn*ige einn^c 
Hrgtfntc, tnttm nian fit al« Me 
e)cgem*fcil(r9c« ^auvtiod}d trtrtdjÉct. 

Conirevallatton, d, lit i8erfd)aii5mig 
m ^eliigfrtr gegeti tic $lu»fâac ter 
^Pclagcrfnt. 

Conversion, I'., tic ££^iV£iJhiug. 

Convoi, m., l^ic '\ufubren cinci 5tiv 
wfc oïtM ruituiiiî. wcmi fie mit £e« ' 

Cornetie, in., tci' iûngfie £fnét(r ter 
ftiivalfcrif, Mr Gotiiet. 

Corp!>, m., taiQoiVi; — do troupes, 
itn ouf »erfif|ieteiien SkMliFiiartctt 
èuf«wmevgffc(|trr JMtgf^u^r — 
d'armée, ba^flimcctOTpf ; — de ba* 
talUe^ Uii ^tt9t«<Soi^; — de ré- 
serve, Me 9UHîtHi — de plaoa, f» 
enceinte. 

Corrige, f., Uv TltvM rf>n? (î^fn^ef^. 

Corvc-tte, f., tû* itriegêjdîirt , ireldjes 
feiiuu diang jœ{!d)fn ^e^ ^gatleu 
unt ten S&ngg9 ttnnimnu. 
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Côtoyer, m €eitc 0(^eii, nurii^ireii 

Coude, Di., tn (SQbcgcn, tic itruni' 
mung eineô iÇïuffcê. 

Coup, m., ttr(g<^uB. ©uvf, J&icb 
n. f. u\ : — de main , ter .Ç«anl)' 
ftrdd); — de feu, ci« 3d)u&. clnc 
®d;uHn)UutC; — d'ocIl militaire, t«v 
mlHtairifd)c î^Iicf. 

Coapcr rcimciui, tcii fxciul' vitMii}nci' 
tfii. 

Coupure, r. , tfc 'îlbid)!!»!» clufi *l5er» 
fdjau^uiiQ iui 3»u»Cïii tc> 'îJollwciîf ; 
ter ruvdjfc^nitr. 

Courbure, f., tic i^iûnmtuM^. 

Coureurs, m. pl., îKciter, tic jum 
iliuiïi'd)aflcu rtu^flfîdjicft ivcircii. 

Couronnement, m., tic .VtrëniuiA* 

Couronner le chemin couvert, tcn bc« 
T)f(ftcn ©fj îuMieii, b. b. fui) anf 
tcm (SMoct* fciiiffecn unb du l'cgf 
meut crrid)ten; — l'entonnoir, ben 
ÎDlinc ntridjtcr Trôncn, tljii mit gdm>u 



fôrbtn befefUgen, unb in cinen ^olt- 
barcn ^oftm vcnrantelii. 
Courtine, f., ber SWitteï» obcr 3wtf(^en» 
iratl. 

Créneau, m., tai S(^ie§Iu(^ (tuer 
anauer. 

Créneler, eine îDMuer mit €d)U§» 

lôdjcm verfebcu. 
Crcto d'une montagne, f., ber ®ratb, 

bi-r ilamm ciiicô îi^cvflf?. bic Ijôdjfte 

Svi^jf. 

Crevasser Uc), bfritcn, OiilTe befcm* 
ut en. 

Crocliet, m., Icr >;aîcii. 

Croiser. îreu^eu; — la baïonnette, 

biid ïbaioitet fâflcit. 
Cuirasse, f.. bev *l^nift^ûnufd), ber^Jtû» 

r»\p ; le défaut de la — , f, défaut. 
Cul de sac, m., fine 03cgfiib, j»o man 

uid}t ()craud, uid)t biird) fann, fon» 

bcru uMetet ^un'icffcljrcu muè. 
Culbuter, .Hovf "ber flnrjfu, îibcr bon 

A>anfcu ircrfcn. 



0. 



Danube, m., bi( î^onmi. 
Débandade (a la), in gebrod}eu(n 

wicn, in jerftreuter Drtnung. 
Déblayer, flleit^ mad^en, cbueu. mifrau» 

meu ; — la tranchée, bie îflufgrâbeu 

;iufd)ûtten. 
Déborder, ûbeiflûgclii. 
Débouché» m., tie ©d)lnd)t im (i>e» 

birge, turd) n>eld)c eine €traBc Ijcrab 

fommt; ber 9tu40ang. 
Déboucher, Mi ciner Ed)Iud]t ober 

tergletd)eu I^eraitdfommen uub <iuf> 

marfd)iren. 
Débris, m. pl., lie ^^nuumcr ciiier ge< 

fd^Iagciicn 'Hrmce. 
De'busqucr, élu rpvf obcv cinen Sait 



u. f. w. vom ^eiubc rciniflen; bcn 
»Çeinl> ijppingcu, l'eiuc «gteUunfl ^u ter* 
Kl n'en. 

Débuter, aufânfltid) (ein, befliunen. 
Décharge, f., ba? «bfcurru Iti ®e» 

(d}n|)ed. 
Décharger, abffuerii. 
Déchausser (des palissades), <Panifa< 

ben iiu^graben. 
Décimer, bccimircu; gro^c 3îerlu|lc er* 

letbcn. 

Déconfiture, f., bie SlieberKige, ber 3u» 
ftanb , ta ffu Altiegé^eer gnujiid) ge. 
f(i)lageu ifi. 

Découverte (envoyer a la), auf 5îunt* 
îdjaft au8ff(^i(fcu. 
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Défaite, f., Ut 9liebcrlâd(. 1 Déprédations, f. pl., 9)eruntreiiuttgen. 

l>cfairo l'ennemi, ^cn ^t\m (d)Iag<n. 1 Dérivo, f. , bie ^IMrift, ba» 9lbœet<^eii 
Défaut de la cuirasse, ter dtvifd)en'| ciued €d)iffcd oon fetium orteutlic^en 
raum ^t»it<^eii ttm iliiraife mib Ittl &iiif. 

anl>er(H mit bentfdbcn éuf<inttnen'| Dérouté, f., bie 9lieb(rlagc; bie uuor< 
ÏKÎugenbeii ®flffenrûttima; bie etcUel bcnt(td)e glu(^t. 
wo baHûttté auf^ùrt obcr eine «lôfef I Derrières, m. pl., bertRû(feneincr«rmce. 
gieM ; bie \éimà)t Sritr. | Désarmer, etUioaffncu. 

Défense, f., bie aîert^eibigung. j Desccoto du fossé, f., berlRicbergang, 
Défensive, f., bcv $ert^eibîgung«hîcg.| baC itinaMletgeit in bett (Srabeii. 
Défilé, m., bec (SitgvaB; ba» l^tnlé;! Déscnclouer, entnagrln. 
— (l'eiitrû du), bet ^liigaug be#| Déserteur, m., bec 3ln*rei§er. L 
(ingï>afïc«, — (le débouche du), bfrl Désertion, f., ba« 9lu«reiéen. 
9(udgang bed (S. I Désordre (mettre le — dans nnc ar- 

Dégager, befceien, Io«mad)en. | niée), ein ^>eer in Unorbuuug, ©«r* 

Dégarnir une place, eiue ^eftiing von| œiming bnngen. 



aRaunff^iift unb jliteg«bebnifnif)en| 

cntMôéeit. 
Dégel, m., ba« 9liiftt;auen. 
Délabrée (une armée), ein bnr(f)6trii> 

pajen ^nntergcbcat^teé t'crc. 
Déloger, abmarf(^inn, vertitibcn. 
Démasquer, bie fPtaêfe abnri^me», auf' 

Clâreu; entblr^cn. 
Demi-brigade, f., bie Ç^albbiigabc, 2if' 

ncnnuug eincd fRcgimeuté wâbrcnb] 

ber 3ett bec iHepuMif. 
Demi-lune, f., bn ^talbmonb. 



Desseller, ah'atteln. 
DéUchement, m., ein irgenb einrr 
^ibfK^t au^9ff(t)t(fter, bolb grôfertr, 
balb fleinerei ^dufen €oIbaten. 
Détondre, abfrannen. 
Développement, ni., bie (SuhviMing ; 

cine Strecfe. 
Développer une armée, ein ^eer in 
^d)la(f)l0rbnung an(inarfd}iren laffen. 
Diane, f., bie Sleveille. 
Digue, f., ber t^flmm, ber lïeii^. 
Discipline, f., bie g)?anngutd)t. 



Demi -place d'armes, f. place d'axmcs.l Disponible (être), ^ur ^nnb fetn, jur 

Demi-tour (l'aire), .Ucl^rt niad>en. 1 SSnfûgimg ftci^en. 

Démolir, benioliren, ablcagrn, fd)leifen.| Dis^icminer ses troupes, ses forces. 



Démonstration, f., bie fricgen(d;e iBe' 

brobung, 9lngnff6brolning. 
Démonter une bouche à feu, ein($Ne<| 

fd)ù^ cul^wci fd}if§en, unl'rflu(bbni[ 

umd?cn. 



(fine îmmn» Wn< ©treitfrôfte ^er» 
ftieucn. 

Distance, f.,bie^ntfemung ; berîlbtob. 
Distribution (viande de), f., bad an 
bic €olbaten vcrtbeilte gleift^. 



Déployer, aufmûud)iifn, nd)fntaM(ffln. Divergence, f. , bfl« iCiPergîren, ba* 

Dcploycnicnt, m., ta* îlnfutarfd^tten. 1 ?lu«<inanberianfen. 

Dépôt, m., bic 9iiebci1iige rcn Arirg««| Divergent, toon einem gemcinfd)dfllt<^cn 
bebiirfniffcn ; ^cnrnnung berjcuigeni SRittel^nnfte ftd) andbreitenb. 
7ruv>)?eu, bie ali dlcferve ober 6rfa(^| Diversion, f., ein unenvacteter C;.uer« 
{n ben (î^antifonen éucûdbleilteu. 1 ober €eitenangriff um bic 9!}{\d}t be9 

Dépourvu (au), unrorl)cr8cfe^ener®eite.| 8«iHbe« ju tl^ilen. 



4 
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Division, f., tint 9l&ti}dlun0 tintî dîe« 
gimentd oDer einer iltoinpagnie , tint 
aiid Snfantrrie o^er i(ai>aQene br< 
fic^eut>e 9t&t|e{Iung l>er9lnnee, mlà^t 
ani ixvti 9rtga^en ^ufammrngC' 
fe^t ift. 

Dominer, bffcmfdKn ol>tr û!>frbôben, 

n?ic iôfrge, ^d^anicn u. f. w. 
Donner, angreifcn; auf Un Scint 



floécn ; — une bataille, t\m BâM&jt 

liefeni. 
Dos, m., Ut 9twttn, 
Drapeau, m., Me galène Ut 3nfan. 

terie. 

Droite, f., ber récite ^tugct ciiter ?it. 

mee it. f. ». 
Dune, f., fin €ant^ùgel an Ut Stîx^e, 



Ebranler X»'), \\d) in ^civrgung oUt in 

â){arid) Hi^tn ; n^anfen, ((^toanfcn; jum 

5S<ic^cn bringcn. 
Echanger des coups de canon, Ha- 

uoncnfc^ûffe nxd^i'rlu. 
Ecliarpe (tirer oUx battre en), fincn 

©egcuftanO in fd)râger 9ttditung be» 

f^te^cn. 

Ecbauffourée, f., bat unrcrmut^tte 311^ 

fanmienfto^eu von jivci fletncn ^^ar» 

teten; \>cii €d)armû^tl. 
Echec (tenir l'ennemi en). Un %<\nt> 

im&àiaâ) l^alttn; DerllnfaO, 93erlufi. 
Echelon (en), ftaffdfômûg, n^cun tint 

Slbt^eilnng ieitn:>àrtft bintcr Ux anUxn 

folgt. 

Echiquier (en), tic fd)fld)br(ttfôrmigf 

etcUung Ux Zxnvptn. 
Echouer, (d)etteni. 

Eclaircir les rangs, Siirfcw in bit 

(SliettT nia(^cu, li(^ten. 
Eclats, m.. Ut i;crumfiicgcnben Stûcff 

einci jcrfvmngencii Sombe oU\ 

®x(inatt. 

Ecole militaire, f., bie SWilitûirld)uI( 
fût Die 3nfantcric uno «ûPaUfrtc. 

Ecraser, t>(mtd}trn, uicberrci6en , à«r. 
fdjnKttcnt. * 

Effectif, m., bcr roirtlidjc ©cfionb. 

Effets (d'artiUeiie), m., ^Irtillcricflcrât!?. 



Elan, m., ber îlwlauf; bcr terroegme 
îDtutb. 

Elite, f., ciii«gcfii(^tc îriip)>cn ; bie^rr* 
nnbitrc unb ©(^û^rn bcr Olegintcntft 
gfl)êrcn au biefcr Sdaf^t, 

Embarcation, f., ba« ga^jrjcug. 

Embarrasser un passage, cinen ÎHirc^. 
gang tcrfpfrren. 

Emboîter, eînengen. 

Embouchure, f., bic SPlùnbung. 

Embraser, in ©ranb fterfen. 

Embrasure, f., bie ©<^ic0fd)ai1f. 

Embuscade, f., bcr ^intcr^alt. 

Embusquer, in ^)tntcrÏH»It Icgcn. 

Emincnce, f., bic ?lnf)ôt)c. 

Emplacement, m., bcr ^la^. 

Emporter une place, fine gcftung cr» 
obem; — de vive force, mit ©c» 
œalt ncl^mcn. 

Encaissée (une rivière), cin iwifdicn 
fcincn Ufcm ticf cingcfdjnittcncr Stu§. 

Enceinte obcr corps de place, bie 
Umfamnig obcr (îinfdjlieBung; fo 
nrunt man bic gan5C SHaffc t>on 
5c|lung«ii)frfcn, weldjc bcn bcfcfH» 
gcubcu Drt innàà)^ unigicbt; (^um 
Untcrfdjicbc bon bcn 9lu6cnwcrîcn, 
les dehors). 

Enchâsser, ciufafîcit. 

31 
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Enc — Exc 



Enclos, m., taê d^el^âge. 
Encloner nne pièce, ein <!kf(bû| ver» 
nageln. 

Encombrement, m., lit netcrfûdung. 
Encombrer, »erfi»«nttt, fpemn, m« 

Enfiler, bt^cflien, mit ftintm ^ner. 
Enfoncer, ^nn^brec^; s* — , ûé> ... 

wetfen; iu ta* 5nncre bringen. 
Engagement, m., lai Ct^efed^t , tit Qa* 

pttulatton, lie î^ienfi^dt. 
Engager (le combat), tai (B(fed)t bf» 

ginnen; s' — dans nn bols, dans 

on défilé, fi(^ )n ttef ia etnen &al\>, 

cinett (Sng^t einlaffen u. f. te.: im 

(B(fe<^t im 9nifr frin. 
Engraver nn batean, cin ^afrc^q auf 

ten ®anb f<t^ 
Enjoindre, befe^Ien. 
Enlever, ûuf^cbcn, eincn $cflfn. fine 

Bufu^r; — nnpont, etne^mcfe ab» 

brtc^en; — à la baïonnette, mit bcm 

aîaionft nebmftt. 
Ennemi, m., feft Sctnb. 
Enrégimenter , vtrîdîtelf ne einjefnc 

itompagnieen }u eiiirm 9lcgtmenîc 

tjcrtinigen. 
Enrôlement, m., Ue Serbung. 
Enrôler, anirerben. 
Enseigne, m. uni f.^ btr Sâbnbetid^; 

Die go^ne. 
Entamer nn corps, in ein (Setv^ rin* 

bred)en, e*l>ur*tirfct?fn, etnbancrt ; ~ 

le combat, ba# ®tfcdît brgtntifn. 
Entonnoir de mine, m., 1er 2Hinen< 

tricoter. 

Entrée (d'un pont), f., berSugang )u 

einer ©rùrfe. 
Entreprise, f., bie Unteme^muug. 
Envelopper, nmgeben, umringen. 
Eparpiller, jerftreuen, i>en>littem. 
Epaule du bastion, f.. ber ^t^ulter* 

vunft. 



Epouvante, f., bal Sntfe^it, ber 
gcbretfen. 

Equipage d*artlllerie, m., bet ?(rtiae' 
riejfug mit aQen iiugcb^renben Sor< 
TatMftû(ff n eintr 91nnee ; — de siège, 
ber ©elagerungêartiUmeicug ; — de 
montagne, ber (^ftirg^artifleriejeug; 
— de guerre, bad ©epdcf beê Sol» 
baten; — de pont, ber ©ruffenjeng. 

Escalader, mit 9eitem erfletgen. 

Escarmouchcr (s*), fî^ fdjarmûljeln. 

Escarpe, f.. bie ganje ^àâ^t bel ^ra^ 
beitd unb ber fflerfe, œeld^e nad) bem 
Jetbe lugeirenbet ifl; —(talus de LL 
bie tnnere (&rabettbôf<^ung. 

Escarpement, m., bte *lbba(^uiig, bie 

Escorte, f., bie 3?eberfwng. 
Escouade, f., bie fXottc , bte J^on^cral* 
fdjaft. 

Essuyer, au^^eben, auél^Iten, j. 9. 

©efatjrrn, ftananenfeuer it. f. w.; — 

une perte, einen ^îertnft erïdben. 
Etablir (s'), eincn ^<ofhn einnel^men, 

fid) feftfetjen. 
Etang, m.., ber îefd). 
Etat de situation , m. , bte 9eflanb' 

lifte; — de défense, ber ©ertl^ei. 

bigungdjuftanb. 
Etat-major, m., ber ©meralflab. 
Etendard, m., bie ©tanbarte. 
Etendre «ne armée, nn corps de 

troupes , > bie F^nte etnet 9rmee 

U. f. to. .verI5ngern, anfbebnen. 
Etrier Ca fraac), in geftrerftem i^lûp. 
Evacuer, râumen; — une position,. 

eine ©teliung rerlatïen. 
Eveil (donner V}i. aufmerffam mac^en. 
Eventail (en), fôc^etfJrmig. 
Evolutions, f. pl., bie gentefnf(^aft1t6e 

lid^e Bewegung mebrerer dlegimentei 

u. f. ». 

Excentriques (opérations) , D^^rra* 



♦ 



Exp — Fm 



ttoncn, tic t>on rct((i}i(b(n(u OTIittcl* 

punftcn auifl(]^tn. 
Expédition, f . , tA« Untemeljmcn, 

ter $tlt|ttg* 
Exploit, m., tie ZW, lit i&rltcnt^t. 
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Explosion, f., tai «Springeit eim 

Exposition, f., lit ^agc, tit 9(ufrt<f)t 
k 1' ~ dn midi, na<^ ter 9R{ttag«' 
(cite 411. 



F. 



Face, L, lit dyrftd^tiUnie timt ^olU 
mxti; — (faire), $rontc gfgtn ei» 
ncn Crt mac^en. 

Faire (se ... jour), ft<^ turdjft^Iogcn. 

Faisceau (d'armes), ter ^unt, tie 

Fascine, f.. Ut da)d}tne; — gon- 

drounëe, tie ^ec^fafc^inr. 
Fansse-atuqne, f., cin falf<^er ola 

vcr^cUtrr 9lngntf, Un $cint ju tâu« 

Fen, m., la% $eu<r; — vif, bien 
servi om noorri, I(bMt<d« vol}!* 
bfttcnte» t^fuer; — (prendre), gcuw 
fangcn; des feux de réjouissance, 
9rcutenfnicr; — de pelotons, jk» 
lotpnfeucr; — de file, Stotlenfeurr ; 
— plongeant, bot^ntei Sruer, bei 
n>eld)em lit R\\%tl von ter ^d^e nad) 
ter Xiefe gciK. 

Fifre, ni-, Itx »Bf«ifer. 

File, f., tic dtotte; ie 2 bi« a btntcr 
einanter Htlftnlt Stann; — serrée, 
tie gefd)Ioifene 9{otte. 

Filer, in ciner Kei^e feinter einantcr 
^eriiel)en« geben. 

Filière des grades , ( , tic 9ieit^c ter 
®rate. 

Flanc, m., tic j^Ianfr. 

Flanquer, btftr(id)fn . ititn>5rté teifcn. 

Flanquetir, m., ter ♦Vlanfler ter«awal» 
lerie. 

Flaque, f., tie Sadjf, tic lM»^c. 



Fiôclie, f., tie aicfd)c. tic ^feli. 
îéan^t. 

Flottement, m., toi S^ipanleu ter 

Sruvpen im 9Rarf(^, ^in* unt ^er< 

beœegen ter 9inie. 
Fond, m., ter (Bmnt; — (conler à), 

in ten (Bntnt tohttn. 
Fondre, mit Un^cflnui ûbcc cinen ber« 

fatlen, auf einen ioi^t^tn. 
Force d'nn régiment, f., tic €t4rfe 

einc* 9icgimcnt«; forces, f. pl., tie 

gtrcitfrâftc; en force, mit ten iiô^ 

tbigtn îvuwcn. 
Forcée (une roarciie), ein Gilmarfd). 
Forcer un poste, einen ^ofteii er> 

obem; — la marche, teu ïUtarfc^ 

forcircn; crjivingen. 
Formation, f., tie SluffteOung, li\i Tfor» 

miren; tie (Snîd^tting etucr ($oni' 

pagnic 11. f. n*. 
Fort, m., toi Sort. 
Forteresse, f., tie gffntîîg, 
Fortiâcation, £., tie 6efc^tiguttfl#furtf^. 
Fortifier, befr^gen. 
Fossé, m., ter (t3ratien um eine {^e* 

flung. 

Foudroyer, nieterid^mctteni. 
Fouiller, tie iSrtc aufgraben, tard?- 

Fourrage, m., trt* ftnttcr ter '4-^ffrtf. 
Fourrager, fourragircn, guttcr \am* 
melit. 

Fraise, f., ter '2tiirmvfkiM. 
31* 
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Ffftiitt, tttt etmnpWtit imfdfcit. Fuite, f., bk 
^taachir, cffttigeit, ttMMftcii. liiN Fiutfe» f.. Me Kafete. 

fl^n^lU Fusil, m., bad €k»t|ti 

£iay«r (■•> on PMMK«f fi(| ^urd)' Fusiller, fûûUreu, erfc^teêcn. 

fdjlogfll; — m» Mlltter, «Inm ®Cg Fusillade, M« itIfiil0CirfhrT:ufr; — 

(^^IKtL, l'ieu soutenue, eta WOÏil UUtCr^AltC» 

Frise (cheval de), ter u a.ir bc ÎHcitei, ne* ^cu^ebrictter. 
Front, m., tic rjTonte . — (faire), Fuywd, nu, 5er giÛdjtUng. 

îfTont niacbcn, temôclncc Biceiiroc, 

^it Spi)^r Hcten. 



Oftbion, ter ^éanjforb. 
Gftfoer une bataille, tint <Sd?Ti(^'t 
gerriuuen; — terrain, îinaiii 

Qfirtnnen, rom'àrterûcfen. 
Oal(M-ie, f., ter iPhucnoiaiiô , — «le 
communication, ter îbetlHuCuii^v' 
gang. 

Garde, f. uu& ui., tie ffiad^ o6tr 
S^ad)t; — awee* «bcv poste- 
aVanetf Obn afant^gaxAe, Me 8pv* 
iiMidK; b» StfiHtai; — de tr»»- 
chtfe, bte fiatt^ittbcftwadic. 

OergouMe, U bie HattufAc; Me fA' 
ttone Wt ^nlfe). 

Garnir, befe^cu. 

Garnison, f., tic *Bf'at»r.na. 

Gauche, f., ttr imft r>lûflcl. 

Générai, m,, ter (â><ttCiûl,— en chui 
cHx (l'arnido, ter foniniantircnte 
tSjeiieral; — de brigade, Ui ©eue* 
raimajoc , \t\^ maréchal de camp ; 
— (lieutetiaot») bec atencBafllratc 
nAnt, lDtoifi0iiigeneni(;— (ntajor-); 
elyebem — de bataille. VencMl' 
mater ; 6t«f bc« 9cit(m1fla(e«. 

Oenêt, bie «mifle, ber ^ïAfttu 



Genève, ®enf. 

HtMiie (corps royal dn)) bai 

nieuf .Gcrv*. 
Giberne, f., Cie 3?aîroitt»i(<^e. 
Glacis, m., îie Àfltabtdéutig; ta* 

(^)\^^cii , jeté abiaureute (â;rterï^i>« 

l^ung. 

Gorge, f., bie SMfit finer 0lebmitc ; 
bie enge Mtud^ ebcr eli 4kfpfi|g0« 

Gouverneur, m., ber ^wnmm, bec . 
Dbfibcfellê^ter in tsncr Mhmi^ 

Gravir une montaciM, etnClOcii tl^ 

ficigen, erflimmeu. 
GrOîcî (de ball»:'>). f., ^er StugdK^gett 
Grisons <'lf ^^\ (>naubùnCciu 
Gros de l armée, m., tic ^auvtamief. 
Gué, m., ttc ourt. tin jcids^ter Cri tu 

ciucui iSafier. 
Guerre, f., ber Arieg; — ofiensive, 

ter ^Ingriffiirrieg ; — dëfeaiire, ber 

ficitbeitigungdfrieg; — (ftire la), 

SMt% ffibtttt, 
Gnêtre, r, btc eKefdettc» »ber it<u 

Qnide, m., brr flBegoeUei^ 



. ijui..^ Ly Google 
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Haie, f., He ^tât, Ux — 

vire, lebentigc ^tdm. 
Hallebarde, f., ta9 Aur^^geivc^r. 
Hameau, m., ter SBeiler. 
Harassé, ennûtet. 

Harceler rennemi , tcn 9nn^ t*eun« 



Hasards de la guerre, fcie (Bcfa^en 

U9 jtriegef. 
Hauteur, f., (h — d'appui), lit ©ruft* 

l^cbe; f. pl., bie ?ant^5^en, Ur 

Santrûtfeii. 
Havre-sac, m., Un îornifler. 
Hérisser, tefptrfen. 
Hostilités, f. pl., tic Scintfcliefdten. 



Uote, m., ter ^>elote, cin 6clate In 

Impassible, leitenféa^t^iof. 
Impraticable, nnivegfam, unfo^rbar. 
Imprenable, uneinitel^mtiar. 
Improviste (à untortergcfel^fneT 

Inabordable oter inaccessible, unju* 

Incontinent, nnrerjûgli<^. 

Incorporer, einuerletijen. 

Incursion, f., ©treifereien, (SinfSlIe, in 

feintlic^e ^rorinjen. 
Inégalités du terrain, f., UneBenl^ei* 

tcn tc« ©otcnê. 
Inexpugnable , uneinne^mBar. 
Infanterie de ligne, Slnîen »3nfûnif' 

tic; — légère, UiâiU Snfûntcrie. 
Infiltrer (s*), fi(^ eintrângen. 
Inflexions, f. pl., IBiegungen, S^xùm» 

mungcit. 

Initiative, f., tic (îtofrhung, ta« îln» 



trûgêrci^t, subir — , Çxâf tcn ?lnfa«g 

gefaOen laffen. 
Inondation, f., tic Uebcrfc^tvcmmung. 
Instruction, f., tic ®eifiing; ter fflcr* 

^^ûft«bcfel)I. 
Inspection, f., tte 93cftd>tiguttg. 
Insulte (mettre une place hors d'), 

ci ne S*ftung ver jctem ^lô|!id)en 

îlngriffc \\&itx ftcflcn. 
Intercaler, ciuft^tefccn. 
Intercepter la communication, tie 

©erbintiing pctbtntem. 
Intervalle, m., ter Waum jn?if(^en et* 

ne* .in €ci)IO(^tOTtnung formirteti 

9iegimentê u. f. ». 
Invasion, f., ter Gtnfan. 
Investir une forteresse, cinc ^cjhmfl 

terennen, cini'djlieècîi. 
Investissement, m., tic gerenn«nj^> 
Issue, f., ter îlufgang, x>ùé antcre 

(Snte. 

Itinéraire, m., tie SWarît^routc. 



Jalon, m., tie Sltftetfftangc mit eincm (Jalonner, abfictfcn. 



@ln?ljipif(^ 



Jeter des bombes, $omt>cn ivcrfeil. 
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Joi — Mam 



— du sccourn dwis nne forterewe, 
îruvvcn mit *icben«mit4cl in fine 

Joindre^ jwm 9t<giinfntf u. f. w. 

Jonc (éplueux), m., Me etfcl)d«nftfr. 
Jonction, f., Mf «minigund, tai 3»» 

fammcnftoBfn t>cn ÎTupvfU. 
Joncher, btfûfw* frflhcuc». 
Jouer line mine (faire), einc 9HiUf 



Jour (être de), Un Dienft ^feen, 
— (ae faire), ^ur(^brf dKi» . 
t>nr(^^anen ; — de tranchée , pl., 
lit «njûl^C voit 24 etunttn, tit 
vont «nfongt ter tPftrtgmmg#art«ei» 
ttn lû« SBegiiat^nie ter 
tpetflofitn fmb. 

Joumëes (a grandes), in gre^n 2a« 
geiu&tfd)en. 



Labourer, »ur*u)ûMfn; eineu ^unît 
mit Dielem ®cf(^û|>e kef<J?ifBfw. 

Lacune, f., We leete 6teUe . We «iule. 

lAcher pied eNt le pied , We 91tt<i)t 
ergretfen. 

Lancer des obui, (granaUn noerfen; 

— la cavalerie, tie jtavaUeric luin 

eini>aucn »omi<!en laffeu. 
Langue de terre, f., einc (ïrb§nnfle. 
Lanibre d'un fouet, f., Uï »|^eitid>cu. 

ricmcn. 

Légion d'iionueur. t>ie 6f)renlegion. 
Levée, f., Die ^ruppenay^bet^ung ; — 

d'un siège, l>ie "îlufljebnng einerîJe. 

lagerung. 

Lever j eine ^egenb aufnebmcn; — 
des contributions, Gcntributtoneu 
erijeben; ~ un sJegc, eine ©elogc» 
rung auf^eben. 

Licenciement, m., iBtrnbîdjlcben. 



LioutenADce, f., He Sieutcuant«(kfle. 

Ligature, f., W Sinbe. 

Ligne de défense, f. défense; de 
bataille, bte €d)lûd)torl>nung; — 
d'opération, bie Dperationêitnie. 

Llaière, f., ber Snum eber dionb ber 
rtclber unb 3BàIber. 

Lii, m., baê »^elt einc* gliuTe#; — 
(les bords du) bie Ufer. 

Logement, m., bie 9erbattmtg, ctne 
jebe einem 99affeiirlat^ eriMitette 
Sappe; — sur U crête du glada, 
bie !Berbauung auf bent (Blacil, 

Loin (au), wcit bid, iu iPtikr gente. 

Longer, tông« an ctn^aê binjieben. 

Losange (en), raulenfoimig. 

Lunette, f., bie ^riOe, etn fleincd 
POTÏiegenbeê ©crf, ^uc Geite einc* 



Madrier, m., bie *^ol)Ic, cin birfe^ 
îBrett. 

Magasin U poudre, m., ba# 'yutrcr» 
magasin. 



Maiu armée, bie bewaffnete STJaét. 
Major, m., ber UKaicr. 
Maltraiter, mtêbânbeln. mituetimen. 
Mamelon, m., ber >>ùgel. 



Mail — Ord 
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Manier les armes, mit Un SEBaffcn 

Manœuvres, f. pl., tad SRanôiit^nrcn, 

tit Ztumnt>(tvrgungcn. 
Manquer fa sa fortaiie), (ciucw (Slûdc 

nic^t 0en>ûd?)en ictii. 
Marais, m., ttx (Dtoraft, t>fr 8ninpf. 
Marche , f., ter flWar((t? , — savante 

fine irol)Ibered}nete Semegung; — 

forcée, fin forcirtcr SWarfd). 
Maréchal de France^ m., trr 9Rar> 

fd^ol i»on granfreid); — de carop, 

Uï ©enemlmajoT; — des lojçis, 

Ux ffîatbtmcifier. 
Marmite, f., Ux gell>ftiTcl. 
Masquer, bem ^ein^e etivo« vert^ergcn 

old: einen ^ufmorft^ u. f. iv. 
Massif, m., We (tjctje) fflebiTgîniûfîe. 
Masure, f., M# 5IRaaen»erf eineè jer» 

faQeneu d^ebâulei. 
Matériel, m., ra« maitxiaU 
Mèche, f., t>ie Suntr. 
Mêlée, f., X>at ^ùnt^mtn^t. 



Mettre bas les armes, lai (S>tmt1it 

(irecfen. 
Meuse (la), ^ie !Dlaa«. 
Milice, f.. Die JRilij, lie Sanfcwcl^r. 
Mine, 1., bie îRine; — offensive, We 
?lnariff«minc; — défensive, t>kOn^ 
theiHguti9«mine , (âu<^ contremine 
genanm). 
Mineur, m., ter SRiuirer. 
Ministère de la graerre, tai Stiit^tH^ 

^artement. 
Mitraille, f., tie jtartàtfdje. 
Monter à Tassant, Gturm lûufcu. 
Mortier, m., ter âRcrfer. 
Mousqneterie, f., t!ù9 3hfanttriefcurt'. 
Mouvement, m., tie 9en>eguiig; — 
(opérer un), eine S^eiregung bewerf* 
fteUigen. 

Munitions de guerre,' f. pl., tle fè*v»> 

vroDiantirung. 
Mutiler, Mr^mmeln. 
Mutinerie, f., tit Slteuterei. 
jMutueUement, gegenfeitig. 



Nacelle, f., ter 6Rad}en, ter Kaljn. 
Nappe ( de glace), f., Me treite ôiê» 
fiâdK. 

Navette (faire la), ^in« u. ^ergef^n. 



Navigation, f., tie 6<^ifffj(rt. 
Nettoyer, ein Cerf, einen SSalt u. f. v. 

rem {peinte rrinigen. 
Niveau, nu, tie îBâtKnrage. 



Oblique, f(^ràg. 

Obus, (fvr. obuze) m., tie |)aubi^> 

granate. 
Obnsler, m., tie f>aul'i|(e. 
Occuper un camp, etc., ein ^ager 

einne^men. 
Offensive, f., ter îlngriff; tie Cffenfire. 
Officier, m., ter Din^ier; — d'or- 



donnance, t<r Drtonnanioffiiier; — 
supérieur, ter €taaMofjliier; — 
subalterne, ter €ubaIternoffiiicr. 
Ordre de bataille, m., ter @(^Ia(^U 
. befeW; tie ©d)!ad5tort>nuii9; — da 
jour, ter (î*eueial*i5etei)l, ter î<u 
gcêtefeljl; — mince, tie eteUung 
in tûnnen Sinien; — profond, tic 
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tiefc €t(nung, un — verbal, ciii 

Olitracbme, m., Ux rjiradêmud. 

Ouragan, m.. Ut Drfan. 

Outillé, mit ^em gel^ôriefti ^anttrerf' 

^ug vcrfflKn. , 
Outreonîdance, f., lit ^ermefirnbcit. 
Ouverture do la tranchée, Die Qxbti' 

«ung Ux ^îûufgrâbcn. 
Ouvrage, m., fca« geftnngiirfrf ; — 



couronné, bû? geWnte f&trî; — 
exdrîenr, ta# ftu^enivtrf; — re- 
vêtu, ein bcrietbete^ ®etf; — 
avancé, «itt tortrârtîi geïcgmt* 
®trf; — détaché, ein abgefonber' 
te» S^txU 

Ouvrir la tranchée, la campagne, 
bie Saufgrâben, bcn ^tlbjug eà^ffAeit ; 
— les range, bie ({klieber Âffnetu 



Pale, f., ber eclt, bie ^^nung« 
Pain de munition, m., lai 6ommié' 
brob. 

Palissade, f., bie 'ilialliiabe ; — frai- 
sée, mit €tunn)?fâ^len rerfel^ene 
^dfliiabe. 

Panache, m., ber iÇeberbuf(^. 

PanUlon, m., bie langen S^eintleiber. 

Pa]>(<tcrie, f., bie >Pat)iennû^Ie , bie 
q^npicrfabrif. 

Parade, f., bie i!Bâd)traiabe ; ter fcier' 
lii^e 9lufjug ber ^olbaten. 

Parallèle, f., bec i^ertbeibigung 
eingfriétete îaufgrûhen, »el«^er bie 
ûiigcgrijfene JÇronte ber ^eftung um« 
fdjiiefit. 

Parapet, m., bie ^ruftwe^r ; bie 
©rûRung einer fteinerneu grùcfe: 



— (la crête du), ber Aamm ber 

9tUftt&t\}T. 

Parc d'artillerie, ber '^irtiOerieyarf ; 

— de vivres, ber ^eben^mittelparf, 
bal ^auptmagajin. 

Parti, m., bie qjartei, bû* ©treifforp*. 
Paa, m., ber €<^ritt; — de course 
ober de charge , bet etiirmfc^ritt ; 

— ordinaire, ber gcrr'CljnHdie ^djritt; 

— accéléré, ber (IJefdjmubfdititt ; 
gymnastique, ber înrnlauf (?). 



Passage, m., ber Utbergdng. 
Passe^port, m., ber $aB/ (^eleitébrief. 
Passer au fil de l'épée, ùUté nieber* 

mac^eu, ûber bie JClinge fpringeit 

lâfïen. 

P^llon, m., (amener), bie $Iagge 
ftteid^en. 

Peloton, m., ber 3ug ber Snfonteric. 
Pente, f., ber 3lbfûfl. 9lbl?ang tint* 
9erge«. 

Pépinière d'officiers, f., bie $flan^ 

fdjule fût Dffiiiere. 
Percer, buri^brec^en. 
Pièce, f., boê finjdne ®efdjû^;— de 

siège, bal '^elâgeritng^gefd^û^ ; — 

de campagne, lai gelDgctc^û^. 
Piétiner, mit ben gùfeen treien. 
Piège, m., bie BâQe, lai 9le|. 
Pieu, m., ber *PfabI. 
Pillage, m., lai ^lûntern. 
Pin, m., bie gid)te. 
Pionnier, m., f. sapeur. 
Piquet, m., lai piquet; — (lever 

le), oufbre(^en, lai 'i.a^tt obbre» 

d^en; ber 3elt.^flo(f; ber aw6«!>t>tt 

»3fûW ber €(èaniv»t'beiter. 
Pivot, m., ber îTrel^» ober ^irenN 

)?unft. 

Place, f., im ^lllgemeinen ber 9lame 
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•tvnifon — de gii«m, pl. 
fMtt, Me Scftung; — d'armes, 1er 

im b(b((ft(n Kcgf; — d'arme? re^ 
tranchée, 1er vcrichatuic ^JVvi'^'en; 
^\ai^: — fl'nrmes; r<'iitr;u'it(' ^ tCT 

eingcbentc ♦it'-anciijpla^ , d'ar- 
mes xaillajite, l^ct anigci^enttc 

FUteau, m., tie ^oâatUwt, 

Pll«r, utiinn, fi(^ awni*ài<l»tB ; — les 

tflhtea. Me gtttc aft^rd^. 
PIoB«er, voit «ftcn nail nntcit ^» 

Ployer, wftfcn, jurûcfîc^lagcn. 
Poignée, f., Me ^nMoa ^utt. 

Point du b;i-<iînn , Tn., Ut ©oïlirerf*' 
îfnnft, tic â5iîU»rerî^l>iÇ«; — d'at- 
taque, fccr '?lngnff?vimît; — indica> 
teur, tn Oiidjtungèvntnft. 

Pont (rompre le), tic *3rûdc aVUt- 
àttn; — de bateaux, ttt €(biff' 
InMc; — Tolant, lit flicgcute 

Ponton», m. pl., fine ttrt 
9«9lc iim San dner Mifl. 
Portfé â«i oanona, f., Hc Muê* 

wdte; — (être à), juc ^anb fcin; 
k — de pistolet , Me ^iftolenfdjnl* 

ivfitf. 

Port^>r (se), ft* rrcf?in t(0(i}Cn, VOt* 
nartâ inar|(^tcren. 



PMitton, f., Me CMlMig ctncf «nMf ; 

— prëoAln, ttn|l4nr, it#t 
ixOtltr. 

Poste, m., Me Sat^c; Uï 9cftm; — 
d'avcrtLHsetnent, ter 9aunV9^, 

Pot a feu, ra., ter geuertorf. 
î»otonce, f., tcr^olgen; bci terîniï»» 
penfieUung da ^ten ottr eine 

glattff. 

l'oterne, 1'., fcic i^t>ieiUÊ, 'ilue» 

faMt^or. 
PonrehaiMr) |K Co^ ^e|en. 
PonmilTn, md|ff|eii» MifDl||Cii. 
PottiMT, imf4HtNn, vmHWitai, ail 

9«iMM4eit (patroullleff) il f. w. 
Praticable, jU^taglid^. 
Prendre les anneei Me Soffeti ir« 

flieifen ; — feu , Çcucr fangen ; — 

— le rhançe, fi* tâuîchcn laffen. 
Fréter le âanc , tic 81an!e ^ttH ge* 

ben. 

Primo - abord (de), mit cincm 8Raï, 

l'ogleid}. 

Prise , f. , Me ^ongenne^muitg ; Me 
Wnao^ fHier Sdhme; — (don- 
ner), fi^ Mot ftdwn* 

Prtionnler, n.. Ut JMtgfgefftiigeiie* 

Prolongement^ m., Me fBcrlângerung. 

Proportion gardcîe^ VCl^ftnitm&^ig. 

Paiti, m., ter Srunnett ; dm mi- 
nes, ter StinenbmiiKeii. 



Qntrtler, Ut ftnlinit^ttiint dner 
Sn^; — généndf M ^auptquar* 
tter; — d'hiver, taS ©inter<nK»' 
tier; — (faire), ^^artcn gcben. 

Qnene, f., tad ^inUrc (Sntc, Me 



CuiCHc; — (anNm têle raH» Mf!|(' 
nUt folgen; de Is ootonnè. Me 

Duette tft Jftotonne. 
Qui-vive! ©er.tal; — (Mre SOT le), 
auf feinei M (du. 
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Kab — Kep 



lUbAttre («eX Itn inné gd^abttn ®<g 
cerlatTcn utu ciucu autcrn ^ u<^' 
intiu 

Kadeau, in^ Ut $lôtK, cinc Art 

(d^tvimmeu^er 9Brû(fcn. 
RalttDtir, bcr^^gem. 
Ralliement, m., tâ< Sammcln, toi 

Sâmmclàcii^en i — (mot Oe), feoA 

Rallier (se), ftd) fammdn. 

Rame, f., l^oi SRubcr. 

Ramener, bet 1er AacaQtiic %Ui(b* 

htituttnt mit repooi^ser, ^urû(f* 

txtibtn. 

Rampe, f., tic fluffabrt , ter Tlbfal in 
einem (i^ebirgr. 

Rang, m., btr f'Ia$, Un mau in 
(inrr l'inie rinnimnit; — d'anci- 
enneté (le service, Dû* ticnôaltfr. 
Ut C^Duuizg, nad) mlàitx œan bc> 
fcrbrrt mitt , les rangs, bic <^liet>er. 

Raser , fdjletfen , aU gtftungtn il \. n>. 

Raaaembler des tronpes, îniv))7cn ^u* 
fammenjie^tn. 

Ratisbonne, {Hcgen^burg. 

Ravager, prrhfcrcn. 

Ravelin, m., tai iSiattlin. tin fitittci 
Hu^eniverf. 

Ravin, m., tic Sd)lu(bî, 5Pfr8^d)Ind)t. 

Ravitailler, eine fieftung mil Sebcn*» 
mittein vcrffbcn. 

Rayon, m., bcr valbmcfîfr ter 
fhing. 

Rebrouaser chemin, umfebTtu. 
Reconoaissauce , f., Ut {XffognolU' 
Tung. 

Reconnaître , unteifu(t)CH . atfud)tn, 

ûufflârcn. 
Recrue, tv, btr iHcfrutc. 



Recratement, bal dtefrutircn. 
lieculer, jurûifnjciAcn, rcHrircn. 
Redan, m., cinc ^lb((^nj(. 
Reddition d'une place, f., bie Ucbcf' 

gabe (tlut dtjluHg. 
Redingote, f., bcr UebttTod Ut Cffl* 

jicrc. 

Redoute, f., bi( Kctoutr. 

Réduit, m., bai 9tebuit, eine *]itX' 
td)an9U)i9 jui Ir^ten 3uflu(^t ber 
®efa|ung. 

ReHet, m., b(r (Slan^ 

Refluer, iurùdflie^eiw èn^uthreten. 

Refuaer une aile, ctncn ^ûgcl dct* 
fagcn, prûd tyiUtn; — un com- 
bat, ctn (Jdcitiit nid)t annebmcn^ 
etncm auiveic^en. 

Reins, m. pK (poursuivre l'ennemi 
l'épec dans les), bcn Bcinb l?art» 
nâjrtig rrtfclgen. 

Relâche (sans), unablâfftg. 

Relation d'un combat, f., bcr ê(^lad}t' 
bericbt. 

Relever, ablrfcn. 

Remorquer, bugfiren <cin êd^ifO* 

Rempart, m., bei 9BaU. 

Rencontre, f., baé snan'd}gefed)t, rin (Ee« 
frd)t ^nxier $attbcieii, bie nupermut^ 
auf einanbet treffcn ; bet 3n><itAni9f« 

Rendre , eine Sefhing ûbergeben , — 
(se), fid) ald gefaugen ergeben. 

Renforcer, rcrftârftn. ^ 

Renfort, m., bie ^Serftârhing ton 

Renverser, ûber ben ^aufcn ven'en. 
Replier (se), fi^ )urû(f jie^en. 
Reployer les lignes, bie Vinien um» 
fcl^ren. 

Représailles, f. pl., bie ©ieberrergel» 
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tnng lier ^ffinfemini ». f. ». M 
Otiiftttoit. 

Hesierrer, enger f(|Iic|çii; in tic€ii8< 

Utibtn; ctniciteii. 
Kessaut, m„ Ut ^DTfVtruilfi; Ut W>* 

Kessources, f. pl., S^'û^^mtUtn ; — 
( absorber les) , Die ^Uf^queUfii cr« 

l'djôpfciî. 

Kctircr (ee), fid) ^urûd^U^, reti* 
rirtn. 

Retraite, f. , ter fHùrfpg; — (battre 

la), 5um?lbjuô id.lagcu; i>en3ûpfen» 

Uttià) )d)Iagen. f. battre. 
Ketranchement, m., eine jeté iBer* 

fc^n^ung ; — oontlDu, tie fortlou» 

fmbeit Serf(^n)uiig. 
Betnmcher, verfc^n^en. 
Rétrograde (une marche), duc rfiif> 

Btftro^rader, |iiiûd|0r|icn« 

R«vera (de), In {Rfidnu |. S. battre 
rennemi de revers. Un. $(iRb In 
^cn fllficfltt ntlnen; — (batterie 
de) tUx batterie d'écharpe, Mci 



ttikfeatetltiîe; te — d*iuie men- 
tagne, bci fltnifea etaci Ocige«. 
Revêtement, m., bit Snflcttiins M 
SBftlIeê. 

Revae, f., b(c 9ln|ienitt8» ^ ^CfV* 
mu; — (iNMaer en) «ecifi|aii 
^ten. 

Rfcocber, '^xaQiàiim t^jun. 
Ricochet, m., ber fliitofdfett eift ber 

îSv>ntng. 
Rideau, m., î^fr t^or^ng. 
KipoHter, crnjîteni. 
Rivière, f., fcet glu§. 
Rocailleux, ftctnig. 

Roche, t., c^fr rocher, ûu«^ roc, m., 
bcrtsclien; un rocher àpic, dn^etler, 
jûfaer Ç^elfen; — écroulée, <in |u> 
fammcr.âcuùr^tcr {'Iflicn. 
Koideur^ 1., tic Stctï^it, 
Rompre, bredjeu, turf^brcdjcu, tic 
'3uge, tie $fl0lpn# u. f. w. I>n(^eti. 
Ronage, m., ba# tRftbrrocit 
Route, t, brr aXarf^; ber SS^cg; -~ 
de traverie, bcr fimcmcg; — (la 
feaflle de), bic aRarfdttetitt, 
Ruse, bfe ItrlCQilHl. 



S. 



jsabrc, m., ter (gâbel. 

Sabrer, uiftirfabflii. 

Saillaul, m,, mx au^gchcnter 9?in* 

tel befonbert im tetecftcu iiifgc; 

ber Stwîî>rHHB. , 
Salve, f., bit eoibc AUê Um 

Smp0, f.» bk €am; — Tokmte, bie 
fifiditfgt €am> — aattèce, pleine 
obcr aolmtfe, bit ^OM^, bdflige 
ewt; — (aimer la), Off<Hi$ in 



bic «apDt fûi^ren; — de boni, Me 
bODpeïte @arï>e. 
Sapeur, m., bcr €ai>|)lrer, ©ttppeur» 

tiapia, in.. bie îaune. 
Sauter, m ^lc l'iift fprengeii, 
Scrater, crfendîeii, pnifciu 
Seconder, unttrftûtcn. 
Sentier, m., bct gu^ii^eg. 
Sentinelle, ober facUonnaire, m., 
,bU 6^>nia^; ~ ayanoée, bcr 
bOflBCféobene fe$m* 



1 
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Ser — Tête 



Sergent, m.. Itt gcitwcbel ; — m^or, 

Ut Dberfeltwebel. 
Serre-tête, m., X>\t itopfbinlf. 
Sillonner, turi^œû^Ien. 
Similitude, f., lai ®lei<^ntê. 
Simultanément, $u glnd^cf 3ett. 
Sinuosité, f., W 5trûminung. 
Situation (état de), lit Statd'Stfte, 

lit pon Itm auftanbe M $«rfo» 

nald un5 beê îDtatcrieaen im 6orpd 

SRad}rt(fet aiebt. 
Soldat, m., ber ®o(bat. 
Solde, f., Itv €oIb. 
Sombrer, Umfc^lagcn, fentern. 
Sommation, f., bie 9lufforberung jur 

Uebergabe. 
Sommité, f., bct ®ipfcl. 
Sonde, f., lai eenfblei obev S^Iciiot^. 
Sonder, auêmefîeii. 
Sortie, f., ber «luôfûn. 
Sonabe (la), (gc^tDaben. 



Sourdine (à la), tm (Be^iin« obat 

Sous-pied, m., ber Steg, bttSprupj' 
ricmen ber iBetuneibcr u. f. ». 

Soutenir, Mntcrftû^cn. 

Soutien, m., bie llnterft^içuT!9î:?ï^ 
bcn. 

Spahi, m., ber tùrK(d)e «eitcr. 
Stratégie, f., bie Strtegîfunfi. 
Stratégique, ^ur jlrieg«fiinfl ^d^i 

ftrategifc^. 
Subordination, f., ber ^eborfani. 
Subsides, m. pl., ^ilfégelber. 
Subsistance, f., ber Unter^alt. 
Succès, m., ber drfolg. 
Surprise, f., ber UeberfaU etne* if* 

Dend IL f. n. 
Susceptible, fâ^ig. 
Suspension d'armes, f., ber Sdinic 

ftiUftanb. 



Tailler en pièces, nieberl)aucn, in bie 

$fanne bauen. 
Talonner l'ennemi, ben geinb Ijartf 

nâdig tcrfolgen. 
Talus, m., bie 9*cfd)ung ber ©rufl» 

niebr; — extérieur, bie âu^ere 

f(^uHg; — de l'escarpe, bie inncre 

@)rabenbô[(t>ung. 
Tambour^ m., bie îrommei ; ber Ztom* 

melfd|lâger; eiuc 9lrtQ3crfd)an}ung, bie 

bûd îbor einer <£tabt «. f. m, berft unb 

aud edjansfôrbcn bcftebt. 
Tâter (l'ennemi), mit bent ^einbe an* 

btnbeiu um feine €târfe u. f. n>. ju 

erfaf^rcn. 

Tâtonner, tm X)un!eln I^crumtappen. 
Tenailles, f. pl., bie itnelpjauge, bic 
<S<^cerf. 



• 

Tendre (des tentes), ^tUt aun41d|(S« 

Tentative, f., ber f8erfu(^. 

Tente, f., bod Beït. 

Terrain, m., lai (5rbrei(^, ba* îft' 
ratu; — coupé, ein bnriféntnc' 
ne* î, ; — coupé; — (gagner du), 
t^orbringen; — (perdre du), jurwf- 
grbrângt tverben. 

Terreur panique , ein r48t*<brt 
€d)recfen. 

Tertre,, m., ber ^ûgtl. 

TCte de la colonne, f., bie €rt^ 
ilolonne; — du pont, W|rt*8< 
îtjeil einer ©rùtfe, welt^r bol Ufrt 
eine« glufîe* berû^rt, an irelArt 
man lanben will ; — de poat, W 
©rûcfcnfopf; — de la sappe 
de la tranchée, berjenige 



Tîm — Vor 
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€appe oUt îauf^raten, »el(^cr ter 

Seflung am nâc^ften ifi. 
Timballcfl, f. pl., tte $auf(n. 
Tir, m., la* €(^ic|civ ter ®(^ufj. 
Tirailler, tiraiUtrtn. 
Tirailleur, m., ter îtraifleur. ter 

«piànfUr. 

Tirer, (djUpcn; — k barbette, wber 
©anf (ûbcr bic ©niftwtljr l^tniocg) 
fd)tc§cu ; — k mitraille , mit itar» 
tâtft^cn fc^ic§en. * 

Toise, f., tic Jllaftcr (6 M frû"é' 

Topographie, f., tic Driêbefc^iti&ung. 

Torrent, m., ter @te§»asôaltt>û(^. 

Tour, m. il f., tic ©tntung; ter 
Sollircrf^ti^urm. 

Tourmente, f., ter ©turm. 

Tonroer k droite oter k gauche, 
rcd)td oter linW fdjwcnfcn; — une 
armée, un poste, ciite 9(rmee, eincn 
^ofien untgc^cn; — un ouvrage, 
cin ©ert im Mdtn nc^mcu. 

Tourniquet, m., fca« Creljfrem, ter 
®egïjfl«pel ; ter ©entepunft. 

Traîneau, m., ter €(^Utten; tte 



Crfiîcife; — do montagne, elnc 
€d)leife bei ©cbirgêartillerie. 
Trajet, m., ter *Beg. 
Tranchée, f., tic îranfdjee, ter Sauf» 
graben; — (la tête de), tte <Svi$c 
ter Saufgrâben; — (le revers de) 
tic ©cite ter îr., n»o fetnc «rufl» 
webr \% tie Wiicffeitc ; — (l'ouver- 
ture de la), tic ©rdffnung ter ©e« 
Iagening*arbeften ; — (cavalier de) 
tie îranfAeefatîe, ter îraitj'c^ccretter. 
Trancher, turd)id)iic!ten, turc^jteben. 
Transport, m., ter îranôport. 
Traquer, ta* ©ilt umflenen, trciben. 
Trêve, f., ter SBaffenfiiOftant. 
Trophée, m., ta* eiegeéjei^en , tic 
îrop^c. 

Trou - de - loup oter trappe, tic 

SoIf*grube. 
Trouée de montagne, f., tic Alatlfe, 
etn enger %\xx U^ertt^eittgung einge* 
rid)teter (Siebtrg*vaB ; tie Deffiiung 
in tent ®raben; ta* 
Troupes, f. pl., tie îrupipcn au 

imt ju i^ferte. 
Tuilerie, f., tie Stegclet. 



IJ. 



Uniforme, m., tic iCitniincttung. 



V. 



Vacation, f., tie €i^U)ig, pl., tic %u 

bû^ren. 
Vaillant, tapfer. 
Vaincu, m., ter ©eftcgtc. 
Vainqueur, m., ter @ieger. 
Val, m., to« îljal. 
Valais (le). SBanié oter SS^alteferlant. 
Vallée, f., ta* Xi^al. 



Vallon contourné, etn fleine* abgc* 

runtctr* î^ol. 
Vaud (le pays de), ffîaatlant. 
Vélocité, f., tie (Sefdjwintigfeit. 
Venir aux mains (en), ^antgemcin 

werten. 

Versant, m., tic 9lbtad)ung; ter Sic» 
benfiu^. 
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^Vestige, m., lit 'SpUT, Ux 5u|1ritt, 
Victoire, f., Itx ©fg. 
Vivre», m. pl.. l(t ^ïotiant. 
Voie, tin ©cg, tint eira^r. 
Voile, f., ta« ®fgfl. 



Volde, f., lit €alt>t, bit îlbfcnerung 
mef^rmr QJcfd^ù^ auf ciiimal. 

Volti(fer, l^erumfircifcn. 

Volte-face (faire), iU^rt mad^en, um 
ttm ^einbr toitltt lit gront€ au 



Zlczac ottr «Ig-zag, Mê 3i<^iatî' ' 
bit ^Hfgrâ6eii naift an l>er Bcftuug. 



De rimprlmerie de Trowitzsch et flls 



fhJj^u be returned to 

the Library on or before the last 1!« 
stamped below. ^^'^^ 

thne U beyond the specified 

Please return promptly. 



War 458.55 

Etudes françaises de littérature 
Widener LIbrary 004145676 




3 2044 080 694 946 



